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DANS  LA  GRÈGE: 


THESSALIE. 

CHAPITRE  LXXII.         ;: 
Thessalie.  Ses  divisions  anciennes  et  modernes^-^ 

J_j  A  TheAsalîe,  regardée  comme  le  berre»udes  prin-- 
cipalés  nations  de  la  Qrèce,  fut  rraisemblablenient 
habitée  dans  ses  pacties  montueuses,  avant  qu'Argus , 
fiU  dlnachus,  y  conduisit  les  Pelasses  (i),  qui  des* 
cendirent  dans  sa  grande  vallée,  quand  elle  fut  dé-* 
.barrassëe  des  eaux  auxquelles  le  tremblement  de  terre, 
dont  Teffoit  sépara  l'Olympe  deFOssa,  fraya  un  écou- 
lement dans  le  golfe  Thermaîque  (2).  Alors  elle  chan- 
gea les  noms  de  Pandore  (3)  et  de  Pyrrhea  (4).,  qui 


(1)  Odyss.>  lîb.  XTX,  t.  177.  Hérodote  Ids  appdie,  nation 
^fagahonde,  t^oç  irouXuirXocvtiTov  ;  et  Denis  d^Halicarnaste ,  qui  le 
copie,  les  place  du  côté  du  mont  Olympe,  lib.  I,  p.  14. 

(a)  Fojrez  Larcher.  Chronol.  d'Héfodote ,  c.  Vltl,  p.  aao. 

(3)  nav<^ttpa,  Strab./lib.  IX,  p.  444*  ^^  prétame  que  c*est 
l'enclave  des  Météores. 

(4)  nu^^aia,  ibid.  p.  443. 
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étaient  ceux  des  plateaux  supérieurs  du  Pinda  (i),pour 
prendre  celui  de  Pélasgîotide ,  quelle  emprunta  de 
ses  nouveaux  habitants  dont  les  essaims  se  répandirent 
dans  le  Tempe  et  sur  les  coteaux  de  la  Magnésie  (a). 
Alors  les  dénominations  d'Éolide  (3),  que  portait 
Ttaisemblablement  la  chaîne  du  mont  0£ta,  et  de 
Xinie,  qu^on  retrouve  encore  appliquée  à  la  vallée 
voisine  du  lac  Xinias  (4)9  furent  éclipsées  par  celle 
de  Thessalie ,  lorsque  Thessalus  eut  imposé  son  nom 
à  cette  province  (5) ,  qui  conserva ,  dans  ses  subdi* 
visions,  celles  de  Phthiotide  (6),  d*Hestiœotide  (7), 
de  Thessaliotide  (8)  et  de  Pélasgiotide  (9). 

Lucain,  embouchant  la  trompette  épique ,  célèbre 
les  origines  mythologiques  de  la  Thessalie ,  en  com- 
prenant dans  son  étendue,  indépendamment  du  Pé- 
née,  les  bassins  de  TAchélous,  de  l'Évenus,  et  les 
vallées  qili  setendent  jusqu'aux  Thermopyles.  Mais 
sa  description,  plus  poétique  qu*exai?te,  n^est  pas 
celle  des -géographes,  qui  s'accordent  à  donner  pour 


^  (i)  C'éuient  probableiueat  les  cantons  modernes  d'Âspropo- 
tamosy  G  à  l'on  trouve  encore  le  village  de  Pyrrha. 

T.  II y  c.  XL,  p.  900  de  ce  voyage. 
*  (aO  Hîst.  de  TÉubliss.  des  Col.  Grec,  t.  I,  c.  4. 

(3)  Diodor.,  lîb.  IV. 

(4)  Estvot.  Hesjch.  Ce  lac  est  maintenant  appelé  Xlni-Limni. 

(5)  Foyez  note  5,  p.  180  et  181  ;  t.  I,  Hist.  de  l'Établiss.  des 
Col.  Grec. 

(6)  Hérodot. ,  lib.  I,  c.  56. 

(7)  Strab.,  lib.  IXj  p.  /J3o,  437. 
(s)  Slrab.  ^'ibid. 

(9)  nid. 
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limita  à  cette  province,  au  septentrion ,  le  mont 
Olympe;  le  Pinde,  à  Toccident;  au  midi,  le  mont 
OEta,  qui  dessine,  parallèlement  avec  TOthryx,  la 
▼allée  d'Hjpate,  qu'arrose  le  Sperchius  aux  ond.es 
limpides;  et  à  Torient,  la  chaîne  du  Pélion.  Ce  fut, 
après  les  siècles  héroïques,  du  centre  de  ces  barrières 
étemelles  que  sortirent  les  Achéens,  qui  donnèrent 
leur  nom  aux  Grecs  ma^animes  chantés  par  Homère; 
les  Éoliens  (i)^  fils  d'Hellen^  frères  des  Doriens,  des* 
quels  descendaient  les  farouches  Lacédénoniens,  et 
d'autres  puissantes  nations  de  4a  Grèce  (2). 

A  cette  époque,  la  Thessalie  formait  cinq  divi* 
sions,dont  la  principale,  qui  portait  son  nom  (5)^ 
était  appuyée  au  couchant  à  l'Hestiœotide  ;  vers  le  nord , 
à  la  Pélasgiotide ;  et  au  midi,  à  la  chaîne  du  mont 
Œta.  En  voyant  le  pays  (4) ,  on  conçoit  comment 
chacune  de  ces  contrées,  par  la  nature  de  sa  posi- 
tion, dut  former  une  multitude  d'autonomies,  parce 
qu'occupant  autant  de  forteresses  naturelles  par  s» 
disposition ,  chaque  ville  se  croyait  une  peuplade  sou- 
veraine. Ainsi  les  OEtéens,  qui  habitai.^nt  les  esoar- 
pemenu  de  VAciphas  et  de  TOthryx ,  étaient  divisés 


(i)  Diodor.  Sîcul.,  lib.  IV,  c.  6^, 
(a)  Anacharsu ,  c.  35. 

(3)  Cellarius,  lib.  II,  c.  t3,  p.  1057. 

(4)  Nicéphore  Grégoire  rentre  dans  cet  aperça  topographique 
«^   termes  presque  équivalents  :  A{  ^«xcAptou  rwv  6pSn  oîç  4 

xavov  •h\wt  iraçcÇii  nnv  IloXiofxtav.  Lib.  VU,  c.  7,  p.  z54. 

l. 
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en  quatorze  cantons  (i)  indépendants  les  uns  de» 
autres  (a).  Les  Phthiotes,  les  MjrmidonSy  les  Ma- 
guètes ,  et  plusieurs  autres,  avaient  leurs  lois  et  leurs 
usages  distincts;  et  tous  étaient  tellement  partagés, 
que  les  rois  de  Macédoine  asservirent  sans  peine  ces 
petites  indépendances ,  qui,  n ayant  aucune  centralisa- 
tion j  se  trouvaient  à  la  merci  du  premier  conquérant. 

Si  on  suit  l'histoire  de  la  Thessalie,  on  la  voit  ré* 
duite  en  pfovince  romaine ,  après  la  chute  de  Persée, 
formant  entité  le  dix -septième  thème  (3)  de  l'em- 
pire des  Césars  de  Byzance,  sous  lautorité  d'un  pré- 
fet ;  et  au  Heu  de  cinquante-cinq  villes  qu'elle  comp« 
tait  au  temps  de  Pline  (4)  y  on  n  y  en  retrouve  plus 
que  dix-sept  9  dont  Cons^ntin  Porphyrogénète  donne 
la  liste  dans  ^n  catalogue  (5).  Enfin  ravagée  par  les 
barbares,  désolée  par  les  bandes  du  marquis  de  Mont- 
ferrât  et  des  croisés  français,  elle  reçut  des  Turcs, qui 
sont  ses  derniers  conquérants,  le  titre  de  sangiac  de 
Tricala^  soumis  à  lautorité  dun  visir. 

Cette  satrapie ,  dont  les  limites  se  rapprochent  des 
démarcations  anciennes,   est  bornée  au  nord  et. à 

(i)Strab.,lîb.  IX,  p.  434. 

(a)  Diod.,lib.  XVm,p.  595. 

(3)  Gibbon,  Hist,  de  la  J}écad.  de  VEmp,  Rom.^  c.  LIII, 
p.  344.  t.  XIV,  dit  que  les  thèmes  sont  des  gouTemement* 
militaires. /^ê^. ,  p.  344»  note  la.  Maarîc,  Stratag.,  lib.  Il,  c.  a, 
■e  sert  du  mot  thème  pour  désigner  une  légion  :  mais  on  l*ap-> 
pliqua  ensuite  au  poste  et  \  la  province  qu'elle  occupait. 

DUCA.VG.,  Gloss.  Grœc, 

(4)Plîn.,lîb.  IV,  c.  8.      • 

(5)  De  Administrât,  imperii,  Iib.  H,  c.  s.  Hierocl.  Grammat, 
Syneedêm.,  p.  33»  édit.  de  Banduri. 
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loccident  par  celles  de  BitoUa  et  de  Janina.  Au  midi, 
elle  confine  avec  les  cantons  de  tei^e- ferme  qui  re« 
lèvent  du  sangiac  de  Nègrepont,  dont  l'étendue  com- 
prend l'Aulide,  la  Béotie,  l'AttiquCi  la  Phocide,  le 
littoral  du  golfe  de  Corinthe,  et  les  côtes  de  TÉtolie 
jusqu'à  Tèmbouchure  de  l'Achëlous.  Dans  le  nord-est 
et  à  l'orient ,  elle  aboutit  enfin ,  au-dessus  de  Caterin , 
au  territoire  de  Salonique  et  au  golfe  Thermaïque. 

Sangiac  y  ou  Drapeau  de  Tricota. 
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Theaaaliot*. 

Phanale. . . 

MPharsale.. .. 

75 

De  Trie  S.  E. 

. 

a*  Division,  Féner. 

'* 

Lariaae.... 

T.  G.  J.  Larisse.. 

aoo 

Id. 

E.  N.  E. 

Alassona... 

T.  G.  Alassona . . . 

So 

Id. 

N.N.E. 

Pélaflgiotide 

Olympos... 

G.  Rapchaaa. . . . 

lO 

Id. 

N.  E. 

Toarnovo. . 

G.  Tournoaro.  . .  . 

3 

Id. 

N.  E. 

Platamoua.. 

T.  G.  Platamona. . 

lO 

Id. 

EN.E. 

Piérie 

Caterin.... 

T.  G.  Caterin 

40 

Id, 

N.E. 

AgiH 

G.  Agia 

3a 

Id 

E. 

Magnésie. . 

Yélestina . . 

G.  Yélestina.... 

9 

Id. 

E.iS. 

MaTroToani 

G.  Déchani 

la 

Id. 

E.  S.  E. 

Volo 

Aruiyros. . . 

T.  G.  Volo 

•4 

Id. 

S.  S.  E. 

Phthiodde. 

G.  Armyros 

ao 

Id. 

S.E. 

Thaamaco.. 

G.  Thaamaco. . . . 

i3 

Id. 

E.  S.  0. 

ToUl  des  villages.. 

96a 
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En  décrivant  la  '^hessalie ,  nourricière  de  cheraux; 
la  Phthiotide,  pays  aimé  d'Apollon^  lorsqu'il  gardait 
les  troupeaux  d'A<l>nète;  la  Magnésie^  séjour  des 
Centaures;  et  la  région  de  TOlympe»  qui  se  vantait 
d'avoir  possédé  loraele  de  Dodone,  dont  lliiéro- 
phante  était  un  habitant  de  Scotuse;  si  on  ne  re* 
trouve  pas  la  même  investigation  que  dans  la  descrip- 
tion de^rÉpire,  mon  excuse  est  dans  les  circonstances 
qui  contrarièrent  trop  souvent  mes  récherches.  Le 
lecteur,  sans  que  j^aie  besoin  de  l'en  avertir,  distin- 
guera  facilement  ce  qui  appartient  à  l'observateur, 
du  caiievas  qui  m'a  été  fourni  par  des  hommes  ca- 
pables de  bien  voir,  niais  dont  les  idées  n'étaient  pas 
les  miennes.  Au  reste  la  partie  inconnue,  qui  est  celle 
des  montagnes,  est  mon  ouvrage.  J'ai  scruté,  comme 
on  l'a  vu,  les  retraites  les  plus  dangereuses,  potur 
reconnaître  les  sources  de  l'Achélous  (i)  ;  et  je  vais 
compléter  mon  tableau,  en  entrant  par  la  gorge 
du  Pénée  dans  la  Thessalie,  que  ce  fleuve  fertilise 
de  ses  eaux  limoneuses.  Pour  les  rivages  voisins  du 
golfe  Thermaîque^  j'ai  dû  faire  relever  le  terrain, 
et  me  contenter  de  renseignements,  parce  qu'une  po- 
litique ombrageuse  m'a  constamment  fermé  la  route 
de  cette  contrée. 


(f  )  Fojw  t.  II I  c.  Xl«  de  ce  voy«gt. 


«»^<m»»*i»*»»%»% 
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CHAPITRE  LXXIIL 

Route  de  M^zzovo  à  Stagous  -  Calabak.  Déter^ 
mination  des  sources  de  Flnachus.  Passage 
du  fTtont  Zigos.  ZigO'Khan.  Sources  du  Pé^ 
née^  ou  Salembria.  Aspect  général  de  la 
Thessalie.  Positions  présumées  d'irésia  et 
d'Futh/drium.  Arrivée  à  Stagous-CalabuÂ. 

Une  étude  particulière  de  la  haute  région  du  Pinde 
m'avait  appris  à  connaître,  sous  leurs  noms  modernes 
et  par  leur  physionomie  particulière ,  les  diverses 
croupes  de  cette  montagne  qui  donnent  naissance 
aux  fleuves  de  la  6r«|ce  continentale ,  lorsque  j'entre- 
pris d'explorer  le  cours  du  Pënée.  Comme  personne 
n'avait  visité  les  montagnes  de  l'Hestiaeotide ,  ni  les 
vallées^  que  le  fleuve  parcourt  jusqu'à  Tricala ,  je  ré- 
solus de  remplir  cette  lacune  existante  dans  la  descrip- 
tion du  territoire  classique,  qui  est  moins  complète 
encore  de  nos  jours  que  celle  du  Nouveau-Monde  (i). 

Je  m'étais  rendu  pour  la  troisième  fois  à  Mezzovo , 
dans  l'mtention  d'exéeuter  cette  dernièfe  entreprise* 
et  le  premier  crépuscule  du  matin  répandait  une 
lumière  vague  sur  la  vallée  de  Tlnachus,  lorsque 


(i)  La  géographie,  comme  les  autres  sciences,  dit  un  Hb" 
luBtre  académicien,  divague  dana^  aei  recherches  :  nous  avons 
négligé  ce  qui  était  près  de  nous  pour  nous  occuper  d'un 
autre  hémisphère;  et  la  pins  grande  partie  de  TAmérique  sep- 
tentrionale est  mieux  connue  aujourd'hui  que  la  Grèce  et  le 
Péloponèse.         Gosssi.UM,  Géo^aph,  amdytée  âts  Gnet,  p<  aa. 
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je  descendis  dans  son  cirque  verdoyant.  Dans  deux 
milles  de  marche,  nous  passâmes  les  deux  branches 
du  fleuve,  et  nous  atteignîmes  le  sentier  du  Zigo«) 
qui  fait  partie  du  mont  Pœus  (i),  que  les  modernes 
appellent  Policiès  et.Politzi. 

Parvenus  à  cette  hautavir,  nous  employâmes  une 
heure  pour  atteindre  le  iaite  de  la  partie  du  Poli- 
ciès^ ou  Zigos,  que  les  modernes  appellent  Anilion, 
au  moment  où  le> soleil^  sortant  du  sein  des  ondes, 
commençait  à  dorer  les  montagnes.  L'Olympe,  frappé 
de  ses  premiers  rayons ,  exhalait  des  nuages  diaphanes 
qui  s*élevaient  vers  le  ciel  comme  la  fumée  d'un  ho- 
locauste offert  aux  immortels.  Tout  annonçait  une 
journée  radieuse  du  printemps!  Les  colonnes  d'air 
parfumé  qui  montaient  du  fond  des  vallées  nous  rap- 
portaient les  odeurs  suayes  des  pins  et  des  arbustes 
fleuris.  Les  oiseaux  chantaient,  un  doux  frémissement 
agitait  les  feuillées  des  hêtres^  et  les  bergers,  au  son  des 
chalumeaux  et  de  la  flûte  rustique,  conduisaient  leurs 
troupeaux,  parqués  en  plein  air,  dans  les  pâturages 
encore  couverts  de  rosée.  Mous  entendions  les  pas 
retentissants  d'une  caravane  qui  sortait  du  khan  de 
Zigos  pour  entrer  dans  TEpire,  tandis  que  nous  con« 
tournions  une  ligne  de  rochers  qui  barrent  l'entré^ 
'  de  la  Thessalie  y  en  formant  un.  rempart  de  six  cents 
pieds  de  hauteur.  Les  guides,  voulant  me  procurer 
une  surprise,  tirèrent  quelques  coups  de  fusil,  dont 
la  détonation  fit  sortir  des  crevasses  des  rochers,  une 
multitude  d'aigles  et  de  vautours  à  col  nu.  Après  des 

(a)  nuo«,  Strab.,  lib.  VII,  p.  1%*].  • 
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mouvements  incertains ,  je  vis  ces  essaims  d  oiseaux 
diriger  lentement  leur  vol  vers  le  mont  Copanèz(i). 
Nous  nous  étions  écartés  du  sentier  pratiqué  par 
les  voyageurs,  eu  laissant  à  gauche  le  khan  de  Zigos, 
refuge  des  caravanes,  quand  la  tourmente  bouleverse 
cette  région  escarpée.  Je  remarquai  autour  de  moi 
des  masses  nues  en  roche  primitive,  et  je  recon* 
nus,  dans  quelques  stratifications  particulières ,  des 
t)ancs  de  coquilles  maiînes  .intercalées  dans  des  cou- 
ches de  pierre  calcaire  tendre.  Je  retrouvais  ainsi  à 
Téut  de  pétrification  et  agglomérés,  ces  mêmes  fruits 
de  mer  que  j  avais  vus,  sur  le  mont  Copanèz,  pétrifiés 
isolément  (2).  Nous  étions  sur  un  plateau  isolé  où  les 
chevriers  redoutent  de  se  trouver,  lorsque  laquilon 
élève  des  tourbillons  de  neige.  Je  n'assistais  heureu- 
sement qu*en  idée  à  ces  scèpes  terribles^  car  lay'^ii* 
nesse  de  Cannée^  pour  me  servir  de  lexpression  des 
bergers  du  Pinde,  qui  donnent  ce  nom  9m  printemps^ 
"■-'-■■-■  -  ■  ,-    ,    - 

(i)  Lnccari,  qai  écrWait  en  1 60 1,  parle  du  mont  Gopanès» 
dans  la  relation  de  la  marche  des  Étoliens,  qui  te  portèrent, 
en  i458 ,  dans  la  Macédoine.  «  Gli  Etoli  nscîti  dalli  ooniini  loro 
passarono  la  montagna  di  Kopaohïk^  oYe  sono  le  minière  d'oro 
e  d*argento,  nella  giuridizione  de*  Triconesi  (habitants  de  Tri- 
cala}  e  y'abbraciarono  Biclo«Bardo  e  fiicIa-Zora  (Bjlazorâ)  co* 
noscinta  da  f^inio  îstorico.  £d  arrÎTarono'a  Serrés  in  Macedonia, 
la  quai  città  Niceforo  imperadore  £id>ric6  poco  distante  da  Am* 
fipoli ,  1  anno  de]  suo  rcgno ,  nel  quai  tempo  t!  fece  ancp  Dî- 
merico  (  Demonico  )  al  fiume  Ebero ,  sul  mar  blanco ,  e  tir6  în 
canale  il  fiame  Achdoo,  che  oggi  si  domanda  Aspropoiamos  délia 
chiarexia  délie  acque.  Lib.  III,  p.  io3  et  104. 

(a)  J*ai  remis  quelques  -  unes  de  ces  pétrifications  détachées    - 
an  D.  Holland ,  lors  de  son  passage  à  Janina. 
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rendait  alors  accessibles  ces  esplanades,  sur  lesquelles 
les  vents  déchaînés  se  livrent  d affreux  combats, 
quand  y  vers  les  équinoxes^  l'Iapjs  et  Borée  se  dis- 
putent l'empire  des  airs. 

En  remontant  au  nord  y  nous  doublâmes  le  grand 
entablement  du  Zigos;  et  après  avoir  gravi,  pendant 
un  demi -mille y  un  sentier  raboteux,  nous  descen- 
dîmes par  une  pente  rapide  dans  lé  bassin  de  la  Thés- 
salie.  Il  était  alors  cinq  heures  et  demie  du  inatin; 
les  vallons  s'éclairaient,  les  points  de  vue  s'animaient  ; 
les  paysages^  fortement  dessinés  par  des  croupes  dé« 
Corées  de  cèdres  et  de  sapins,  semblaient  se  réveiller 
avec  les  plantes.  Cependant  Tair  raréfié  par  le  retour 
de  Taurore,  devint  assez  piquant  pour  nous  obliger 
de  marcher  k  pied,  afin  de  nous  réchauffer;  et  mes  < 
guides  profitèrent  de  ce  moment  pour  se  détourner 
vers  la  source  principale  du  Pénée',  afin  de  s'acquitter 
de  leurs  ablutions. 

Après  s'être  lavés  suivant  l'usage  l^al,  ils  se  prosterf 
nèrent  du  côté  de  la  terre  primitive,  vers  laquelle  toutes 
les  religions  adressent  leurs  hommages  (i).  Pour  moi , 
assis  au  bord  de  lurne  d'où  le  Pénée  coule ,  par  un 
conduit  en  bois,  du  milieu  d'un  revêtement  en  ma- 
çonnerie, mes  regards  erraient  sur  la  Thessalie,  dont 
les  montagnes  paraissaient  s'élever  à  mesure  que  le 
soleil  éclairait  leurs  gorges,  comme  elles  semblèrent 


(i)  La  terre  de  Madîan  est  le  berceau  des  trois  grandes  re- 
ligions. L'îsraéiite  se  tourne  de  ce  côté  pour  prier;  Fautel  des 
chrétiens  et  la  mosquée  des  mahométans  sont  orientés  vert 
FArabie ,  pays  des  miracles  et  des  erreurs. 


tnjLtitkn  txttiu  ti 

naitte  sous  les  yeux  de  Deucalion  et  de  Pyrrha, 
quand  les  eaux  décroissantes  découvrirent ,  en  s'écou* 
lant,  des  terres  et  des  régions  nourelles  pour  eux  (i). 
Aux  temp«  antiques,  les  Thessaliens  qui  m'accom- 
pagnaient m'auraient  nommé  la  Perrhébie  d  où  nous 
sortions;  et  mariant  leurs  voix  au  son  des  lyres,  ils 
auraient  chanté  la  victoire  d'Apollon  sur  le  serpent 
Python  (a);  son  amour  pour  Daphné,  qui  couronne 
celui  dont  elle  refusa  d'être  lepouse  (3);  Daphné  (4)^ 
dont  la  verdure  orne  encore  les  rives  du  Pénée,  sur 
lesquelles  le  voyageur  aime  à  redire,  dans  la  patrie 
des  muses,  les  chants  amoureux  d'Ovide,  et  à  se  rap- 
peler les  souvenirs  mythologiques  qui  associent  la 
Grèce  au  domaine  éternel  de  la  poésie. 

A  un  mille  de  la  retraite  silencieuse  dans  laquelle 
le  Pénée  cache  son  origine,  on  passe  sa  branche 
mère  pour  marcher  sur  la  base  du  Zigos  Pros-Ilion , 
qui  grossit  son  cours  du  tribut  de  plusieurs  sources. 


(i)  Après  le  tableau  du  déluge ,  Oyide  décrit  ainai  rappari- 
tîon  de  la  Théssalîe  : 

Flamina  snbiidimt;  colles  exire  Tidentor , 

Surgit  himuis,  crctcimt  loea  decretoentibus  nndis, 

Postqu€  dîna  longam ,  rntdata  cacnniiBa  ïïjlrm 

Ostandont 

MetamorpK ,  lib.  I. 
(a)         BeUns. . . .  avpar  Tidâ  «arpente  tvpeilnif.  Jbid^ 

f3)  Primns  unor  phoebi  Daphne  Penela 

, .  .CoBJttx  qnonam  mea  non  potes  asse , 

Arbor  eris  certe,  dixit,  mea.  Semper  habebont 

Ta  eoma ,  te  citban» ,  te  nostnt,  lanre,  pharetne.      tbid, 

(4)  Daphné.  Le  laurier  eat  encore  appelé  aujourd'hui  daphné 
(Adfw)  )  par  les  Grecs,  et  déphné  par  les  Turoi. 
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Une  évaluation  approximative  porte  la  distance  entre 
les  deux  cippes  qui  rouronnent  le  Policiès,  à  deux 
lieues  et  un  quart  nord-est-sud-ouest.  Ces  pics,  qui 
s'élèvent  au-dessus  de  la  région  ordinaire  des  nuages, 
sont  tellement  entrecoupés  de  précipites,  que  les 
bergers  même  ne  sy  engagent  qu'avec  précaution. 
Une  autre  observation  me  donna  un  rajon  de  huit 
milles  9  à  vol  d'oiseau,  entre  là  partie  culminante  du 
Zigos  An-Ilion,  et  celle  du  Copanèz  au  sud -ouest. 
•Ces  lignes ,  que  j*évalue  après  les  avoir  confrontées 
avec  le  témoignage  des  traqueurs,  furent  celles  dont 
je  dus  me  contenter  pour  baser  mes  opérations;  et 
toutes  défectueuses  qu'elles  sont^  elles  serviront  aux 
géographes,  jusquà  ce  quon  en  ait  pu  prendre  de 
positives. 

J'avais  dévié  du  chemin  ordinaire  des  voyageurs, 
pour  saisir  la  plus  grande  étendue  possible  de  points 
de  reconnaissance,  et  je  rejoignb  mes  guides  au  khan 
de  Malacassis ,  qui  est  éloigné  de  quatre  lieues  de 
pays  de  la  villç  de  Mezzovo  (i).  Ce  caravansérail, 
placé  à  la  rive  du  Pénée,  est  entouré  d'une  scène 
pompeuse  de  montagnes  couvertes  de  forêts  qui  en- 
veloppent ,  une  demi-lîeue  au  nord  »  Malacassis ,  bour- 
gade de  cinq  cents  feux.  Cette  peuplade  laborieuse  de 
Yalaques  a  le  même  genre  d'industrie  que  les  colonies 
de  Calaritès,  de  Caliki^  et  des  Aspropotamites,  dont 


(i)  Cette  route  se  réduit,  pour  le  géographe,  en  une  lieue 
et  demie  d'ascension  depuis  MezxovQ  jusqu'à  la  crête  du  Zigos , 
An-Ilion ,  et  deux  heures  et  demi^  de  descente  usqu'au  khan 
de  Malacassis. 
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elle  partage  Topinion ,  par  rapport  à  leur  origine  ita- 
lienne  (i). 

En  partant  du  khan  de  Malacassis ,  qui  e^t  protégé 
par  un  poste  de  Dervendgis,  on  traverse  le  Pénéa 
sur  un  pont  en  j)ierre ,  situé  au-dessous  de  son  con- 
fluent avec  une  rivière  qui  vient  du  Zîgos  Pros*Ilion, 
Nous  suivîmes  ensuite  pendant  une  demi-lieue  la  rive 
gauche  du  fleuve  ombragé  de  platanes  ;  et  nous  pas^ 
s&mes  au  khan  de  Mocossi,  situé  un  mille  et  demi 
au-dessous  d'un  bourg  de  trois  cents  familles  va* 
laques;  et  un  mille  plus  bas  au  sud-est,  nous  arri- 
vaines  à  la  grande  rivièi'e  du  Zigos  Pros-Iiion  (2). 
^  On  m'indiqua  les  villages  de  Glizani  et  de  Godo- 
vista,  situés  dans  la  vallée  de  la  Godovasda,  rivière 
bordée  de  forêts  profondes,  qui  tombe  dans  le  Pénée, 
après  sept  milles  d'un  cours  entrecoupé  de  cascades 
bruyantes.  Des  campements  de  pasteurs  valaques  cou- 
vrent ces  régions,  qui  nourrissent  de  nombreux  trou* 
peaux ,  et  que  les  nomades  cultivent  en  seigle ,  dont 


(i)  Cette  idée  naanime  d'un  peuple  sur  son  origine  ita- 
lienne, perce ,  indépendamment  des  auteurs  que  j*ai  cités,  dans 
tons  les  écriyains  du  dernier  âge  des  Grèce.  BXotxwv  iroXbv  f  {iiXon 
•f  rSvi  il  irtùlaç  firetxoi  iroiXai  tivot  XlyovTcu.        Ciruiam,,  lib.  VI. 

(a)  Cette  rivière  prend  ses  toarces  quatre  milles  au  midi  de 
Milias  (t.  II,  c.  LII  de  ce  voyage);  à  deux  milles  de  seà 
sources,,  elle  pane  au  village  d'Aspri-Ecclesia  ;  deux  milles  S.  O., 
k  Stayadez  ;  ^t  trois  milles  de  là,  au  midi ,  elle  conflue  avec  le  Pé- 
née,  en«deçÀ  du  khan  de  Zouranéous,  un  mille  au-dessous  de  celui 
de  Mocosi ,  dont  le  village  de  ce  nom  reste  quatre  milles  N.  E. 
dans  la  montagne.  À  la  rive  droite  du  Pénée ,  on  compte  Gli« 
zani  et  Borovicha ,  situés  hftrs  de  vue  dans  les  montagnes. 
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la  récolte  suffit  à  leurs  besoins.  C'est  aussi  dans  ces 
retraites  que  se  filent  au  fuseau  les  laines  surges  -et 
les  poils  de  chèvre,  employés  à  faire  les  abats  et  les 
vêtements  des  paysans,  dont  la  simplicité  n a  pas  en- 
core éprouvé  le  besoin  des  tissus  des  manufactures 
étrangères. 

Tandis  que  nous  longions  le  Pénée,  j'observais  dans 
son  lit  caillouteux  les  richesses  ipinéralogiques  de 
ce  versant  du  Pinde,  qui  ne  le  cède  à  aucune  autre 
montagne  pour  la  variété  de  ses  productions  fossiles. 
J'apercevais,  à  travers  les  éclaircies  des  bois  de  la 
chaîne  de  droite»  les  neiges  du  mont  Copanèz  et  les 
faites  éblouissants  du  Kiatra-Ombrosta  ;  et  dans  une 
lieue  et  demie  de  chemin ,  nous  traversâmes  plusieurs 
coudes  du  fleuve.  A  cette  distance ,  nous  nous  trou- 
vâmes au  confluent  de  la  rivière  de  Clinovo ,  que  je 
crois  être  TAnaurus  (i) ,  qui  se  rend  au  Pénée.  Ses 
eaux  claires,  que  les  vents  ne  troublent  f ornais  ^  ont 
leurs  sources  six  lieues  à  l'occident,  dans  les  Météores 
des  Yalaques  aspropota mites,  au-dessus  de  Yendista 
et  de  Clinovo  {^).  Dans  la  vallée  qu^elles  parcourent , 
on  trouve  des  ruines,  que  je  crois  être  celles  de  Palse- 


(i)  Âvoupoc  Heiych.  ;  Hesiod. ,  in  Aspide  ;  Qrpfa. ,  m  Ârgonaut.  ; 
«t  Apollon.  I  et  3. 

(a)  Ses  sourcei  sont  au-dessus  de  Denrendîsta  et  de  Clinovo  ; 
de  là  elles  coulent  entre  Castagna ,  où  sont  situés  les  moulins 
de  Tchacabendi ,  et  le  village  de  TckAra.  C'est  entre  ces  quatre 
Villagef  que  sont  les  ruines  présumées  de  Paltephatus.  Une 
heure  et  demie  N.  £.,  l'Anaurus  traverse  la  gorge  de  Vendista; 
deux  milles  plus  loin  ,  il  reçoit  la  rivière  d^Aîvanî  «  qui  baigne 
les  murs  d'Érétrie  ;  et  à  une  licu«  de  li ,  il  s'upit  au  Pénée. 
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phatos;  et  deux  milles  au-dessous,  une  acropole  à 
))ase  cjclopéenne,  qui  est  peut-être  celle  d'Erétrie. 
Ou  pourrait  rechercher  dans  ce  défilé,  qui  fut  de  tout 
tetnps  le  chemin  de  communication  entre  TÉpire 
et  la  Thessalie,  les  positions  précises  de  ces  TÎlles, 
qui  ne  me  sont  connues  que  par  indication  ;  mais  les 
difficultés  et  le  peu  d*importince  qu'elles  offrent, 
Talent- ils  la  peine  d'entreprendre  une  pareille  re^ 
cherche  P 

Les  bords  du  Pénée  forment  des  marais  dans  les« 
quels  les  riverains  cultivent  du  riz  et  quelques 
champs  de  maïs.  Au-delà  de  ces  lagunes,  la  vallée 
s'élargit,  et  on  entre  sur  le  sol  dalluvion  qui  couvre 
la  Thessalie.  Cependant  de  grands  promontoires  dé* 
bordent  encore  de  la  ligne  des  montagnes  jusqu'au- 
dessous  de  Kéracha ,  situé  presque  parallèlement  avec 
Mégarki ,  à  la  rive  opposée  du  fleuve  (i).  Du  khan  de 
Khéracha,  bâti  au  bord  de  la  route,  on  compte  deux 
milles  au  pont  de  Lozesti ,  sur  lequel  on  passe  la  ri- 
vière de  Cachia ,  branche  mère  du  Pénée ,  qui  porte 
plus  bas  le  nom  de  Salembria.  La  Cachia,  que  je 
crois  être  l'Ion  (a) ,  descend  du  mont  Flamouristi , 
région  sauvage,  à  l'orient  de  laquelle  commence  la 
subdivision  (coli)^  des  Cle/ia  •  Choria ,  ou  ^villages 
des  ^oleuri. 


(i)  Une  demi-beureà  gauche  du  khan  de  Kéracha,  vilUge 
de  ce.  nom  à  une  demi  •  lieue  en  montagne.  A  deux  milles  an-< 
dessous  du  confluent  de  la  liTière  de  Glinoro ,  une  heure  un 
quart  S.  »,  MégarlU. 

(a)  Strab.  »  Ub.  VU ,  p.  Say.  ^û/a  iov ,  OrteL 


i6 

Cette  contrée  fut  long-temps  habitée  par  les  chef^ 
de  bande  qui  ont  disputé  jusqu'à  nos  jours  les  armes 
à  la  main ,  les  restes  d'une  liberté  que  le  satrape  de 
rÉpire  leur  a  ravie  «Malgré  son  asservissement ,  on  y 
chantait  encore  alors  leurs  exploits!-  Les  échos  de 
rOljmpe  redisaient  les  noms  de  Nicolas  Cojani,  que 
l'Allemagne  comptait  tiaguère  au  nombre  de  ses  ina<* 
jors  d armée;  de  Bbucovalas,  la  terreur  des  Albanais 
mahométans;  de  Zitros,  qui  pendant  vingt  ans  dé- 
fendit les  libertés  des  chrétiens  d'Alassona  ;  de  Toscas, 
quon  vit ,  le  fer  et  le  feu  à  la  main ,  chasser  les  Turcs 
de  Gréveno,  ville  alors  florissante  ;  de  Karali,  qui  ré« 
gnait  sur  l'Olympe  ;  de  Blachavas ,  jadis  maître  de 
Cachia;  d*un  Macri-Athanasi  et  de  Macripoulios , 
quon  comparait  à  Léonidas,  et  qui  moururent  pour 
les  saintes  lois  de  Févangile,  que  celles  de  Sparte 
n'égalèrent  jamais  en  morale,  ni  en  sublimité!  Cette 
région,  qui  vit  les  derniers  enfants  de  la  Thessalie, 
dont  la  fortune  a  condamné  les  généreux  efforts ,  est 
encore  habitée  par  d'audacieux  montagnards.  Mais 
les  chants  d'Harmodius  et  d'Aristogîton  j  qu'on  re« 
trouve  encore  dans  l'hymne  sauvage  de  Bo\icovalas  (i), 


(i)  Cette  rapsodie  barbare  se  cbante  maintenant  dans  toute 
U  Homélie,  et  jusqu'à  Constantin ople  même,  par  les  Schy* 
petars  ;  et  quoique  aussi  TÏde  de  sens  et  de  poésie  que  le 
Banz  des  vaches ,  elle  produit  un  effet  magique  sur  les  Albanais 
chrétiens. 

MiïcuxopâXoiç  &  (i.9»pi.*  MirouxcPdEXo^  iroXeftÔc  fit  ro^ç  Âf  êavtrovc 
I  (fcwpt  tocvn  ira<|/8  rb  tgu^cm  ,  tzi^t  tÔv  ird>^p.cv , 
Nà  xaTairà4np  6  xoupviay.ftoç ,  xflù  va  (iiq  '  vTf  ^ini  to  iantA^x 
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ne  Aappent  plus  qu  une  terre  privée  de  ses  défen- 
seurs, et  qui  se  dépeuple  de  jour  en  jour. 

L'Ion,  ou  Cachîai  prend  sa  source  au  versant  mé^ 
ridional  du  Pinde^  dans  la  même  chaîne  qui  accom- 
pagne la  rive  droite  du  Rhédias,  en  formant  la  fron- 
tière entre  la  Macédoine  et  la  Tbe^alie.  Ost  dans 
ses  escarpements  ^  non  loin  de  Hiérachari ,  qu  on  re- 
trouve les  ruines  d'Irésia  (i)  et  d'Euthjdrium  (2), 
que  je  place  conjecturalement  «u  voisinage  de  Zoii- 
ranéoiis  (3).  D'après  ces  hypothèses  formées  sur  le 
terrain ,  et  en  récapitulant  ce  que  jai  dit  au  tome 
premier  de  ce  voyage  (4)>  et  dans  la  description  de 

MtrptoSvrai  ol  Toûpiiot  rptlf  çopalc,  xal  Xitircuv  rptlç  ^iXtà^iç* 
MiTpteSvrat  cC  PufAactfirooXotf  xftl  Xiiicouv  rptî^  *  vo/ia  T«t. 

Ol  ^0  *  VttVTtOt  (Li  Ji\k9.  9X0Tt>{A^VOC 

Ô  TplTOC  6  X«)JLtTIpOC  9T<XITM  *  Ç  TO  TOUf  tXI. 

BoocoTalat  combat  contre  le»  Albanftii  ; 

O  Jeta,  oetse  dé  tirer,  le  combat  est  ini; 

Qne  lea  tonibtUons  de  poaasière  tombent,  et  qoe  le  soldat  n'ait  pas  i  rougir. 

Les  Turcs  se  comptent  trois  fois»  et  il  leur  manque  trois  mille  des  leura; 

Les  fils  des  Grecs  se  comptent,  et  ils  n'ont  perdu  que  trais  h4M&met; 

Deux  frappés  par  devant  sont  morts  arec  leur  sang; 

Et  le  troisième ,  Te  plus  brare,  est  étendu  sur  son  fusil 

(i)  Iresia,  Tit.-Lîv.,  lib.  XXXII ,  c.  i3. 

(a)  EatbydrÎQm ,  id. ,  ilid, 

(3)  En  remontant  la  vallée  de  Tlon ,  à  an  mille  da  pont  de 
Loiesti ,  village  de  ce  nom  ;  six  milles  N. ,  Coniako  ;  Lépénitze , 
quatre  millet  N.  O.  ;  quatre  miUes  N.  ^  Blachavas  ;  six  milles 
N.  O.  du  précédent,  sources  de  la  rivière.  Coniako  et  Blachava» 
forment  la  base  d*un  triangle  au  sommet  duquel  se  trouve 
Hiérachari  ou  Irésia.  Eothydriom  était  situé  près  de  Zouranéons. 

(4)  T.  I  de  ce  voyage ,  c.  XïX. 
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la  Macédoine  (i),  on  suirra  la  marche  de  PhiHjppe, 
après  sa  défaite  .dans  le  défilé  des  monts  Âsnaûs  et 
^ope  (a).  On  le  yerra  quitter  lelnont  Lingon  (3), 
et  entrer  dans  la  Thessalie,  dont  il  renversa  les  villes 
quil  ne  pouvait  conserver;  après  avoir  échoué  de* 
vaut  Phéra  ^  on  suivra  le  chemin  qu'il  tint  pour  ren- 
trer en  Macédoine,  par  la  route  qui  conduit  de  Sta- 
gous  à  Gréveno  (4)«  L»  contrée  qui  enveloppe  ce 
défilé,  dans  lequel  une  armée  moderne  ne  pourrait 
pas  s^engager,  possède  encore  une  population  chré- 
tienne de  deux  cent  quarante  familles  grecques  et 
valaques,  qui  cultivent  quelques  gorges  isolées,  et 
nourrissent  de  nombreux  troupeaux  (5), 

Du  pont  de  Lozesti,  sur  lequel  on  passe  la  Cachia, 
on  met  trois  quarts  d^heure  pour  gagner  la  rivière 
des  Météores  ;  et  à  un  quart  de  lieue  de  ses  bords , 
on  entre  à  Stagons-GalabaL 

(i)  T.  II  de  ce  voyage,  c.  XL,  XLI,  XLII,  XLIV. 

(S)  Ibi  (ÎB  mûotem  Lîbgon)  statÎTis  rex  per  aliqnot  die» 
luibitis,  fluctnatns  animo  est,  utrum  protinus  in  regnum  se 
redperet^  an  reverti  in  Thessalîam  posset.  IndinaTlt  sententia, 
suam  in  Tliessaliam  agmen  dimitteret,  Triccamque  proximis 

limitibns  petit  :  in  de  nrbes  raptim  peragrayit Ita  evastata 

sunt  oppida,  Phacium ,  Iresîa,  Eotbydrîiuii ,  Eretria,  Palse- 

pbatus £t  in  Macedoniam  transcendit. 

Tn.-LiT.,  lib.  XXXII ,  c.  i3. 

(4)  T.  n  y  c,  LII  de  ce  voyage. 

(5)  Deux  milles  £.  de  Hîérachari,  Flamoaristi;  qaatre  mille» 
S.  i  Klizotadèz;  deux  milles  S.  O.,  la  peuplade  de  Marrili,  voi- 
sine d'un  lac  que  je  n'ai  pas  vu  ;  duquel  sort  la  petite  rivière 
des  Météores. 
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Canton  de  Cachias.  Suzgous  -  Calabai.  Orogra^ 
phie  des  Météores.  Positions  présumées  de 
Picdia  et  de  Callitera,  Partie  du  canton  ap^ 
pelée  Petchouri.  Ruines  de  Gomphi.  Route 
jusqu^à  Tricala.  Indication  de  plusieurs  ri- 
vières tributaires  du  Pénée. 

Le  canton  de  Cachia  confine ,  dans  Tare  compris 
entre  le  nord**o|ie8t  et  le  nord*est,  avec  cenz  de  Ma- 
lacaMÎa  et  de  Grëveno;  au  sud-est,  il  aboutit  au  tei^ 
ritofre  de  Tricàla ,  et  à  celui  d'Aspropotamos  vers  le 
couchant  d'hiver.  Dana  cette  circonscription ,  ses  sub- 
divisions sont,  leSempti^-Vlacho-Choria  (des  Valaques) 
dont  je  viens  d'énuinérer  les  hameaux,  et  le  Petchouri, 
qui  me  reste  à  décrire. 

Lonf-temps  avant  d'arriver  i  Slagous ,  que  les  By- 
sanûns  appellent  Stagî  j  on  les  Saints  (i) ,  j'avais 
aperçu  les  Météores.^  Mes  regards  se  portaient,  vers 
ces  hautes  pyramides,  les  unes  pareilles  aux  obé-  • 
lisques  du  désert,  d^autres  à  des  cônes  tronqués,  et 
quelques-unes  à  des  statues  colossales  dont  l'ensemble 
formait,  suivant  les  aspects,  une  architecture  de  mo- 
numents entassés,  ou  des  remparts  gigantesques,  tels 
que  ceux  des  Titans,  lorsqu'ils  entreprirent  d*esca- 


(t)  C«nU€QaMn.,  Nàu,  lib.  H.  Le  umm  de  ce  canton  Tient 
des  couTents  de  reUgienx,  qni  ont,  comiDe  tons  lee  ecclésias- 
tiques, le  titre  générique  de  seûits,  4y(oc. 

a. 
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lader  TOIympe.  Je  doutais  si  j  euis  frappé  de  Taspect 
d'objets  réels,  oa  de  ces  prestiges  du  mirage ,  qui 
offrent  au  voyageur  des  tableaux  décevants;  et  mes 
doutes  ne  se  dissipèrent,  sans  rien  diminuer  de  la 
grandeur  du  spectacle ,  qu'en  entrant  à  Stagous.  Je 
contemplai  long -temps  les  rochers,  patrie  de  ces 
stylites  séparés  du  monde,  qui  ont  placé  leurs  re- 
traites religieuses  au  milieu  de  l'anarchie,  comme  des 
phares  élevés  sur  des  rivages  dangereux  pour  indi- 
quer aux  navigateurs  égarés,  parmi  les  écueils^  le  port 
du  salut.  Je  brûlais  de  m'avancer  vers  cette  nouvelle 
Thébaîde-où  les  autels  du  vrai  Dieu  appellent  chaque 
jour  les  pieux  pèlerinages  de  la  sainte  Sion ,  depuis 
que  9  sous  le  règne  d'Andronic,  la  croix  fiit  arborée 
sur  les  Météores  de  la  Thessalie  (i). 

Je  m^acheminai  vers  ces  retraites ,  suivi  de  quelques 
gens  du  pays  dont  j'étais  connu  (car  dans  quelle 
contrée  de  la  Grèce  n'avais -je.  pas  alors  des  amis), 
en  laissant  à  mes  gens  le  soin  de  nous  loger  comme 
bon  leur  semblerait.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  nous 
engager  au  milieu  d'un  fourré  de  balliers,  et  nous 
fitnes  un  quart  de  lieue  parmi  les  éboulements  des 
cîppes  entrecoupés  de  torrents  qui  les  minent,  sans 
pouvoir  rien  démêler  au  milieu  de  leurs  colonnades 


(i)  Un  de  nos  poètes  temble  avoir  eu  cette  retraite  «n  vue, 
quand  il  dit  : 

Ici  viennent  mourir  les  derniers  bruits  du  monde; 
Nautoniers  sans  étoile ,  abordes ,  c'est  le  port  : 
là  l'ame  se  plonge  en  nne  paix  profond», 
£t  cette  paix  n'est  pat  la  mort 
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irrëgulières.  J'admirais  ces  pinacles,  dont  les  uns 
sont  couronnés  d  arbrisseaux ,  d^autres  Dus  y  lorsque 
nous  nous  trouTftmes  en  face  du  grand  couvent.  A. 
la  vue  du  signe  auguste  de  la  croix ,  un  des  guides 
s  écria  9  en  me  montrant  le  monastère  :  Xpiç-oç  Nixa, 
victoire  à  Jésus^Ckrist  f  Cette  exclamation  d'un  pauvre 
raia  thessalien  me  fit  tressaillir  de  la  joie  qu'éprouve 
un  passager  fatigué  des  secousses  de  la  mer,  auquel 
on  crie  terre  !  Nous  la  touchions  cette  terre  sanctifiée 
au  milieu  du  paganisme,  cette  terre  où  le  chrétien 
du  Pinde  élève  sa  voix  au  milieu  des  airs  pour  an» 
nonoer  Téteinité  du  Dieu  vivant,  à  la  face  des  temples 
du  Prométhée  arabe,  qui  déroba  !e  feu  du  ciel  pour 
incendier  la  terre!  Notre  courage  redoublait  à  me- 
sure que  nous  franchissions  les  étages  de  ces  périr 
styles,  qui  s'élèvent  depuis  quatre-vingts  jusqu a  trois 
cents  pieds ,  lorsque  nous  arrivâmes  au  pied  du  Mé- 
téoron ,  qui  domine  cette  forêt  de  rochers ,  les  uns 
inhabités,  les  autres  couverts  de  chartreuses,  et  tous 
remarquables  par  la  nature  symétrique  de  leur  coupe. 
Mais  mes  regards  s'attachèrent  particulièrement  sur 
le  monastère  de  Josaphat  ;  l'échelle  et  le  filet  de  corde 
venaient  d'être  descendus  pour  nous  y  enlever ,  lors- 
que je  fis  remercier  les  moines  de  l'hospitalité  qu^ils 
m'offraient.  La  crainte  de  compromettre  leur  tran- 
quillité auprès  du  satrape  de  Janin»,  qui  suspectait 
mes  démarches  les  plus  innocentes,  ne  me  permettait 
pas  de  satisfaire  ma  curiosité  aux  dépens  de  la  sûreté 
de  ces  pieux  cénobites.  Je  savais  d'aifleurs,  par  les 
rapports  de  MM.  Holland  et  Ramsay^  qui  avaient  vi* 
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site  enflemble  ces  retraites  (i),  que  leurs  biblio* 
thèquea  ne  renfermaient  rien  d'intëressaat.  Ainsi  j« 
me  contentai  d^observer  le  gisement  des  liei»^  avant 
de  redescendre  à  Stagous. 

Homère  paraît  avoir  signalé  les  Météores^  en  par* 
lant  de  Tâpre  Ithome^  voisine  de  Trîcca  (a),  que 
Strabon  place  sur  les  bords  du  CuraliiiSy  au-* dessus 


(l)  Voîci  fie  que  m'écrivait  le  docteur  HoIIand  à  ce  sujet  : 
«  Noos  arriTâmes  au  pied  du  rocher  de  Varlaam,  après  aTolr 
passé  par  un  sentier  étroit ,  entre  deux  massifs  qui  ont  plus  de 
deux  cents  pieds  de  hauteur.  An  somniet  d'une  de  ces  pjra* 
mides,  nous  aperçûmes  sui*  notre  tête,  le  monastère  de  Var* 
laam  où  nous  voulions  monter.  Nous  étions  au  bas  de  la  per- 
pendiculaire du  rocher  débordé  à  son  comble  par  un  auvent 
ou  saillant  en  bois  destiné  à  faire  arriver,  en  l'écartant  de  sa 
■nrfiice,  le  filet  attaché  à  Textrémité  d'une  corde  qui  devait 
servir  à  nous  monter.  Nous  vimes'descendre,  pat  le  moyen  d'une 
poulie ,  ce  char  aérien  »  que  notre  tatare  ouvrit  et  garnît  d'une 
cape ,  sur  laquelle  mon  compagnon  de  voyage  et  moi  nous  aona 
assîmes.  En  quittant  terre ,  le  filet  se  ferma  en  nous  envelop- 
pant ;  et ,  pressés  l'un  contre  l'autre ,  nous  montâmes  rapide- 
ment, non  sans  un  sentiment  d'inquiétude,  à  la  hauteur  de 
deux  cents  pieds ,  en  moins  de  trois  minutes.  Arrivés  au  niveau 
de  l'auvent,  on  nous  traîna,  eropaqaetét  eomvie  nous  étions, 
dans  une  chambre,  où  les  moines  ouvrirent  le  filet  pour  nous 
mettre  en  liberté.  A  la  figure  calme  des  religieux ,  je  jugeai 
qu'ils  regardaient  ce  voyage  aérien  comme  une  manœuvre  qui 
n'a  rien  de  dangereux.  Notre  domestique,  qui  avait  escaladé 
cette  hauteur  entre  les  crevasses  du  rocher  où  il  y  a  des  échelles 
de  corde ,  déboucha  d'nu  souterrain  an  milieu  du  monastère  où 
nous  nous  trouvions.  » 

(a)  Hom.,  liùuf.,  lib.  II,  v.  7*0. 
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du  confluent  de  cette  rivière  avec  le  Pénëe  (i),  et 
dans  le  Toisinage  de  MétropolU  (a).  Ce  géo^phe, 
qui  nomme,  comme  limitrophes  dlthome ,  Trioca , 
Métropolis,  Pélinna  et  Gomphi ,  indique  sans  doute 
les  Météores ,  quand  il  dit  que  Thomé ,  quon  doit  ap*^ 
^ peler  ainsi,  si  on  veut  lui  conserver  son  ancien  nom, 
est  située  dans  un  lieu  fort  par  saposiUôny  et  hérissé 
de  rochers  escarpés.  Cette  place  n*était  plus  de  soB 
temps  qu'une  bourgade  déserte;  et  Gantacuzène,  qui- 
nomme  Stagî,  ne  fait  pas  mention  des  Météoreè^  Ce* 
pendant  les  moines  font  remonter  leur  origine,  dans 
cette  région  agreste  de  rHestiœolide,  au-delà  du  sfèqle 
dAndronic.  Ils  racontent,  à  défsiutde  preuves  écrites» 
qu'on  7  comptait  vingt-quatre  couvents  ;  mais  que  les 
pics  sur  lesquels  ils  étaient  bâtis  s'étant  «uccessive- 
ment  écroulés,  ik  ont  été  réduits  à  sept.  Le  plus  con- 
sidérable, qui  est  celui  de  Météocpn,  fut,  «uivant 
eux,  fondé  sous  linvocatioo  de  Josaphat^  en  1371^ 
par  Jean  Paléologue.  Ils  ajoutent  que  ce.  prince  ne 
fit  que  renfermer  dans  Tenceinte  qu*il  coostruisit, 
les  cellules  de  quelques  ermites  établis  depuis  long* 
temps  sur  cette  pyramide ,  qui  est  la  plus  élevée  de 
tous  les  rochers  des  Météores.  En  i436,  Marie  Pa- 
léologue bâtit  pour  des  religieuses,  un  autre  .couvent 
quelle  dédia  à  la  Salnte^Trinité;  et  vers  1  époque  de 
l'invasion  des  roahoméuns,  Nectariiis  et  Théophanes 
de  Janina  bâtirent,  en  i536,  celui  de  Varlaam.  On 

ignore  les  fondateurs  des  couvents  de  Saint-Nicolas , 

*  

(1)  Strab. ,  iib.  IX  »  p.  438. 

(a)  T^;  MnrpoicoXirây  Içî  X<»pa<  1^  l0tt|&ii.  14,  ^  p.  4^7* 
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de  Rosaria  et  de  Saint-Etienne  ^  formés  des  débris  des 
aatres> monastères,  que  le  temps,  qui  renverse  les  ag- 
glomérations peu  solides  des  pics  des  Météores,  dé- 
truit et  effacera  entièrement. 

L*espérance  de  trourer  des  manuscrits  aux  Mé- 
téores, que  la  nature  semble  avoir  placés  pour  être 
les  archives  de  la  terre  classique,  y  avait  attiré, 
en  1779)  M.  Biornstal,  voyageur  suédois,  le  premier 
-  qui  ait  vu  cette  contrée  en  observateur.  Il  nomme  | 
parmi  les  monastères  qu'il  visita,  plusieurs  qu'on  ne 
retrouve  plus,  et  il  ne  découvrit  dans  leurs  biblio* 
thèques,  que  des  fragments  connus  d'Hésiode  et  de  So« 
phocle,'des  sermons,  des  homélies  et  quelques  ma- 
nuscrits p^u  importants.  Les  recherches  infructueuses 
dun  homme  aussi  instruit,  et  les  raisons  que  j'ai  don- 
nées, étaient  suffisantes  pour  m'empêcher  de  monter 
aux  ceuvents.  Cependant  j'hésitais,  lorsqu'on  me  ra- 
conta quun  frère  servant  (i),  chargé  du  soin  de  la 
boulangerie,  avait  brAlé,  petit-à-petit,  pour  allumer 
son  four,  une  quantité  considérable  de  manuscrits, 
qu'on  tenait  cachés  dans  des  coffres,  afin  de  les  sous- 
traire aux  regards  des  curieux  ;  et  cette  circonstance, 
"'<''—■  '  '  ■ 

'  (i)  Belon  reproche  la  même  barbarie  aux  moines  du  mont 
Athois.  'fiW/^  tbus  les  six  mille  caloiers,  qui  sont  par  la  monteUgne 
en  si  grande  multitude,  à  peine  en  pourrait"  on  trouver  ieux  ou  trois 
de  chaque  monastère  qui  sachent  lire  ne  escrire  :  car  les  prélats 
de  l'église  grecque  et  les  patriarches,  ennemis  de  la  philosophie , 
excommunient  tous  les  prestres  et  religieux  qui  tiendroient  livres  et 
en  escriperoient  ou  liroient  autres  que  en  théologie ,  et  donnoient  à  en- 
tendre aux  autres  hommes  qu'il  n'était  licite  aux  chrétiens  d*estudier 
m  poésie  et  phiiosophie,  Ch.  XL  i  f.  37  et  38. 
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qui  est  malheureusement  Traie ,  me  détermina  à  re* 
brousser  chemin  du  côté  de  Stagous. 

J'examinai,  en  redescendant  vers  la  Tallée  du  Pé- 
née ,  la  situation  dés  couvents  élevés  sur  les  pinacles 
des  Météores.  Les  pyramides  les  pins  ardues,  les  en- 
tablements ,  les  crevasses  même  des  roehers ,  sont 
garnis  de  cellules ,  d^oratoioes  let  d*antels^  construits 
par  des  anachorètes  qui  ont-  sanctifié  toutes  les  par- 
ties de  ce  séjour  aérien,  dont  ils  se  sont  fait  une 
nouvelle  patrie,  placée  entre  le  monde  et  Féternité! 
Mais  pourquoi. ces.  jdemeures,  qui  ne  devraient  être 
que  Fasyle .  d'aities  pures.,  ont ^  elles  été  transfor- 
n^ées  en  prisons -d état.,  dont  les  moines  sont  les 
geôliers  rigoureux?  Comment  ont* ils  pu  se  rendre 
complices  des.  attentats  de  la  tyrannie?  La  fausse  po- 
sition dans  laquelle.se  trouve  l'église  d'Orient  peut 
seule  servir  dexcuse  à  cette  conduite. 

J'ai  su  que  les  revenus  des  couvents  des  Météores , 
indépendamment  des  aumônes  des  fidèlei  et  des  pen- 
sions des  prisonniers  d'état ,  se  montent  à  quarante 
bourses  de  rentes  foncières,  mr  lesquelles  on  en  paie  ' 
douze  an  satrape  de  Janina,  et  dix  au  patriarche.  Le 
surplus  est  employé  à  Tentvetien  de  quarante  moines, 
en  aymô^es  poqr  recevoir  les  voyageurs  et  les  Alba- 
nais, parasites  dévorants ,  qui  sont  le  fléau  des  moines 
répandus  dans  la  Grèce. 

Il  était  nuit  lorsque  je  rentrai  Ji:Stagous-Galabak; 
et  mon  parapluie  fut  le  baldaquin  sous  lequel  je 
m'endormis,  après  avoir  soupe  à  la  clarté  mélanco- 
lique de  la  lune.  Le  lendemain ,  je  repris  mes  des«> 
criptions,  en  portant  mes  i^gards  sur.  la  ville,  située 
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à  ua  mille  de  la  rive  gaache  du  Péaëe  d*ime  part, 
et  de  1  autre  à  la  base  de  la  chaîne  des  Météores.  Je 
5US  que  sa  population  se  composait  de  deux  cents 
familles  chrétiennes ,  régies  spirifuelleraent  par  un 
é\éque  suffragant  de  Larisse  (i),  dont  les  retenus  se 
montent  à  peine   à  quatre  mille  piastres.  Quant  à 
l'administration   civile,  elle  était  partagée  entre  un 
moussdim  et  un  cadi,  chargés  de  tourmenter  et  de 
juger  bon  gré  mal  gré  les  habitants  du  canton  ^  dont 
le  commerce  le  plus  lucratif  est  celui  des  soies,  et 
des  cotons ,  qui  «ont  en  grande  partie  achetés  par  les 
maisons  juives  de  liarisse.  Aux  environs  de  la  ville, 
je  remarquai  des  plans  de  mâriefs  disposés  dans  un 
ordre  régulier,  et  des  champs  bien  cultivés,   qui 
donnent  à  cette  contrée  une  physionomie  de  pros- 
périté d'autant  plus  gracieuse,  quelle  contraste  avec 
Taspect  âpre  et  sévèie  des  montagnes  du  Pinde. 

Comme  nous  entrions  sur  le  plateau  de  la  Thes- 
salie,  je  vis  les  paysans  qui  conduisaient,  comme 
dans  TAmphilochie ,  de  petitescharrettes ,  qu'ils  ap- 
pellent, amaxisy  ou  ehar^  dont  ils  se  servent  pour 
transporter  leurs  denrées.  A  une  lieue  de  Stagous , 
nous  passâmes  au  village  de  Gastraki,  chef- lieu  du 
coli  de  Petchouri,  qui  est  une  des  divisions  du 
oanton  de  Gachia.  Ce  village  étant  appelé  d'un  nom 
par  lequel  les  Grecs  désignent  les  villes  anciennes, 
je  questionnai  les  habitants,  qui  m'apprirent  qu'on 


(i)  Stagif  évéché  sufTragaiit  de  Larîsse,  est  compté  comme  le 
clixième  fiége  snffragant  de  cette  métropole. 

Catabg.y  cit.  par  Bandarî,p.  a4o. 


trouvait  effecûveoient  à  quelque  disunce  à  lorient, 
des  ruines  appelées  Cléïsoura.  Celte  conformité  d^ 
nom  avec  celui  de  Gomphi,  qui  signifie  une  clef, 
me  fit  présumer  que  javais  retrouvé  remplacement 
de  cette  vilie^  qui  fut  regardée  de  tout  temps  comme 
le  boulevard  de  la  Thessalie,  du  côté  de  FEpire  (i). 
Sa  position  était  telle,  quen  relevant  maintenant 
cette  place,  on  en  ferait  encore  la  clef  du  principal 
défilé  du  Pinde  et  des  gorges  qui  conduisent  dans 
la  Macédoine  (a). 

Gomme  je  ne  pouvais  consacrer  le  temps  néces- 
saire à  examiner  Tenceinte  que  je  crois  être  celle  de 
Gompfai ,  je  pris  le  gisement  des  principaux  villages 
du  Petchouri  (3) ,  qui  compte  au  nombre  de  ses 
ruines ,  Tenceinle  cjclopéenne  de  Pâli ,  ancienne- 
ment appelée  Pialia  (4)*  Je  conclus  de  cette  ville ,  ^i- 

(i)  rôfi^oi.  Plin.,  lib.  IV,  c.  8;  Sti'ab.,  Ub.  IX,  p.  487; 
Cmar. ,  Cmt ,  ilb.  III;  Tit.*Iiv. ,  lib.XXXII ,  c.  1 4  ;  Stq>h.  Byz. , 
Constant.  Porphyrugen.»  Them.  11,  L'b.  2. 

(a),  f^ofez  t.  Il,  c.  LU ,  p»  3a9  de  ee  Toyage. 

(3)  Les  Tillages  de  ce  coli ,  orientés  sur  Castraki ,  sont  Pet- 
ebouri ,  deux  heures  £.  S.  £. ,  et  trois  Tillages  peu  Importants 
des  Glefu-Cboria.\Une  demi-heure  O.  de  Petchouri ,  on  trouTe 
les  ri:^ines  de  Pialia,  au  reyers  d'une  bauie  montagne;  «ae 
heure  O.  de  Petchouri ,  Pervenda  ;  et  unç  heure  O.  de  Cas» 
traki,  Paraskévi ,  à  la  rive  droita  do.  Pénée. 

(4)  Pialia;  près  du  village  de  Pâli,  enceinte  cyclopëenne. 
Cette  ville  est  attribuée  à  la  Thssiilie  p«  Étîeiuie  dt  fiysance, 
qui  la  place  sur  le  mont  Cercetius  (Otto  tb  Ktpxtnbv  5po().  Une 
heure  au  S.  O.  de  cette  ruine  ^  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Bacsa ,  village  de  ce  nom  ;  «ne  dend-heure  E. ,  Sînokérassa  ; 
une  heure  O. .  Glycho-Chori  9  et  des  forêts  considérables. 
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tuée  dans  la  chaîne  des  montagnes  de  Cachias ,  que 
j'avais  devant  moi  le  mont  Cercétius  (i) ,  dont  les  his- 
toriens anciens  font  mention ,  en  parlant  des  cam- 
pagnes des  armées  romaines  dans  la  Thessalie. 

A  une  demi -lieue  du  caravansérail  deCastraki, 
on  passe  une  rivière  venant  des  hauteurs  de  Libo- 
tchovo  (a),  que  je  crois  être  rAscuris(3),  si,  comme 
on  fassure  (chose  que  je  n*ai  pu  vérifier),  elle  sort 
d'un  lac  situé  dans  le  mont  Cercétius.  En  quittant  ses 
bords/ on  marche  en  plaine,  en  laissante  gauche  le 
village  de  Racsa  et  un  tchiftlik  ;  et  au  bout  de  deux 
milles  y  ou  passe  la  rivière  de  Voivoda ,  qui  forme  la 
ligne  de  démarcation  entre  le  canton  de  Cachîa ,  ou 
Hestiœotide ,  et  celui  de  Moulalik ,  partie  n^éridionale 
de  cette  contrée.  La  rivière  que  je  viens  de  nommer 
prend  ses  sources  quatre  ihilles  au  nord-* est,  entre 
Touloupista  et  Catiri ,  village  voisin  d'une  enceinte 
hellénique  regardée  comme  lancienne  Callitèra  (4). 
Cette  dernière  ville ,  jointe  à  celle  de  Piali ,  et  à  la 
position  des  Météores,  au  voisinage  desquels  Strabon 
place  une  bourgade  de  peu  d'importance,  sert  à  con- 


(i)  Oroetins,  KcpKertoç  (aujourd'hui  montagnes  de  Cachia)  , 
mentionné  par  Tit-Lit. ,  Tib.  XXXII,  c.  i4i  ;  Plîn.,  lîb.  IV, 
c.  8  ;  Steph.  Byz.      . 

(a)  LibotchoTo  et  son  monastère  sont  situés  deux  lieues  à 
r£.  de  Stagons. 

(3)  Ascarû;  Tite-Live  n'en  parie  que  comme  d'un  lac, 
lib.  XIV,  c.  9. 

(4)  KaXXiTt>at;  Tite-Live  attribue  cette  -ville  à  la  Macédoine  « 
lib.  XXXII,  c.  i3;  et  Ptolémée  k  place  dans  une  région  quli 
nomme  Bisaltie. 
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firmer  la  position  de  Gomphi  dans  remplacement  de 
Gastraki,  et  à  déterminer  lun, par  Fautre,  le  gisement 
des  quatre  villes  principales  de  THestiasotide.  On  ne 
compte  plus,  dans  la  partie  du  canton  de  Gachîa  que 
je  viens  d  esquisser ,  qu  une  population  de  cinq  mille 
sept  cent  quinze  chrétiens  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 
A  une  demi-lieue  de  Voivoda,  on  laisse  à  gauche 
le  village  de  labsi;  une  demi-lieue  plus  loin,  le  khan 
de  Mertzi  ;  et  après  avoir  guéé  une  rivière  venant  du 
nord-est,  on  arrive,  en  vingt  minutes^  à  Trîcala. 


CHAPITRE  LXXV. 

Origine  de  Tricca^  aujourd'hui  Tricata.  Instrip- 
tion  trouvée  dans  les  ruines  de  son  château. 
Notice  de  quelques-unes  de  ses  médailles.  État 
actuel  de  cette  ville,  Canton  de  Moulalik.  Route 
depuis  Tricala  jusqu'à  Coutzouchèro.  Bac  du 
Pénée,  Indication  par  distances  jusqu'à  La-r 
risse. 

Si  les  Météores  et  Gastraki  nous  rappellent  conjec- 
turalement  Ithome  et  Gomphi,  car  au  milieu  des  ré- 
volutions qui  ont  bouleversé  la  Thessalie,  on  ne  peut 
former  que  des  inductions,  le  nom  de  Tricala  et  sa 
position  font  reconnaître,  au  premier  aspect,  Tantique 
Triçca  (i).  Gette  ville,  à  laquelle  les  mythologues 
------  •  __^ 

(i)  Tpixxv},  iroXtc  BtaaoXîoc»  Steph.  Byz.  ;  Totxxa,  fistiotîdis 
M&cedoni»  regionis  urbs.  Ptolom. ,  Sophian.  et  Beiion.,  Trîcala. 
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donnent  pour  fondatrice  Trica,  fille  d'Asope,  h'éuit 
pas  moins  célèbre ,  suivant  eux ,  par  la  naissance  d^Es- 
culape,  fils  d'Apollon,  monarque  des  Perrhèbes  (i). 
Elle  avait  vu  naître  Podalire  et  Machaon  (2),  habiles 
dans  lart  de  charmer  les  douleurs  et  de  guérir  les. 
maladies;  et  son  territoire,  nourricier  de  coursiers  gé- 
néreux (3),  dont  la  race  nest  pas  perdue,  fut  célèbre 
dès  la  plus  haute  antiquité.  La  position  de  cette  ville 
au  voisinage  des  Dolopes  et  à  l'entrée  des  délilés  du 
Pinde ,  y  attira  toutes  les  armées ,  qui  parcoururent  la 
Thessalie  pour  défendre  ou  pour  désoler  cette  pro- 
vince (4),  jusqu'au  temps  du  Bas-Empire,  où  elle  figure 
encore,  sous  son  nom  primitif,  dans  le  catalogue 
de  Constantin  Porphjrogénète  (5).  Depuis  cette  épo- 
que, on  la  voit  érigée  par  les  Turcs  en  chef-lieu  du 
sangiac  du  Moulalik  (  nom  sous  lequel  ils  désignent 
la  province  qui  fut  le  berceau  des  Grecs);  et  Péglise 
d'Orient  continue  à  y  nommer  un  évêque  suftragant 
du  métropolitain  de  Larisse  (6). 

Nulle  ville  ne  pouvait  être  mieux  choisie  pour  être 

(i)  Strabon  dit  qu'il  y  ayait  un  temple  très -vénéré  d'Eacu- 
lape ,  lib.  IX ,  p.  437  ;  et  £uaèbe  rapporte  que  ce  dieu  y  avait 
reçu  le  jour,  lib.  UI. 

(a)  Podalîte  et  Macbaon,  Iliad.,  lîb.  II,  v.  729. 

{i)lliad.,  lib.  IV,  V.  719. 

(4)Tit..U?.,  lib.  XXXVI,  c.  i3;  iW.,  lib.  XXIX,  c.  tS; 
Caesar. ,  Beii,  C'mL ,  Ub.  III,  c.  i3.  Près  de  là  coulait  un  fleuve 
appelé  Lethé;  Strab.,  lib.  XIV,  p.  647. 

(5)  Constant.  Porpfayrog. ,  Them,^\ih,  II 9  c.  2. 

(6)  Leqnien,  On'fni  Chrristianus, 
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le  cbef-lieu  de  la  Thessalie,  et  la  métropole  du  gou* 
yernenicnt  général  de  la  basse  Albanie;  car ^  avant 
l'usurpation  d'Ali  pacha,  le  sangîac  de  Janina  rele- 
vait du  visirîat  de  Tricala.  Le  satrape,  ou  chef  su- 
prême de  la  Hellada,  se  trouvait  ainsi,  à  vingt-cinq 
lieues  nord-ouest  de  Janina,  dont  il  commandait  les 
défilés;  à  treize  lieues  de  Larisse^  ville  alors  ha- 
bitée par  une  population  séditieuse  de  janissaires 
ennemis  de  Tautorité;  et  à  douze  heui'es  en  droite 
ligne  de  Pharsale,  où  les  primats  grecs  de  la  plaine 
tenaient,  chaque  année,  les  assises  pour  la  réparti- 
tion des  impôts  et  la  reddition  de  leurs  comptes. 
Telle  était,  il  n^y  a  pas  quarante  ans,  l'organisation 
de  cette  partie  de  Ig  Romélie,  et  d'une  ville  dont  on 
reconuait  maintenant  à  peine  la  physionomie. 

Aux  approches  de  Tricala ,  la  perspective  de  ses 
coteaux  boisés,  et  celle  d'un  fleuve  majestueux  qui 
traverse  une  plaine  bien  cultivée,  en<^ante  le  voya- 
geur. La  vue  se  porte ,  de  la  citadelle  bouleversée  et 
reconstruite  par  tous  les  conquérants  qui  ont  désolé 
la  Thessalie,  sur  les  groupes  d  arbres  qui  environnent 
dix  églises  y  sept  mosquées,  et  une  synagogue  bâtie  au 
fond  du  quartier  juif.  Mais,  dès  qu'on  entre  dans  ia 
ville ,  Faspect  change  ;  et  son  bazard ,  couvert  de 
treilles  qui  donnent  une  fraîcheur  salutaire  sous  un 
ciel  brûlant,  est  la  Mule  particularité  qui  la  différencie 
des  autres  places  de  Turquie,  dont  la  ressemblance 
'  est  par-tout  la  même  pour  la  malpropreté  et  le  dé- 
sordre des  constructions. 

Je  portai  mes  pas  vers  le  château ,  où  Ton  m  assura 
qu'il  se  trouvait  des  antiquités;  mais  je  n'y  vis  rien 
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de  remarquable;  et,  sans  un  derviche  de  connais« 
siance,  qui  me  fit  remarquer  une  inscription  funé- 
raire en  style  de  la  veuve  d'un  mois,  conmcrée  a  Pex^ 
pression  de  la  douleur  d^ une  femme  inconsolable  de  la 
perte  d^un  époux  rapi par  la  Parque  (i) ,  j'allais  re- 
noncer, par  découragement,  à  toute  espèce  de  re- 
cherches. Cet  homme;  sans  être  savant,  m'indiqua  le 
véritable  emplacement  de  l'ancienne  Tricca,  qui  se 
trouve  au  nord  de  la  ville,  et  me  procura  plusieurs  mé- 
dailles autonomes ,  dont  la  plus  remarquable  portait 
une  inscription  en  boustrophédon  (2). 

Malgré  le  plaisir  que  me  causaient  ces  trouvailles , 
je  fus  bien  plus  charmé  du  panorama  magnifique 
de  mon  horiax>n.  J'admirai,  du  haut  de  lacropole 
consacrée  au  fils  de  Phœbus,  Apollon,  le  disque  du 
soleil,  qui ,  en  s'abaissant  entre  les  sommets  du  Pinde, 
éclairait  la  chaîne  des  montagnes  de  Goûra ,  dont  le 
cirque,  aggrandi  par  une  illusion  d'optique,  rele- 
vait ses  faites  azurés  sur  des  nuages  éclatants  des 
plus  riches  couleurs.  Tout  annonçait  pour  le  len- 
demain la  plus  belle  des  journées,  précédée  d'une 
soirée  délicieuse  qui  commençait,  lorsque  nous  ren- 
trâmes à  notre  logement. 

(i)*WTAeEOICIKEAONCTïrEPWNIHnOPAlOïClN; 
MOIPHYnATPEnnNKIMBEPAXrMBOCEXEI,  :  ONni- 
NÏTEnAPAKOITICANIHPONnOOIPA  :  eAVETÏAKOI- 
MHTOICAAKPÏCINANOAOMAC. 

(a)  Argent.  NniAX^I^T,  Partie  antérieure  d'un  cheval 
courant. 

R.  Homme  nu ,  avec  son  chapeau  pendant  sur  le  dos ,  8*cf- 
forçant  d'arrêter  par  les  cornes  ua  demi-taureau  bondissant. 
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Nous  avions  soupe  en  plein  air,  lorsqu'un  àe  mes 
Albanais ,  après  avoir  préludé  sur  une  lyre  rus- 
tique, entonna  le  Boucovalas ,  et  d^autres  chants 
guerriers  y  auxquels  les  Grecs  répondaient  en  chœur, 
en  exécutant  des  danses  vives  et  martiales.  C  était  la 
fin  ordinaire  de  toutes  nos  soirées;  mais  la  conver- 
sation s'engagea  fortuitement  sur  des  matières  de  re- 
ligion ,  comme  elle  roule  trop  souvent  ailleurs  sur  des 
sujets  de  politique,  où  les  moins  instruits  se  rroyent 
d'ordinaire  les  plus  clairvoyants.  Comme  il  n'y  avait 
là  que  des  chrétiens  et  des  mahométans^  on  damna 
àVunanUnué  tous  les^ juifs.  Un  docteur. turc  ajouta, 
suivant  le  dogme  du  prophète,  qu'après  leur  mort, 
ils  étaient  métamorphosés  en  ânes  pour  porter  en  enfer 
les  âmes  des  mauvais  islamistes.  Jusque-là,  tout  allait 
bien  ;  mais  un  Albanais  ayant  répliqué  que  dans  ce 
cas  ils  y  voitureraient  tous  Us  derviches;  comme  il 
s*en  trouvait  un  dans  la  compagnie,  il  s'ensuivit  une 
querelle  sérieuse,  qui  ne  fiit  terminée  que  par  l'ar- 
rivée d'un  tatare  d'Ali  pacha,  dont  le  fouet  menaçant 
calma  Temportement  des  controversites.  Cependant 
on  promit  réciproquement  de  se  revoir;  et  pour  cette 
fois,  quoique  étranger  au  démêlé,  je  jugeai  conve- 
nable de  ne  pas  coucher  à  la  belle  étoile. 

Le  canton  de  Moulalik,  qui  comprend  la  basse  Hes- 
ti8eolide(i),  renferme  cent  cinquante  villages  habités 


(i)  Ce  canton  confine  aa  N.  et  au  N.  O.  arec  ceux  de 
Stagous  et  d*^spropotamos  ;  à  1*0.  et  aa  S.  O.,  avec  Agra- 
pha  et  Pharsale;  à  !'£.,  avec  Larisie;  au  N.  £. ,  avec  celui 
di*Alassona.  Se»  quatre  colis  ou  subdivisiont  sont  :   z**  le  Pet* 
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par  des  paysans  paisibles  et  laborieux.  Je  pus  prendre 
une  idée  de  l'abondance  du  pays,  d'après  ce  que  me 
dit  le  médecin  pensionné  de  Tricala  (i),  qui  m'en 
donna  un  détail  circonstancié.  Comme  il  était  Thes- 
salien^  j'appris  de  lui  les  malheurs  de  sa  patrie,  à 
l'époque  de  l'insurrection  du  Péloponèse;  la  ville, 
qui  comptait  alors  plus  de  vingt-cinq  mille  habi- 
tants, la  plupart  chrétiens,  était  lobjet  de  la  haine 
des  Turcs,  qui  accusèrent  les  Tricalans  d'avoir  coo- 
péré, en  1770,  à  la  rébellion  des  Mordîtes.  On  leur 
supposa  en  même  temps  des  intelligences  avec  les 
Busses  ;  et  ce  reproche ,  qui  est  en  Turquie  le  prétexte , 
ordinaire  des  persécutions,  fut  celui  dont  on  se  ser- 
vit pour  autoriser  contre  Tricala  une  expédition  fo- 
mentée par  les  Albanais,  qui  massacrèrent,  ou  rédui- 
sirent en  esclavage  la  moitié  de  ses  habitants.  Désolée 
depuis  cette  époque  par  plusieurs  pestes^  affligée 
chaque  année  des  fièvres  qu'exhalent  les  rizières,  sur- 
tout quand  le  vent  de  Porta  se  fait  sentir  (2),  on  ny 
compte  plus  que  sept  mille  individus ,  dont  le  nombre 
diminue  d'une  manière  enrayante. 

Avant  de  quitter  Tricala,  je  voulus  visiter  la  rive 

choari  niéridional  ;  0*  le  Gritziano,  à  la  rire  droite  du  Pénée; 
3**  rArdam,  au  N.  £.  ;  4"*  le  Rizo ,  sur  la  route  de  Tricala  à 
Larisse. 

(i)  Medico  condottato,  médecin  payé  par  le  public.  Cet  usage 
de  salarier  un  Esculape  pour  une  ville  existait  ancien nemeht  à 
Athènes  et  à  Sparte.  Foyez  Aristophan.  Acham.,  t.  loag. 

(2)  Ce  vent  redouté  est  celui  du  S.  O. ,  qui  apporte  avec  lut 
les  émanations  des  marais  d'une  plaine  de  quatorze  lieues,  qui 
s'étend  entre  Tricala  et  Pharsale. 
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gauche  du  Pénée,  ou  Salembria,  qui  confine  avec  le 
territoire  d'Agrapha.  Ainsi  une  demi -lieue  au  sud-> 
ouest  de  la  ville,  je  relevai  le  village  d'Agia-Môni, 
et  à  égale  distance,  le  confluent  du  Pénée  avec  la 
rivière  de  VéternicOy  que  je  crois  être  le  Phénix 
des  anciens  (i).  Un  mille  au  nord  d*Agîa-Moni,  je 
pointai  sur  mon  croquis ,  Béretzi  ;  à  pareille  distance , 
dans  la  même  direction,  Lestina;  et  d^une  ligne 
moyenne  tracée  entre  ces  deux  villages^  on  me  con- 
duisit, dans  une  heure  de  marche,  à  des  ruines 
presque  effacées,  qui  sont  probablement  celles  de 
Métropolis  (a).  La  position  de  cette  place ^  qui  était 
un  des  boulevards  de  la  Thessalie,  fermait  au  nord- 
ouest  le  défilé  des  montagnes  des  iËnianes,  qu'on  suit 
encore  pour  se  rendre ,  par  Agrapha  et  le  pont  de 
Coracos,  dans  l'Acarnanie  (3).  Aussi  voit -on  cette 
forteresse  occupée  militairement  dans  toutes  les 
guerres,  ainsi  que  Gomphi  et  Tricca,  pour  s'assurer 
Feutrée  de  la  Thessalie,  ou  bien  afin  de  se  ménager 
une  retraite  et  des  communications  vers  l'Épire  et 
le  golfe  Ambracique.  Après  avoir  recherché  des  in- 
scriptions, et  inutilement  essayé  de  reconnaître  la 
construction  de  cette  enceinte ,  je  dus  me  contenter 


(i)  <^6mÇ,  Plin.,  Lucan.,  citât,  ab  Ortel. 

(a)  MïiT()9iw>4ç ,  Tit..Liv. ,  lib. XXXVI,  c.  lo;  Dion. ,  lib.  XLI j 
Diodor.  «  lib.  XV  ;  Casar. ,  Bell,  Civil, ,  lib/  III  ;  Steph.  Bys. , 
Constant.  Poi-phyrog.,  Tfiem,  a,  lib.  II;  Cellarius,  lib.  II,  c.  x3i 
p.  io58. 

(3)  yojrez  t.  II ,  c.  XL  de  c«  voyage. 

3. 
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d  une  seule  médaille  que  les  paysans  me  vendirent  (i), 
et  je  rétrogradai  vers  Tricala. 

Je  rentrais  avec  répugnance  dans  cette  ville  ^  parce 
que  la  peste,  qui  désolait  alors  la  partie  orientale  de 
la  Thessalie^  pouvait  ^  d'un  moment  à  Tautre,  s  y 
manifester;  et  je  me  hâtai  den  partir;  mais  sous 
quels  auspices!  Je  m'avançais  vers  le  foyer  de  la 
contagion,  et  nous  fîmes  nos  dispositions,  comme 
si  nous  fussions  entrés  en  pays  ennemi.  J'avais  par* 
couru ,  peu  de  mois  auparavant ,  la  Thesprotie , 
désolée  par  ce  fléau;  et  je  retrouvais  ici  de  nou- 
velles traces  de  désolation.  Tournovo  n'offrait  plus 
qu'un  vaste  cimetière;  Larisse  était  en  proie  à  un^ 
effrayante  mortalité;  et  la  majeure  partie  des  vil- 
lages de  la  plaine  que  je  découvrais  étaient,  ou  dé* 
serts  par  la  fuite  des  paysans,  ou  bien  en  deuil  de 
leurs  habitants.  On  offrait  jusqu'à  un  sequin  dor  de 
Venise  (douze  francs),  pour  la  journée  de  travail 
d'un  homme;  mais  la  crainte  de  la  mort  l'emportait 
sur  la  cupidité.  Les  moissons  se  perdaient,  faute  de 
bras  pour  les  récolter;  l'épi  doré  réclamait  en  vain 
la  faucille  du  moissonneur;  ses  grains  retombaient 
sur  le  sillon  qui  les  avait  produits  ;  les  laboureurs 


(x)  Cette  médaille,  qui  existe  au  cabinet  du  roi,  est  la  sai- 
Tante  : 

Argent,  Alf^IANON.  EÏHENOZ. 'Homme  nu  debout,  ajus- 
tant une  fronde ,  et  armé  d'un  carquois  ;  dans  le  cbamp ,  deux 
•Telots  plantés  en  terre  et  une  massue. 

R.  Tête  de  Pallas  à  droite ,  le  casque  orné  de  cinq  cberaux 
de  front. 
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qui  avaient  ensemencé  ces  belles  campagnes  n*exis* 
taient  plus,  et  Fespérance  de  l'année  était  délais- 
sée. La  frayeur  ayant  passé  des  cabanes  dans  les 
palais  des  grands,  s'était  justement  emparée  du  visir 
Yéli  pacha ,  qui  s'était  retiré ,  avec  sa  famille  et  sa 
suite,  dans  les  montagnes  de  la  Magiïésie,  où  il  se 
tenait  retranché,  sans  permettre  à  personne  d*en  ap- 
procher. Quelques  Turcs  fatalistes  seuls  étaient  restés 
à  Larisse,  avec  les  juifs,  qui,  en  trafiquant  des  dé'^ 
pouilles  des  pestiférés,  répandirent,  par  ce  commerce 
sacrilège,  la  peste  jusqua  Salonique,  où  plus  de 
quicze  mille  personnes  moururent  dans  cette  année 
funeste  à  la  Grèce. 

Après  avoir  fait ,  dans  notre  course  du  matin ,  une 
lieue  et  demie  à  Torient,  en  prolongeant  le  cours  du 
Pénée,  nous  laissâmes,  un  mille  sur  la  gauche,  à  la 
base  des  montagnes,  le  village  de  Pyrioto.  Un  Alba- 
nais ,  qui  marchait  en  éclaireur  à  la  tète  de  notre  ca- 
ravane,  faisait  écarter  les  paysans,  qui  se  détournaient 
avec  une  déférence  respectueuse;  et  après  avoir  pro- 
longé un  marais  de  peu  d'étendue,  nous  arrivâmes', 
dans  deux  heures  et  un  quart,  au  khan  de  Plocovo. 
Nous  suivions  le  bord  du  fleuve  dont  la  courbe  serre 
la  base  des  montagnes  d'Ardam ,  qui  s'élèvent  au  sep- 
tentrion (i).  Tout  me  portait  à  croire  que  nous  étions 


(i)  Le  chef-lieu  appelé  Ardam ,  village  de  trente  feux ,  se 
trouve  trois  heures  E.  N.  £.  de  Tricala  ;  une  demi-heure  même 
direction  on  trouve,  Kéracha,  et  une  multitude  de  rillages  qui 
ne  peuvent  prendre  place  fftie  sur  une  carte  de  détails. 
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peu  éloignés  de  Pellina  (i),  qui  coromandait  le  col 
le  plus  resserré  de  la  route  ordinaire  de  Tricca  à 
Larisse,  car  il  est  probable  qu'on  suivit  toujours 
la  rive  gauche  du  Pénée  y  de  préférence  à  une 
plaine  fangeuse,  pour  communiquer  entre  l'orient  et 
Toccident  de  la  Thessalie  (2).  £n6n  à  une  lieue  du 
caravansérail  que  je  viens  de  nommer,  en  longeant  un 
glacis  entrecoupé  de  champs  de  coton,  de  vignobles 
et  de  plantations  de  mûriers,  nous  atteignîmes  la  ri- 
vière de  Libèrysso ,  qui  prend  ses  sources,  deUx  lieues 
au  nord ,  près  de  Megalo-Tzigoto  (3). 

Le  Pénée  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  base 
des  montagnes,  au-dessous  de  Libèrysso;  et  ses  rives, 
dépouillées  d'arbres,  sont  tristes  et  monotones.  La 
plaine,  qui  se  déroule  au  midi,  pareille  à  celle  de  la 
Beauce ,  ne  présente  que  quelques  villages  situés  à  de 
grandes  distances,  sur  des  buttes  isolées  semblables 
à  des  dunes.  Les  plus  rapprochés  que  nous  avions  en 
vue  depuis  Plocovo,  village  en  face  duquel  la  Salem- 

'(i)  Pelliiia  ;  il  y  avait  deux  villes  de  ce  nom  dan»  la  Thes- 
salie ,  dout  Tune  se  trouvait  probablement  du  côté  de  la  Ma- 
gnésie, sur  le  cberoin  de  la  Béotie.  Steph.  Byz. 

(a)  Ml  Barbie  'du  Bocage ,  guidé  par  la  discussion  des  au- 
tnifs  antient ,  a  -fort  bien  tracé  cette  route  dans  sa  carte  de  la 
Thessalie,  publiée  en  1788. 

(3)  Megalo-tzigoto ,  bourg  de  deux  cents  familles  chrétiennes. 
La  montagne  sur  laquelle  il  est  situé  est  te  point  de  partage  des 
eaux  qui  se  rendent  au  Pénée  et  au  Saranta-Poros ,  ou  Titarèse. 
Les  principaux  villages  de  cette  contrée  sont  :  une  heure  S.  £. , 
Vérindgia;  une  heure  S.  O.,  Hassan-Keu;  une  heure  N.  E. , 
TzoukéHiaka  {jlamme  éclatante^  et  Sképhari. 
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bria  reçoit,  par  sa  rive  droite,  une  rivière  que  je 
crois  être  le  Pamise  (i),  furent  soigneusement  re- 
levés dans  le  rapport  de  leurs  distances  respectives  {7.).^ 
Je  notai  également  la  position  des  hameaux  de  la  rive 
gauche^  jusqu'au  confluent  de  TAtrax  dans  le  Péné^ 
et  des  hauteurs  de  Zarco ,  je  déterminai  la  ligne  qui 
sépare  le  coli  de  Gritziano  du  canton  de  Larisse. 
^  A  une  lieue  de  Lybérisso,  j'aperçus  les  croupes  du 
mont  Olympe,  dont  les  sommets  se  dessinent  majes- 
tueusement au*dessus  de  la  région  des  neiges.  J  avais 
probablement  à  ma  gauche  la  chaîne  du  mont  Phœs- 
tus  (3),  que  les  géographes  placent  sur  cette  rive  du 
Pénée,  qui  reçoit^  deux  milles  plus  basv,  la  rivière 
de  Micro-Tzigoio,  que  j'appelle  l'Atrax  (4) ,  au-dessus 
■"  ■'        •    '  "'    V      ' ■  '         ■  ■    I  I  ■■  I  II 

(i)  Hérodote  et  Pline  placent  un  fleuve  de  ce  nom  dans  la 
Thessalie.  -  f^.  Ortelius. 

(3)  Ces  villages  sont  :  une  demi-heure  S.  de  Plocovo,  Zaboud- 
Tchiaous;  de  celui-ci,  une  heure  S.,  Toutchicos,  ou  plutôt 
Tichos ,  près  duquel  on  trouve  des  ruines  que  je  n*ai  pas  vues; 
sur  la  même  rive ,  en  face  du  confluent  de  l'Atrax ,  Selim- 
Oglou;  une  demi -heure  S.  O.,  Tournovons;  une  heure  S., 
Boubounista.  Sur  la  ligne  du  canton  de  Larisse  et  du  coli  de 
Gritziano,  je  notai  Rizavia,  Petropoulo,  Paraskévi  et  Kyrpali. 

(3)  Phœstum;  Tîte-Live  en  -parle  comme  d*unc  ville  de  la 
Thessalie,  lib.  XXXVI,  c.  i3. 

(4)  Atrax ,  fleuve  et  ville  de  la  Thessalie  dans  la  Pélasgiotide. 
Tit.-Liv.,  lib.  XXXII,  c.  i5;  lib.  XXXVI,  c.  10,  i3}Ptolem., 
lib.  III ,  c.  i3  ;  Strab. ,  lib.  IX,  p.  440  ;  Steph.  Bys.  Les  magi- 
ciens  de  cette  ville  étaient,  au  i^pport  de  Stace,  très -fameux 
dans  Fart  des  enchantements. 

Qualis  par  nnbilA  PhoboA 

Atracia  nibet  art«  l»bor 


4o  TOYÂGS    DANS    LA    GRECE, 

duquel  on  retrouverait  remplacement  d'une  ville  an- 
cienne, à  trois  quarts  de  lieue, de  cette  ri\ière,  qui 
naît  du  sein  des  montagnes.  A  deux  rorlles  de  ses 
bords ,  nous  laissâmes  à  gauche  Zévlania  ;  et  après 
avoir  doublé  un  contrefort  de  la  couleur  des  mou- 
tagnes  crayeuses  de  la  Sicyonie,  nous  eûmes  deux 
milles  à  parcourir  pour  arriver  à  Zarco. 

Cette  bourgade ,  qui  est  éloignée  de  huit  lieues  et 
demie  de^Tricala  et  de  quatre  heures  et  un  quart  de 
Larisse ,  est  habitée  par  deux  cents  familles  grecques, 
adonnées  à  ragriculture  et  aux  soins  des  troupeaux. 
Gomme  Zarco  se  trouve  sur  le  passage  des  voyageurs 
et  des  caravanes ,  il  s  y  est  établi  plusieurs  familles 
valaques  qui  vendent  des  capes ,  et  quelques  maisons 
juives ,  dont  les  spéculations  portent  sur  l'achat  des 
soies  écrues.  La  crainte  de  la  peste  m*empéchant  de 
visiter  le  bazard,  je  ne  pus  acheter  aucune  mé- 
daille; et  je  me  contentai  de  recueillir,  par  indica- 
tion, la  position  des  principaux  villages  (i)  de  son 
canton,  qui  confine,  sur  la  rive  gauche  du  Pénée, 
avec  celui  de  Larisse. 

En  nous  éloignant  de  Zarco ,  où  nous  nous  con- 
tentâmes de  faire  provision  de  pain ,  nous  fîmes  route 
au  nord-est  sur  la  berge  du  Pénée ,  pendant  six  milles, 
pour  arriver  à  Coutzochéro ,  village  de  trente  feux , 
doii  Ton  prend  la  traverse  qui  conduit,  par  Âlas- 
sona ,  dans  la  Macédoine  (a).  La  plaine  de  la  Thessalio 


(i)  Ces  villages  sont  t  Tzapournia,  deux  heures  N.9  Sinitio 
et  Coursovo ,  près  du  défilé  qui  aboutit  au  mont  Milooas. 
(a)  ^<7«  t.  U ,  c.  LVIJ  de  ce  voyage. 
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forme,  de  l'autre  côté  du  fleuve,  une  suite  de  coteaux 
qui  encaissent  TApidane  (i),  ou  rivière  de  Pharsale, 
et  les  ruisseaux  tributaires  de  son  cours.  Ce  fut  au* 
dessous  de  son  confluent  que  nous  passâmes  en  bac 
la  Salembria,  à  huit  milles  de  Larisse,  presque  en 
face  du  village  d'Alif -  Aga  (a) ,  où  je  suspends  mon 
itinéraire ,  pour  faire  connaître  les  parties  orientales 
de  la  Thessalie,  qui  complètent  mes  descriptions. 
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Larisse.  Jperçu  sur  son  canton  et  celui  de  Tour- 
,  no\fO.  Cours  du  Titaresey  ou  Saranta-Poros. 
failles  anciennes  situées  dans  sa  vallée.  Gorge 
du  Tempe.  Usage  défaire  voyager  les  abeilles. 
Emplacement  de  Connus  et  de  Cranon,  Em-- 
bouchure  du  Pénée,  Route  par  distances,  de-- 
puis  Larisse  jusqu'au  Fardar,  ou  Axius. 

Larisse,  fondée  par  Acrisius,  ou  plutôt  par  Laris- 
sus  y  fils  de  Pélasge ,  fut  la  seconde  ville  de  ce  nom  (3), 


(i)Apiclanus;  ce  fleure  est  mentionné  par  Properce,  Ovide,  Stra- 
bon  ,  Lucain ,  Thucydide,  Orphée ,  Hérodote,  Earjpide ,  etc. 

(9)  Du  gué  des  caravanes,  pi^ès  d'Alif-Aga,  il  y  a  huit  milles 
jusqu'à  Larisse,  par  Hassan -Tatari ,  Hadgi-Alari  et  Seïd-Keu  , 
tchiftlik  appartenant  ft  Véli  pacha,  éloigné  d'une  demi -lieue 
des  faubourgs  de  la  ville. 

(3)  Les  géographes  anciens  comptaient  onze  villes  de  ce  nom» 
et  celle  du  Pinit  fut  la  seconde  de  la  Thessalie ,  ce  qui  fait  pro« 
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qui  fleurit  dans  k  Thessalie.  lUujtre  dès  son  origine, 
célèbre  ensuite  par  ses  institutions,  mêlée  aux  guerres 
des  Grecs,  courbée  sous  le  sceptre  du  peuple-roi  (i) , 
désolée  par  les  Turcs,  Larisse,  malgré  les  révolutions, 
a  conservé  son  nom^  auquel  les  mahométans  ont  en 
vain  voulu  substituer  celui  de  lénitcher,  qui  n*est 
employé  que  dans  le  style  de  leur  chancellerie.  Inde* 
pendamment  de  sa  dénomination  première ,  qui  a 
prévalu  ;  on  la  reconnaît  aux  débris  de  ses  édifices 
anciens,  dans  ses  médailles  autonomes,  qui  portent, 
avec  lembléme  de  Jupiter ,  le  coursier  bondissant 
de  la  Thessalie ,  à  Taspect  de  TOlynipe ,  du  mont 
Ossa,  et  au  cours  majestueux  du  Pénée,  qui  s'en- 
fonce entre  leurs  flancs  escarpés. 

Dès  qu'on  a  traversé  ce  fleuve  au-dessous  de  Gout- 
zochéro ,  on  revoit  le  territoire  décrit  par  les  histo- 
riens et  chanté  par  les  poètes.  La  Pélasgiotide  déploie 
une  suite  de  coteaux  cultivés,  ^ui  encaissent  le  cours 
du  vieil  Épidane  (2) ,  en  s'élevant  y/ers  la  Magnésie. 
Entouré  de  sites  nouveaux,  le  voyageur  démêle  les 
traits  de  cette  contrée  pleine  de  souvenirs.  Mais  ses 


bablement  que  »on  archevêque  prend  encore  le  liU'e  de  Aioti- 
fxç  eeaaaXîaç ,  la  première  Thessalie  habitée  ayant  été  les  coteaux 
de  la  Magnésie  et  du  Pinde. 

(i)  Tit..Liv.,  lib.  XXXI,  c.  48;  Strab.,  lib.  IX,  p.  440; 
C«sar.,  Bell.  Civil.,  lib.  III ,  c  96;Lucap.,  lib.  VI,  v.  355; 
Steph.  Byz.  ;  Constant.  Porphyrog. ,  Them.  9  ,  lib.  IL 

(5^  Iirequietus  EnipeuA , 

Apidaua»qae  senex ,  lenisque  Ampkrysos  et  A£as. 

^  Otid.  ,  Metamorph, ,  lib.  I ,  V.  5 80. 
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regards  reviennent  vers  le  Pénée ,  qui  fuit  entré  des 
bordures  de*  saules  et  de  platanes,  jusqu'à  Ventrée 
de  Larisse.  Ce  n  est  plus  à  la  vërité  au  milieu  des 
gymnases  9  des  temples  y  de&  cil*ques,  où  se  donnaient 
les  combats  des  tjuireaux,  qu'il  débouche,  en  dé* 
ployant  son  cours!  Toujours  souverain,  mais  souve« 
rain  d'une  région  désolée^  il  pénètre  entre  les  quar» 
tiers  fangeux  d'une  ville  délabrée ,  dont  il  parait 
pressé  de  sortir^  pour  entrer  en  vainqueur  dans  le 
Tempe ,  où  TefTort  de  ^es  eaux  s  est  frayé  un  passage* 
Larisse ,  dépouillée  de  ses  pompes  et  de  sa  splen- 
deur première,  avait  reçu  les  bienfaits  du  christia- 
nisme )  long-temps  avant  l'institution  de  son  premier 
évéque  Achille,  auquel  l'empereur  Constantin  confia 
le  soin  de  son  église  (i).  Fortifiée  dans  ,Ia  foi^  elle 
fut  érigée  en  métropole  dans  le  cinquième  siècle  de 
Téglise;  et  son  archevêque,  en  réunissant  à  ce  nou- 
veau titre  celui  d'exarque,  eut  pour  suffragants  qua- 
torze archevêques,  métropolitains,  ou  évêques,  qui 
sont  encore  maintenant  : 

(i)  Cet  prélats  offrent ,  depuis  saint  Achille  jusqu'en  1721 , 
une  succession  de  trente-neuf  évéques  et  archevêques. 

Lbqûixb,  Orietu  ChristianBs, 

Dans  la  notke  de/  églises  du  patriarchat  de  Constautinople  , 
de  Nilus  Doxa  Patrius ,  rapportée  paKLeo  Allatius ,  son  exar- 
chat renfermait  dix-sept  suffragants.  Lib.  I,  De  Cons,  eccl,  occid. 
et  orient,  c.  24 • 


44         VOTAGB  DANS  LA  GRBCB| 

Archevêché  de  Larisse,  Exarchat  de  la  Thessalie 
et  de  la  Hellade, 

AapwcDfïç  Yw£pTi(x.oç   xal  l^ap^oç  JeiÎTepaç  €fea<iaXbaç 


NOMS 
DSS  Xrchbvêghbs, 
métropoles  et  évéchés 


LIEU 

DE    LA.   BÉSIDBHCB 

des  prélats. 


REVENUS 

BB  PIASTRES 

torques. 


Larisse,  A.  EX 

Pharsale.M 

A«îa,E 

Démétrîas ,  M 

Scyathos  et  Scopelos ,  E. 
Démoco  et  Lamia,  A.. . 
Thaumaco  et  Zeîtoon,  M 

Sootusse ,  E 

6ardiki,£ 

Radavitch,  E 

Lidorion ,  M 

Litzas  et  Agrapha ,  £. . . 

Stagous,£ 

Tricalon ,  E 

Pélion  ,£, 


Larisse 

Pharsale 

Agîa 

Volo 

Trikérî 

Démoco 

Zeîtoan 

Moscoloarî 

Gardiki  dans  l'Agraîde. 

Réuni  à  fjérta 

Lidoriki 

Fanarî 

Calabak 

Tricala 

Réuni  à  T%èbes  (Zagôra  ) 


40)000 

6,000 
3,000 
5,000 
3)000 
7,5oo 
6,000 
3,000 
5,000 
5»ooo 
7,5oo 
7,5oo 
4,000 
5,000 
4,000 


Malgré  ses  hautes  prérogatives,  le  chef  de  Téglise 
militante  des  Thessaliens  avait  été  forcé,  depuis  quel- 
que temps,  de  transférer  son  siège  à  Tournovo.  Les 
chrétiens  eux-mêmes  étaient  peu  nombreux  à  Larisse , 
depuis  Tépoque  où  le  labarwn  de  lauguste  impé- 
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ratrice  Catherine  parut  pour  la  première  fois  dans 
la  mer  Égëe.  Les  Turcs,  dont  elle  révéla  la  faiblesse 
à  TEurope^  battus  à  Tchesmé ,  battus  aux  bords  du 
Danube,  et  chassés  de  la  Ghersonèse  Taurique^  pour 
se  venger  de  leurs  défaites,  déchargèrent  leur  colère 
sur  les  chrétiens  désarmés,  ep  égorgeant  les  ministres 
de  leur  culte,  et  en  renversant  la  cathédrale  dédiée 
à  saint  Achille,  dont  le  nom,  synonyme  de  celui 
du  fils  de  Thétis,  était  le  palladium  des  opprimés^ 
L'exarqye  s'était  alors  éloigné  de  sa  méut}pole,  à 
laquelle  il  est  rendu,  depuis  que  Yéli  pacha,  fils 
d*Ali  Tébélen,  a  brisé  la  tête  altière  des  janissaires , 
en  substituant  le  pouvoir  légitime  du  souverain  aux 
caprices  d'une  soldatesque  lâche  et  féroce,  qui  n'est 
plus  redoutable  qu'aux  sultans. 

Larisse^  comme  toutes  les  villes  turques,  présente 
quelques  grandes  maisons  perdues  au  milieu  d'un 
assemblage  confus  de  cabanes.  Au  Heu  de  places  pu- 
bliques, on  ne  voit  que  des  espSices  remplis  d'im- 
mondices, des  flaques  d'eau  croupissante;  et  ses 
bazards,  jadis  renommés,  perdent  chaque  jour  leur 
crédit.  Cependant  nulle  ville  ne  serait  plus  con- 
venablement située  (i),  pour  être  le  séjour  d'une 
population  heureuse,  et  le  centre  d'un  commerce 
étendu.  Placée  sous  le  plus  beau  ciel  de  la  vieille 
Europe,  rafraîchie  par  la  température  de  l'Olympe, 


(i)  Ijtnsêt  est  située  à  neuf  llèues  de  la  mer,  du  côté  de 
Platamona  ;  à  douze  du  port  de  Volo ,  U*ente  -  deux  de  Salo- 
nique,  cinquante-quatre  d'Athènes,  trente-«ept  de  Janina»  ft 
cent  quatorze  de  Gonstantinople. 
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ombragée  par  le  montOssa,  entourée  de  coteaux  cou- 
verts de  productions  variées ,  baignée  par  un  fleuve 
que  quelques  travaux  rendraient  navigable  pour  les 
barques  pendant  une  grande  partie  de  Tannée,  la 
capitale  de  la  Thessalie  prendrait  un  rang  éminent 
dans  la  Grèce,  à  cause  de  sa  position  et  des  rapports 
qui  s'établiraient  dans  ce  grand  marché.  Les  pro- 
diges des  temps  anciens  seraient  effacés.  Les  coteaux 
du  Titarèse,  les  plateaux  de  la  Magnésie,  redevien- 
draient le  séjour  enchanteur  de  la  prospérité  d'un 
peuple  qui  ne  demande  qu'à  être  protégé  pour  sortir 
de  ses  malheurs,  et  auquel  la  connaissance  des  aits  de 
TEurope  donnerait  des  avantages  incalculables  dans 
leur  application  aux  manufactures. 

Il  est  faux,  comme  Vont  avancé  quelques  géo- 
gi^phes;  que  l'Olympe  égale  lés  Alpes  en  hauteur. 
Depuis  long -temps  cette  exagération  e^t  réduite  à 
sa  juste  valeur;  et  le  fait  seul  de  la  fonte  totale  des 
neiges,  qui  a  lieu  chaque  année  sur  ses  sommets^ 
suffirait  pour  détruire  une  pareille  assertion  ,  si  on 
pouvait  encore  y  ajouter  foi.  Je  naî,  pour  évaluer 
sa  hauteur^  que  le  témoignage  des  anciens  (i);  et 
j'affirme  que,  vu  de  la  région  èupérieure^ du  Pinde , 
il  m'a  paru  inférieur  au  Mavronoros.  Or ,  comme  le 
Pinde,  dont  il  fait  partie,  n'est  totit  au  plus  qu'une 
chaîne  secondaire  dans  lorographie  de  l'Europe ,  il 


(x)  Xénagoras,  cité  par  Piutarque,  estimait  la  hauteur  da 
mont  Olympe  à  dix  stades  un  pléthre  moins  quatre  pieds  (ou 
960  toises),  ^it,  Paul.  Emil.  Bernouli  Ta  trouTée  de  1017  toîses, 
ce  qui  n'est  pas  la  moitié  de  la  hauteur  du  mont  Blanc. 
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à*ensuit  que  TOlympe  et  le  Parnasse ,  qui  en  sont  des 
dépendances  y  ne  pourraient  tout  au  plus  être  mû 
qu'en  troisième  ligne.  On  est  particulièrement  con- 
vaincu de  Texactitude  de  cette  comparaison ,  lorsqu'on 
s'avance  vers  Tournovo ,  après  avoir  passé  le  pont  du 
Pénëe  au  nord  de  Larisse.  L'Olympe  ne  s'annonce 
pas ,  dans  la  gorge  que  baigne  le  Titarèse^  par  les 
pentes  brusques  et  les  cascades  retentissantes  qui  ca- 
ractérisent les  Alpes!...  Lorsque,  après  avoir  passé  le 
pont  de  Beauvoisin^  on  remonte  le  cours  bruyant  de 
l'Arcq.,  je  ne  sais  quoi  de  sévère  et  de  menaçant  dit, 
en  s'avançant  entre  les  rochers  des  éclielles  y  que  la 
nature  expire  sur  leurs  faites.  Ici,  au  contraire» 
rOlympe^  environné  des  plus  douces  couleurs^  élève 
majestueusement  ses  croupes  arrondies  au  milieu 
dW  effet  suave  de  lumière,  en  laissant  apercevoir  k 
travers  ses  coupoles ,  au  lieu  des  glaciers  éternels  du 
mont  Blanc,  des  traces  de  verdure  qui  appellent  les  ' 
pasteurs  dans  des  retraites  délicieuses  que  l'été  em« 
bellit  de  plantes  et  de  fleurs  alpines.  L'Ossa ,  qui  py- 
ramide à  l'orient ,  annonce  aussi ,  par  sa  végétation , 
les  Alpes  ;  mais  ces  Alpes  -orientales  sont  celles  de  la 
Grèce ,  sur  laquelle  la  main  libérale  de  TÉternel  a 
répandu  ses  plus  douces  harmonies  pour  toucher  les 
sens,  pour  les  émouvoir,  pour  les  ravir,  pour  inspirer 
le  génie,  et  non  pour  lattrister  par  des  images  ter- 
ribles. Toutes  les  scènes  des  pays  de  montagnes  sont 
rassemblées  dans  ce  cadre,  mais  avec  des  tons  gra- 
cieux et  des  épisodes  poétiques,  qui  furent  recueil- 
lis par  Homère 9  Hésiode  ^  Pindare  et  les  fils  de  mé- 
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moire,  dont  les  écrits  attesteront  à  jamais  ces  tableaux 
d  une  nature  incomparable  en  beautés. 

La  vue  de  TOlympe  offre  encore  des  aspects  nou- 
veaux, lorsque,  après  avoir  traversé  le  Pénée  sur  un 
pont  en  pierre  de  douze  arches,  on  fait  route  au 
Dord^  vers  la  contrée  dans  laquelle  les  anciens  pla- 
çaient la  Dodone  des  Pélasges  thessaliens  (i).  En 
avançant  vers  Tonrnovo,  au  milieu  d'une  plaine  en- 
trecoupée de  torrents,  on  reconnaît  la  justesse  de 
l'expression  de  Lucain,  lorsquil  dit  que  Thabitant 
des  bases  de  TOlympe  ignore  que  la  constellation  de 
rOurse  brille  au  ciel  (2)  pendant  la  nuit  entière^ 
et  dans  une  marche  de  huit  milles ,  on  arrive  à 
Toumovo.  Edouard  Brovrn,  qui  visita  cette  ville  en 
1666,  porterait  à  croire  qu'elle  fut  plus  considérable 
qu'elle  ne  l'est  maintenant,  puisqu'il  y  vit  alors  dix- 
huit  églises  et  trois  mosquées.  Cependant  son  ori- 
gine na  remonte,  suivant  la  croyance  commune  , 
qu'au  siècle  d'Andronic- le- Vieux ,  qui  y  avait  fondé 
un  monastère  sous  l'invocation  du  prophète  Élie. 
Mais  l'état  des  lieux  est  bien  changé,  depuis  le  temps 
où  Brown  parcourût  cette  extrémité  de  la  Thés* 
salie;  car  on  ne  compte  plus  à  Tournovo  que  quel- 

(i)  Plusieurs  géographes  placent  dans  cette  partie  de  la  Thes- 
salie  une  Dodone,  contre  Topinion  d'Etienne  de  Byzance,  qui 
rejette  à  ce  sujet  Tautorité  de  Philolène ,  et  dit  que  cette  Tille 
s'appelait  Bodone ,  et  non  pas  Dodone.  Stsph.  Byz. 

(a)  Jiec  metuens  imi  Boreas  habitator  Olympi 

Lucentem  totis  ignorât  noctibns  Arcton. 

LucAH. ,  Phars. 
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ques  familles  turques,  et  trois  mille  Grecs,  dont  lin- 
dustrie  s'était  élevée,  en  x8io,  à  un  point  de  splen» 
deur  tel^  qu'on  tira  de  leurs  fabriques  pour  un  millîoa  ' 
et  demi  de  piastres  d'alagias  (i)^  de'  floeotis  (2)  , 
et  environ  trente  mille  maroquins.  Depuis  la  chute 
des  fabriques  d'Ambelakia  et  d'Agia,  k  Thessàlie 
navait  plus  connu  la^ prospérité  que  donne  le  cora-  "^ 
merce  ;  son  industrie  allait  reprendre  «on  essor;  mais, 
comme  si  la  providence  ne*  permettait  jamais  aux 
Grecs  que  d'entrevoir  des  espérances  fsillacieuses ,  la 
peste  qui  éclata. en  181 3  vint  anéantir  cette  colonie  . 
d'industrieux  artisans.  Les  tisserands  et  les  tanneurs, 
moissonnés  dans  leurs  ateliers ,  périrent  comme  frap- 
pés de  la  foudre;  les  Ëibriques,  les  teintureries  de* 
vinrent  désertes;  et  les  retraites  des  montagnes  ne 
purent  dérober  à  Tépidémie  que  quelques  individus , 
qui,  en  181 5,  formaient  à  peine  un  noyau  de  quatre 
cents  personnes  capables  de  travailler. 

Le  faible  canton  de  Toumovo  se  compose  des  vil- 
lages de  Dendra,  Kabila  et  d'Amary,  situé  à  la  rive 
droite  du  Titarèse,  ou  Saranta-Poros  (3),  sur  Le  che- 


(i)  Espèce  d^  cotonxuide  rajée;  oq  en  lait  aussi  en  boarra 
de  soie. 

(a)  Flocotu^  sorte  de  neppe^  d'un  lâssu  plaohé  «t  très-com- 
mode  pour  s'essuyer ,  sur- tout  «u  sortir  du  btin. 

(3)  ToumoTo  ;  une  heure  et  demie ,  Dend» ,  distant  de  trois 
quarts  d*lieure  du  Pénée ,  cinquante  familles  grecques  ;  du  clie^ 
lieu  N.  0. 9  une  heure  un  quart ,  Cabila ;  è^'id. ,  une  heure  un 
quart,  Amary;  4e  ce  dernier  villa^,  six  heures  et  demie  au  'x 

"^.0.9  Alassona. 
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min  qui  conduit  à  Alassona  (i).  Cette  ville,  éloignée 
de  six  lieues  et  demie  du  dernier-  village  que  j  ai 
'  nommé ,  est  un  voivodilik  suffragant  de  Larisse,  quoi* 
quune  partie  de  ses  villages  soit  enclavée  dans 
la  Macédoine.  L^archevêque,  poursuivi  par  Tintolé* 
rance  mahométane ,  vit  parmi  les  chrétiens  de  Tché- 
ritchani,  bourgade  éloignée  dune  lieue  au  midi  du 
chef-lieu  de  son  diocèse  y  qu'on  croit  située  sur  Tem* 
placement  de  Gyrton  (a),  dans  la  chaîne  du  mont 
Milonas ,  qui  rappelle  lancienne  Mjlœ  (3) ,  que  Tite* 
Live  attribue  à  |la  Thessalie.  On  n'a  pas  les  mêmes 
indices  pour  désigner  les  positions  de  Phalanne  (4)| 
qui  dut  exister  près  de  Toumovo ,  de  Mopsum  (5) , 
que  je  serais  tenté  de  placer  à  Cabila,  et  d'Élatée  (6), 
au  voisinage  de  Dendra. 

On  distingue  au  premier  coup-d*œiI ,  à  leur  phy* 
sionomie  saine  et  robqste^  les  habitants  de  la  vallée 
du  Titarèse  de  ceux  de  la  rive  droite  du  Pénée,  dont 
le  teint  jaun&tre  annonce  lair  fiévreux  de  la  contrée 


(i)  AUssona,  ÔXoaaùv.  liiad.,  lib.  II,  y.  789;  Strab.,  lib.  IX, 
p.  44o.  Hésych.  Tattribue  à  la  Thessalie.  Sïeph.  Byz. 

(a)  Gyi-ton,  rûpTwv.  Iliad.,  lib.  II,  v.  788;  Strab.,  lib.  IX, 
p.  439;  Tit.-Lîv.,  lib.  XXXVI,  c.  io;XXXVm,  c.  xo;  XLH, 
€.  54  ;  Step.  Byz. 

(3)  Myl«,  Tit.-Liv.,  lib.  XLII,  c.  54. 

(4)  Pbalanne,  <l>aXXavva;  cette  TÎlle  se  trouvait  dans  la  raéine 
chaîne  de  montagne  que  Alasaoot.  Steph.  Byz;  Strab.,  lib.  IX, 
p.  440;  Tit.-LiT. ,  Ub.  XLII,  c.  54. 

(5)  Mopsum,  Mo(|/icv;  Strab.,  lib.  IX,  p.  443.  Tlte-Lîve  en 
parle  comme  d*uii  tumulm,  lib.  XUI,  c.  61 ,  65;  Steph.  Byz. 

(6)  £latée,  de  Thessalie;  Steph.  Byz. 
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qu'ils  habitent.  Cette  observation  avait  été  feite  par 
£rown ,  et  elle  frappera  tous  les  voyageurs  qui  visi- 
teront cette  vallée ,  dont  le  Titarèse ,  aux  ondes  lim- 
pides,  feitilîse  les  campagnes.  CeKe  rivière,  qui  n'est 
troublée  que  par  les  pluies  abondantes  de  l'hiver^  est 
la  dernière  que  le  Pénée  reçoit  par  sa  rive  gauche, 
avant  de  se  contourner  au  Qord*est  pour  entrer  dans 
le  Tempe. 

Au  nom  de  cette  vallée,  les  souvenirs  riants  de  la 
mythologie  se  présentent  en  foule;  et  sa  fraîcheur, 
ses  sites  pittoresques ,  étaient  si  renommés ,  que  les 
poètes  en  appliquaient  la  comparaison  à  toutes  les 
vallées  délicieuses.  Ainsi  Horace  appelle  Tempe  èa 
<;arapagne;  et  Virgile,  pour  vanter  le  bonheur  de  la 
vie  champêtre,  place  un  Tempe  au  milieu  des  bois, 
asyle  du  repos  et  du  sommeil  (i).  Ovide  chante  aussi 
cette  retraite,  Helloria ^  Ternie  (a).  Stace célèbre  celui 
dé  Thaumaco  (3)  ;  et  Théocrite ,  déplorant  la  mort  de 
Daphnis,  reproche  aux  nymphes*  de  lavoir  oublié, 
en  leur  demandant  si  elles  se  Àont  laissé  séduire  par 
les  délices  de  cette  vallée  (4).  Lucain  et  Catulle  redisent 

(i)  Virg.,  Géorgie.,  lib.  Il,  ▼.  46$;  lib.  IV,  ▼.  317. 

(a)F«^r.,IV,  V.  475,  , 

(3)Theb.,lib.  I,T.  486. 

(4)  nâ  TTox  *  â^  '  M  >  SnoL  Aoéfvtç  iràxiro  ;  ira  iroxa ,  NOfA^ai  ; 

ft  xarà  nif)vit&  xaXà  TijiiceA,  ^  xxrà  ITiv^^tt. 

Njmph»  «bi,  quum  extinctai  DaphuU,  tum  to«  ubi,  oymphs! 

Pindi  ne  an  Penei  tempe  teunistU  antuena  ? 

Nymphes  des  eaux,  qael  fut  Totre  séjour, 

Qaand,  brûlé  d'un  fen  lent,  Daphnis  perdit  le  jour? 

Étlez-Tous  sur  le  Pinde,  ou  le  fleuve  Péoée, 

Roulait-il  sous  tos  yeux  son  onde  fortunée  ? 

Traduct,  de  F.  DUot 

4. 
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aa  beauté  ;  et  le  pieux  Fénélon  exprime  le  désir  d  j 
porter  ses  pas  y  en  les  consacrant  à  une  mission  apos- 
tolique qui  aurait  régénéré  la  Grèce.  «  Je  pars,  dit  le 
«chantre  de  Télémaque^  plein  de  ce  saint  enthou- 
•  siasme ,  où  le  sacré  et  le  profane  s'allient  avec  la 
«  grâce;  je  pars ,  et  peu  s'en  fuit  que  je  ne  vole  !•••• 
«  La  Grèee  entière  s'ourre  à  moi  ;  le  sultan ,  effrajé, 
«recule;  déjà  le  Péloponèse  respire  en  liberté,  et 
«  l'église  de  Gorinthe  va  refleurir!  La  v6ix  de  PapAtre 
«  s'y  fera  encore  entendre.  Je  me  sens  transporté  dans 
«  ces  beaux  lieux  et  parmi  ces  ruines  précieuses ,  pour 
«  y  recueillir,  avec  les  plus  curieux  monuments,  l'es* 
«  prit  même  de  l'antiquité.  Je  cherche  cet  aréopage 
«  où  saint  Paul  annonça  le  Dieu  inconnu.  Mais  le  pro* 
«  fane  vient  après  le  sacré;  et  je  ne  dédaigne  pas  de 
«  descendre  au  Pirée ,  où  Socrate  fait  le  plan  de  sa 
«  république.  Je  monte  au  double  sommet  du  Par- 
«  nasse  ;  je  cueille  les  lauriers  de  Delphes,  et  je  goûte 
«  les  délices  du  Tejnpé  !  * 

ÀTTa  beau 

Penmos  anrt  et  dWites  insulae 

Elien  peint  le  Tempe  avec  des  couleurs  toutes  pas* 
torales  (i);  Pline  le  décrit  en  naturaliste  (2),  et  Tite- 
Live^  en  historien  chargé  de  transmettre  les  fastes 
militaires  de  Borne  à  la  postérité ,  quand  il  fait  con- 
naître ses  dimensions  et  les  points  fortifiés  de  cette 


(i)  JEUzTU^Hist.  Far.,  lîb.  III,  c.  1, 
(a)  Plin. ,  lib.  IV,  c.  8  ;  lib.  XVI,  c  44, 
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gorge  vers  Gonnus,  Gonfdylone  et  Lapathunte  (i). 
Tels  sont  les  récits  des  anciens,  auxquels  Fauteur 
d^Anacharsis  a  ajouté  le  tableau  enchanteur  des  Pé- 
lories,  célébrées  en  mémoire  de  l'événement  qui 
donna  la  Thessalie  aux  enfants  des  Grecs  ^  quand  le 
Pénée  se  fut  frayé  un  passage  vers  la  mer  (2).  Mais 
au  lieu  des  cortèges  couronnés  de  fleurs  qui  voguaient 
sur  ses  ondes,  à  peine  aperçoit^n  maintenant  quelques 
esqutls  chargés  de  ruches  d'abeilles,  qu'on  7  fait  voya- 
ger pour  picorer  le  miel  odorant  des  coteaux  de 
rOlympe  et  du  mont  Ossa.  C'est  au  printemps  que 
ces  théories  nouvelles  descendent  des  coteaux  de  la 
Magnésie,  pour  naviguer  sur  le  Pénée,  tandis  qu'on 
porte  dans  des  char^  d'autres  ruches ,  que  les  pasteurs 
conduisent  au  milieu  des  prairies  de  Pharsale ,  qu'ils 
quittent ,  lorsqu'elles  sont  épuisées  d'ambroisie ,  pour 
suivre  le  printemps  jusque  dans  la  plus  haute  région 
des  montagnes.  Ainsi  c'est  encore  dans  la  patrie 
d'Aristée  (3)  que  les  industrieuses  abeilles  reçoivent 
des  soins  qu'elles  récompensent  par  des  récoltes 
abondantes  dç  miel  et  de  cire. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Larisse  au  Tempe,  que 
les  modernes  appellent  Den^éni,  Bogaz,  et  parfois  en« 
core,  comme  au  temps  d'Anne  Comnène,  LjcostO" 


(t)  Tit.-LiT.,  lib.  XXXn,  c.  i5;  lib.  XXXm,  c.   ai;  lib. 
XXXVI,  c.  xo;  lib.  XUI,  c.  4»  67;  lib.  XUV,  c.  6. 

(a)  Voyafe  d'Anacharsif,  c.  XXXV. 

(3)  TriiCis  Aristeus  Ptii«i  genitoria  «d  und«m 

Sut  lacrymans 

Ceorg.;  Vih,  IV,  v.  3W. 
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mion^  gueule  de  loup  y  traverse  à  Torient  une  canr- 
pagne  couverte  de  champs  de  coton ,  de  vjgnobles, 
de  plantations  de  tabac  et  de  maïs.  On  perd  de  vue 
le  Pénée  pendant  cinq  milles  ;  et  après  avoir  con« 
tourné  plusieurs  buttei  tnmulairesy  on  arrive  au  lac  Né^ 
zéro,  qui  est  le  Nesson  de  la  Thessalie(i).  Ce  marais 
est  traversé  par  unechaussée  en  pierre  percée  d^arches; 
et  comme  l'accumulation  de  ^e%  eaux  est  produite  par 
le  gonflement  du  Pénée,  il  arrive  souvent  qu^on  le 
cultive  en  entier,  lorsque  les  années  sont  peu  plu- 
vieuses. On  aperçoit  sur  les  coteaui  voisins  plusieurs 
tchiftliks  appartenant  aux  bejs  de  liarisse;  et  après 
avoir  franchi  un  ressaut  qui  s^élève  au  nord -est, 
on  entre  dans  la  partie  du  Tempe  que  les  modernes 
appellent  gorge  de  Saratzlar.  On  laisse  presque  aus- 
sitôt à  droite  ,  sur  la  pente  du  Kissovo  (a) ,  des 
pans  de  murs  situés  parallèlement  à  d  autres  ruines 
existantes  à  la  rive  gauche  du  fleuve,  qui  rappellent 
les  positions  de  Mopsium  et  de  Phalanne^  et  de 
là  jusquau  pont  de  Baba,  il  y  a  une  lieue  et  demie 
de  chemin.  La  bordure  du  Pénée,  du  côté  de 
rOlympe,  est  étroite;  et  i  mi-chemin  environ, 
on  découvre,  dans  un  de  ses  enfoncements,  la  cha- 
pelle   de   sainte   Yénérande.    Serait  -  ce    1  emplace- 

(i)  Nesson,  Ncaauv.  Strab.,  lib.  IX,  p.  44o  ^t  441 ,  dit  que 
c*était  le  nom  d'une  yille  et  d*un  lac  de  la  Thessalie ,  ainsi  qae 
Etienne  de  Byzance.  Stzph.  Btz. 

(3)  KissoTO,  montagne  du  lierre.  Élîen  parle,  dans  sa  des- 
cription da  Tempe,  dn  lierre  au  sarment  laineux  de  TOtsa, 
qui  s* enlace  autour  des  arbres;  et  rien  n*»  changé  sous  ce 
rapport.' 
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ment  du  hiéron,  où  Apollon,  vainqueur  du  serpent 
Python^  se  soumit  aux  purifications  ;  car  les  chrétiens 
ont  presque  toujours  bâti  des  oratoires  sur  les  lieux 
où  les  anciens  avaient  élevé  des  temples  et  des  autels 
aux  divinités  mythologiques. 

A  partir  de  la  hauteur  de  Saratzlar,  on  marche 
sur  la  grève  sablonneuse  du  Pénée  j  qui  n'est  bordé 
que  de  lauriers-roses  et  d'agnus-castus,  jusqu'à  Ten*- 
droit  où  le  Kissovo  prend  le  nom  de  Grammenos.  On 
est  alors  dans  le  lieu  le  plus  resserré  de  la  gorge , 
qui  est  encaissée  par  des  rochers  sur  lesquels  on  voit 
les  restes  d  une  forteresse  à  double  enceinte  en  pierres 
saxis  ciment,  que  les  gens  du  pays  appellent  Oro* 
Castron,  ou  château  de  la  montagne.  On  lit,  à  la  sur- 
face du  rocher ,  une  inscription  qui  porterait  à  croire 
que  cette  partie  du  défilé  fut  fortifiée  par  un  pro- 
consul appelé  Gassius  Longinus  (i);  enfin  on  recon- 
naît un  autre  ouvrage  romain  dans  quelques  débris 
de  lAuTS  voisins  du  pont  de  Baba. 

Ce  pont,  solide  quoique  restauré  à  diverses  épo- 
ques, se  compose  de  vingt  arches  en  pierre,  avec 
voihes  et  ciment.  On  remarque  à  son  entrée ,  une  tète 
de  pont  retranchée,  qui  est  encore  une  fortification 
attribuée  à  Gassius  Longinus,  si  toutefois  il  exista 


(i)  CASSIVS   LONGINVS 

PRO.    COS. 
TEMPE  MVNIVIT  (*). 

{*)  Cet  ouvrage  serai t-!l  celui  d*an  lieutenant  de  ce  nom^ 
qui  serrait  dans  Tannée  de  César  y  à  la  joai*oée  de  Pharsale? 

BeU.  Civii,,  lib.  in. 
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un  {)roeonsul  de  ce  nom  ^  chose  que  rfaistoire  ne  nous 
apprend  pa^.  Quant  au  château  d'Oro^Ckistron ,  je  se- 
rais tenté  d'y  assigner  la  position  de  Gonnus  (i),  ville 
éloignée  de  cent  soixante  stades,  ou  six  lieues  en* 
viron ,  qui  est  la  distance  entre  Larisse  et  le  pont 
de  Baba.  L'inspection  des  lieux  ^  à  cause  de  l'étroitesse 
et  de  la  coupe  des  montagnes ,  justifie  cette  conjec- 
ture, ainsi  que  les  craintes  des  Thessaliens,  lorsque 
Xerxès  menaça  de  submerger  de  nouveau  leur  pays  ^ 
en  fermant  ce  col  par  une  digue  capable  de  refouler 
les  eaux  du  Pénée  sur  les  plaines  qu'il  avait  autrefois 
inondées.  On  conçoit  que  celui  qui  avait  fait  tra« 
verser  THellespont  à  son  armée  sur  an  pont  de  ba-' 
teaux^  et  couper  Tisthme  du  mont  Âtbos^  était 
capable,  au  moyen  d*un  batardeau  yâciTe  h  exé" 
cuter,  de  couvrir  la  Thessalie  d*un  déluge  artificiel  y 
donfrindustrie  moderne  pourrait  appliquer  les  effets 
à  un  système  de  navigation  intérieure  dans  cette 
province ,  par  le  moyen  de  quelques  écluses* 

Le  canton  de  Larisse  finit  au  pont  de  Baba,  prés 
duquel  on  voit  une  bourgade  de  cent  familles  tur^ 
ques^  et  au  nord  de  son  territoire,  commence  le 
canton  d'Olympos,  qui  confine  avec  ceux  de  Caterin, 
de  Servia,  de  Platamona,  d*Alassona  et  de  Tournovo« 
Le  premier  village,  cçlui  d'OIympos,  qu'on  trouve 
à  une  demi-lieue  de  Baba ,  dans  une  gorge  du  mont 


(t)  Gonnns»  rdvvci^Eastat.  ad  IL  !!>  t.  ^73;  Strab. ,  Hb.  IX, 
p.  44o;  Tit.-Liv.,  lih.  XXXVI,  c.  lo;  m/.,  lib.  XLII,  C..67  ; 
Steph.  Byz.  Elle  est  appelée  Gonussa  par  Tzetzès  »  etc.  ftt& 
Ortel. 
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Olympe,  est  Crania  y  habité  par  trois  cents  familles 
grecques,  qui  cultivent  les  champs  de  lantique  Gra- 
non  (r).  Quatre  milles  à  Test,  de  lautre  côte  du  Pënée, 
on  aperçoit  Pourla-Cato,  village  de  soixante  feux;  et 
une  Iteue  parallèlement  au  nord,  dans  une  vaDée 
supérieure,  Pourla -> Apano ,  voisin  dun  lac  appelé 
Mavri-Limni,  quun  village  nommé  Nézéro,  situé  sur 
ses  bords ,  a  fait  confondre  avec  Ic^  Paius  Nessonis  de 
liarisse.  Enfin  une  lieue  au  septentrion,  on  relève 
Arapchani ,  chef*lieu  du  canton  d*01ympos  (3),  bourg 
habité  par  sept  cents  fiimiltes  chrétiennes ,  qui  pos- 
sède une  école  grecque  fondée,  il  7  a  soixante- dix 
ans,  par  Denis ,  évéque  de  Platamona,  dernière  ville 
de  la  vallée  du  Tempe ,  bâtie  prè^  de  la  mer  (3). 

(i)  Les  médailles  qu'on  trouve  aux  cnTÎrons  de  cette  bour- 
gade sont  les  suivantes  : 

Bronze,  Grralier  galopant  à  droite  avec  le  pilens  et  le  manteau. 

R.  KPNN.  Diota  posé  sur  on  char,  «lans  les  roves  duquel 
on  Toît  un  Jupiter  Nicéphore  et  une  aîgle.  ' 

(3)  Son  rapport  de  distance  avec  Ambelakia^  sur  le  mont 
Ossa ,  est  de  trois  lieues. 

(3)  Les  villages  de  ce  canton  sur  la  route  de  Salonique  sont  : 
è  deux  heures  d*  Arapchani ,  Caria ,  «ne  heure  de  la  mer  ;  un« 
heure  N«  £. ,  Négani ,  près  d'un  pont  sur  lequel  on  passe  le 
Sphétili-Sou ,  ou  Mylis;  deux  heures  au-deli,  Caterin,  dief- 
lieu  de  canton ,  cinq  mille  habitants  ;  sept  heures  N.  £. ,  pont 
d'Arapli ,  sur  THaliacifiGm  ;  de  là  au  Vardar,  six  heures. 
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Magnésie,  Ses  di^^isions  modernes.  Route  de  ta- 
risse à  Agia,  Téké  d'Alicouli,  Philosophie  épi'* 
curienne  de  son  supérieur ,  ou  baba.  Détails 
topographiques  j  et  apen^us  sur  ce  canton. 

J^appelle  Magnésie  cette  partie  de  la  Thessalie  qui 
se  déploie  du  nord-ouest  vers  le  sud-est,  dans  une 
étendue  de  dix-huit  lieues,  depuis  lembouchure  du 
Pénée  jusqu^au  cap  Sépias,  sur  un  rayon  moyen 
de  six  lieues,  entre  le  golfe  Thermaîque  et  les 
plaines  de  la  Thessalie.  Cette  région  inontueuse  est 
divisée  dan£^  toute  sa  longueur  par  une  chaîne  mère , 
qui  j  après  avoir  uni  l'Ossa  au  Pélion  ,  et  couronné  le 
sein  Pagasétique ,  se  joint  à  la  zone  escarpée  de 
rOthrjx,ou  Goûra,  dont  les  rameaux,  qui  se  grou- 
pent vers  Agrapha,  vont  se  rattacher  aux  faites  du 
Plnde.  Par  ce  système  de  contreforts  enlacés  les  uns 
avec  les  autres ,  la  Thessalie  se  trouve  encaissée  y  et 
présente  Taspect  dune  Méditerranée  abandonnée  par 
les.eaux,  telle  qu'Hérodote  (i)  et  Lucain  la  décrivent. 
Quant  à  la  Magnésie  et  aux  montagnes  environnantes 
de  ce  grand  bassin ,  les  historiens  s'accordent  à  les 
regarder  comme  le  séjour  des  premières  peuplades 
de  la  Thessalie;  et  cest  en  effet  dans  leurs  escarpe- 


(i)  Ttîv  ^\  ©effffoXiYjv  >.oyo;  Ici  rb  'jra>.aîov  «vai  Xiftvrjv   «ce  fc 
»y'JYX£X>.r,j*évTjv  «àvToâev  ûtrepfiirixecriv  oopeat. 

Hebodot.,  lib.  VU,  c.  lag. 
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ments  qu'on  retrouve  sur -tout  les  enceintes  cjclo- 
péennes,  telteê  qu'Oréo-Castron,  Mopsium  et  Pha- 
lanne.  Mais  au-delà  de  ces  villes  commence  robscurité 
de  la  géographie  ancienne  y  qui  indique  à  peine  deux 
ou  trois  places  peu  importantes  sur  la  côte ,  tandis 
que  y  histoire  nous  montre  les  peuplades  pélasgiques 
groupées  autour  du  golfe  Pagasétique ,  aux  bords  du 
lac  Boëbis ,  et  dans  les  vallées  du  mont  Pélion:  C« 
fut.  sur  les  flancs  de  cette  montagne  ombreuse  qu'on 
coupa  le  bois  pour  construire  le  vaisseau  Argo^  qui, 
le  premier  se  sépara  de  la  terre  au  port  dlolcos^ 
pour  donner  à  Thomme  l'empire  des  mers;  événe- 
ment que  Tâge  d  or  déplore  par  la  voix  d'Euripide (i)^ 
mais  auquel  la  Grèce  dut  sa  civilisation» 

Ainsi  la  haute  antiquité  ne  nous  représente  que  les 
bords  de  la  mer,  habités  par  des  peuplades  qui  y- 
avaient  bâti  des  villes  ;  et  sans  les  invasions  des  bar- 
bares, il  est  probable  que  la  région  montueuse  du 
Kissovo  serait  encore  abandonnée  aux  excursions  tem- 
poraires des  pâtres.  Mais  depuis  le^  révolutions  qui 
ont  désolé  la  Grèce ,  il  s'est  formé  dans  ces  hauteurs  un 
canton  aussi  intéressant  par  sa  population  chrétienne, 
qu'admirable  par  ses  mœurs  douces  et  industrieuses , 
qui  porte  le  nom  religieux  d'Agia  (sainte)  parmi  les 


(i)  Éi6*  MfcX  '  Àfyoûc  (Ali  ^laiTTflÉoOat  axdcçoç 

KoXx«v  iç  xiav ,  KuaviA<  Zu(AKXDYà<^Ac  9 
M^n^  ^v  vocivatat  IlTiXtcu  trtatTv  itots 

IIt).:a  {lernXOov.    ,  É'jptn.  MviJ'sîa,  act.  I,  scèn.  1. 
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fidèles,  et  celui  de  lenidgé-Féner,  aux  archives  impë* 
riales  de  Constantinople.  Cette  contrée  de  la  haute 
Magnésie,  ou  si  Ton  reut,  à  la  rigueur,  de  la  Pélas- 
giotide^  a  pour  bornes  au  septentrion  le  Pénée,  ouk 
Salembria  ;  le  canton  de  Phéner ,  ou  Larisse,  vers  Toc- 
cident;  celui  de  Thaumaco,  du  côté  de  TOrthryx;  la 
mer,  à  Forient;  et  dans  la  partie  du  sud-est,  le^cadiliks^ 
ée  Volo  et  de  Yélestina.  Ses  subdivisions,  dans  cette 
circonscription,  sont  le  Sempti  de  Rissovo,  ^i  com- 
prend quatorze  bourgades  ^  et  celui  de  Déchani  (i), 
duquel  relèvent  dix -huit  autres  hameaux  florissants 
et  peuplés. 

En  faisant  route  de  Larisse  i  Forient,  lorsqu'on  a 
passé  la  rivière  de  Réjani ,  qui  se  rend  au  marais  de 
Nézéro,  on  arrive,  dans  une  heure  de  marche  en 
plaine,  au  village  de  Capgilar,  séjour  de  trente  fa- 
milles grecques  adonnées  à  k  culture  d'un  sol  dont 
les  produits  sont  riche»  et  variés.  Une  lieue  au  sud* 
ouest,  dans  le  rapport  de  six  milles  avec  Larisse,  on 
relève  Sarinichi,  village  de  quarante  familles,  dont 
un  quart  environ  sont  mahométane^.  Peu  après  on 
perd  de  vue  le  sentier  commercial  qui  conduit  à 
Volo,  pour  pénétrer  entre  les  bases  ondulante»  des 
coteaux  de  la  Magnésie.  Bientôt  on  laisse  à  gauche 
Sardilar,  village  de  trente  familles ,  en vironné  de  plti* 
sieurs  fermes  (quon  appelle  ici  Hfpostatica)  apparte- 
nant aux  beys  de  Larisse.  De  ce  village  y  qui  est  éloi- 
gné d  une  lieue  et  demie  de  Capgilar,  dans  une  heure 
de  marche  à  Vorient,  on  passe  à  Topouslar,  dernier 

(i)  Les  Grecs  prononcent  Déchani,  mais  ils  écrivent  AE2ÀNI. 
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loimeau  de  la  dëpendance  de  lénidgé-Féner.  Bientôt 
api*ès  on  parcourt  des  Talions  plantés  de  mûriers^  et 
au  bout  d'une  lieue  et  un  iquart  de  chemin ,  on  laisse  à 
gauche  le  bourg  turc  d'Alicouli,  dont  le  Téké,  qui 
est  le  plus  dche  de  la  ThessaUe,  est  le  chef- lieu  de 
Tordre  des  Bektadgis ,  secte  que  sa  croyance  religieux 
rapproche  des  Sjdnosistes.  Le  supérieur  ou  baba  de 
cette  communanté,  que  je  connaissais ,  tout  en  appré- 
ciant à  leur  valeur  les  jongleries  auxqudies  il  se  prê- 
tait, trouvait  fort  bon  Ténonne  fortune  quelles  lui 
procuraient.  Il  disait  que^  dans  ce  monde  ^  rhomme 
sage  doit  se  garder  de  détromper  la  crédulité,  quand 
elle  lui  est  profitable;  et  raisonnant  comme  un  «saint 
homme  d'hermitCi  il  comparait  son  monastère  à  un 
hôpital  de  fous ,  auxquels  d'autres  insensés  fournis- 
saient les  moyens  de  passer  leur  vie  dans  Toisiveté  et 
la  bonne  chère.  Au  reste ,  sévère  envers  les  siens ,  il 
présidait  avec  une  gravité  admirable  à  leurs  con- 
vulsions et  aux  tours  de  gibecière  de  ces  saltim- 
banques, qui  retracent  les  mystères  de  la  déesse  de 
Syrie,  dans  leurs  orgies  et  leurs  pratiques  supersti- 
tieuses. Les  meilleurs  danseurs,  ceux  des  derviches 
qui  sapphquaient  les  plus  vigoureux  coups  de  pavés 
sur  la  poitrine,  ou  qui  mordaient  avec  ténacité  un 
fer  rouge,  étaient  Fobjet  dé  ses  caresses;  et  lorsque 
nous  étions  seuls ,  il  les  immolait  au  ridicule.  Alicouli, 
qui  est  le  séjour  de  ces  faquirs,  indépendamment  de 
cent  maisons  turques  bien  bâties,  est  environné  d'un 
grand  nombre  de  sérails ,  où  les  riches  mahométans 
de  Larisse  viennent  en  été  reposer  leur  indolence , 
au  milieu  des  ombrages  et   des  eaux  fraîch/es  d? 
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cette  contrée,  dont  Tair  est  regardé  comme  le  meil- 
leur du  pays. 

Vn  quart  de  Heue  au  sud-est  d'Alicouli ,  on  passe 
auprès  de  Réjani,  bourgade  grecque,  qui  envoie  au 
Pénée  une  rivière  quon  croit  être  TOnochonus,  ou 
Orcus  (i)  ;  et  deux  milles  plus  loin  ,  on  arrive  à  Agia. 
Cette  ville,  qui  se  présente  comme  un  oasis  civilisé 
au  milieu  de  la  barbarie ,  est  le  séjour  de  huit  cents 
familles  chrétiennes  gouvernées  spirituellement  par 
un  évêque  jadis  sufFragant  de  Démétrias,  mais  qui 
relève  maintenant  de  lexarque  de  Larisse.  De  grandes 
maisons,  des  vergers  couverts  de  mûriers  et  d  arbres 
fruitiers,  annoncent  la  moderne  capitale  desMagnètes* 
Là,  sous  un  beau  ciel ,  au  centre  dun  plateau  couvert 
de  moissons ,  au  milieu  des  sources  et  des  ruisseaux 
permanents,  auraient  pu  vivre,  comme  dans  un  autre 
Eden ,  six  mille  individus ,  unis  par  la  conformité  de 
religion  et  d'intérêts.  La  terre  leur  prodiguait  des  tré« 
sors,  qui  suffisaient  à  leurs  besoins: mais  les  arts  pa* 
rurent,  et  avec  eux  la  soif  du  gain  éveilla  d'autres 
intérêts.  Au  lieu  d'exporter  en  nature ,  comme  par  le 
passé ,  leurs  soies  et  leurs  cotons ,  on  voulut  les  filer, 
les  teindre  sur  les  lieux;  et  on  ouvrit  des  commu* 
nications  avec  l'Allemagne.  Des  maisons  grecques 
s'établirent  à  Vienne  ;  et  comme  les  résultats  furent 
heureux,  les  habitants  d'Agia  voulurent  tous  être 


(i)  Onocbonus,  Ôvcxûvcç^  Pli».,  lib.  lY.  Hérodote  raconte 
que  cette  rivière  fut  bue  en  entier  par  l'armée  de  Xerxès.  Po' 
lymn.  C'est  d'après  Lucain  probab1enil*nt  que  Niger  l'appelle 
Otcus. 
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marchands,  manuEacturiers ,  ou  teinturiers.  On   ne 
tarda  pas  à  dédaignei^  et  à  négliger  l'agriculture  ;  et 
comme  on  était  riche  en  espèces ,  les  Grecs ,  au  lieu 
de  déguiser  leur  fortune,  commencèrent  à  bâtir  des 
palais.  Des  galais  au  hue  il  ny  eut  quun  pas;  et  ce 
pas  franchi,  sans  calculer  Finconstance  des  spécula- 
tions, ne  tarda  point  à  amener  des  faillites ,  qui  entraî- 
nèrent à  leiur  suite  les  séquestres ,  les  procès,  dévo- 
rants et  les  dissensions  domestiques ,  dans  lesquelles 
on  fit  intervenir  le  satrape  de  TÉpire,  qui,  pour  con- 
cilier les  plaideurs ,  les  dépouilla ,  afin  de  les  mettre 
d'accord.  On  conçoit  que  ces  catastrophes  durent  être 
suivies  deja  bhûte  des  fabriques;  et  comme  personne 
ne  voulait  retourner  à  la   charrue,  une  langueur 
générale  et  une  misère  avilissante    succédèrent  au 
mouvement  imprimé  par  le  négoce.  On  se  regarda 
long*temps  avec  l'espèce  de  stupeur  qui  suit  les  va- 
peurs décevantes  de  Tivresse  ;  mais  ce  fut  pour  tom- 
ber sous  le  joug  d'un  maître  qui,  en  accablant  ses  vas- 
saux d'impôts,  de  corvées  et  de  redevances,  leur  apprit 
quib  n'étaient  plus  que  les  fermiers  de  leurs  biens. 
Malgré  cette  décadence^  Âgia  est  encore  une  des  villes 
chrétiennes  les  plus  intéressantes  de  la  Thessalie.  La 
rivière  de  Milolavco ,  qu'on  croit  être  TOnchestus  (i), 
grossie  des  eaux  d'une  multitude  de  sources ,  baigne 
ses  jardins  et  tes  vergers,  qui  s'étendent  à  l'orient  jus- 
qu'à Yalti-Revma,  tchiftlik  de  Véli  pacha,  éloigné 
d'une  lieue  et  demie  d'Agia. 

C'est  à  cette  distance  qu'on  assigne  la  ligne  de  dé- 

'  .  ■  _ 

(0  Onchestus ,  ôyxinT9;  ;  Polyb.,  HUt,,  lib.  XVIIj  Sleph.  Bya. 
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marcation  avec  le  territoire  du  sempti  de  MaTrovouni; 
mais  en  remontant  deux  lieues  au  nord«est^  on  rentre 
dans  la  banlieue  d'Agia ,  par  Thanato ,  bourg  grec 
de  trois  cents  feu^  éloigné  de  quatre  milles  de  la 
mer.  Sa  campagne  produit  de  la  soie ,  du  coton ,  assez 
de  grains  pour  nourrir  sa  population ,  et  les  meilleurs 
vins  des  coteaux  de  la  Magnésie.  A  deux  lieues  d'Agia , 
dans  la  direction  que  jai  U^cée^  et  à  une  lieue  de  la 
^  mer,  on  trouve  Gapitcha  (i);  et  comme  point  de  re- 
connaissance panni  une  foule  de  hameaux^  Sélit- 
chani,  célèbre  par  ses  monastères  du  Précurseur  et 
de  la  Vierge  (nptôpo(i.ou  xal  Iloévayiaç),  qui  y  attirent 
chaque  année  de  nombreuses  processions  de  pèle- 
rins. Enfin  deux  milles  plus  loin  au  nord-ouest^  selève 
le  tchiftlik  d'Ormani ,  voisin  de  la  fontaine  Hémonie , 
que  les  Grecs  appellent  Àgiasma^  ou  source  de  Saint- 
fificolas,  à  cause  d^une  chapelle  de  ce  nom^  bâtie 
dâuis  son  voisihage. 

Le  sempti  de  KissovOj  qui  comprend  le  versant 
oriental  du  mont  Ossa,a  pour  chef-lieu  Ambelakia, 
ville  de  quatre  cent  soixante  famiUes  chrétiennes , 
parmi  lesquelles  on  compte  à  peine  maintenant  quatre 
ou  cinq  maisons  au-dessus  de  la  médiocrité.  Ses  pri- 


(i)  Capîtcfaa,  TÎUage  de  quarante  feaz  ;  «ne  kevre  et  demie 
O. ,  N^Yogliani,  cinq  cents  habitants,  vi^ohlea,  chAcai^icrs 
dans  la  région  froide  des  montagnes;  une  demi-heuire  N.,  Bay- 
ram-Ken;  une  heare  N*  O. ,  Selitchanî;  deux  tiers  d*heure 
N.  O.,  Ormani;  une  heure  S.,  Djouk-hané;  une  heure  S., 
Agîa,  point  central  des  relevés  indiqués  et  de  ceux  qui  sui- 
rront. 
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nia»,  que  j'ai  connus,  tout  en  exaltant  leur  splendeur 
passée,  ont  laissé  au  compte  de  Tisraélite  Bartholdi  y 
le  prétendu  théâtre  sur  lequel  on  jouait,  dit- il  ^  Mi- 
santropie  et  Repentir^  et  la  Loge  des  Francs-Maçons  (i), 
qui  n'aurait  pas  manqué  de  faire  petidre  tous  les 
Ambélakiotes  en  masse  ^  dans  un  pays  où  les  secta- 
teurs iïlram  sont  regardés  comme  des  athées.  Il  faut 
également  mettre  de  côté  ce  qu'on  a  raconté  de  Fopu* 
lehce  de  cette  {>lace,  ou  il  n'^  a  plus  lii  teintureries, 
ni  manufactures^  mais  toujours  des  eaux  fraîches ,  - 
un  ciel  [pur,  ^t  des  habitants  dont  les  femmes  tie 
furent  jamais  des  nymphes  légères  fuyant  comme  des 
sylphes  y  a  V aspect  des  étrangers,  car  ces  robustes 
Thessalieniies  sont  vêtues  dôburre^  portent  de  lourds 
fardeaux  sur  leurs  épaules^  et,  comme  toutes  les 
paysannes,  sont  assujéties  aux  travaux  de  Tagri culture. 
Une  lieue  au  nord  delà  douce  peuplade  d'Ambé* 
lakia,  on  trouve  jSpilea  (2),  bourg  de  cent  familles 
.  grecques  adonnées  à  la  vie  pastorale  ;  et  au-delà  com- 
mencent les  escarpements  du  mont  Ossa,  quartier^ 
général  des  brigands  qui  infestent  trop  souvent  là 
Thessalie.  Au  nord-est,  à  deux  lieues  d'Àmbélakia ,  on 
relève  Laspochori  et  plusieurs  villages  (3)  dont  les  ha- 

(x)  Bartholdi ,  Voyage  dans  quelcjnet  parties  de  la  Grèce. 

(a)  Spilea ,  les  Cavernes  ;  Voyiez  Anacharsis ,  c.  3$. 

(3)  Laspochori ,  village  de  trente  famiUeS  grecqaes  ;  une 
heare  S. ,  Tchaîtzi ,  échelle  d'Ambélakia  ;  une  heure  S.'  E  , 
Micheteremi;  une  heui>e  lin  quart  eh  descendant  la  côte  au 
Inidi,  Caritza,  deux  cents  familles  grecques;  une  heure  un 
^uart ,  Conomio ,  près  duquel  on  trouve  des  ruines. 

///.  5 
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bitants  font  le  cabotage  de  la  côte,  qui  n^eut  autrefois 
pour  yilles  maritimes  qu  Eurymènes  (i)  et  Rhizus  (2). 

La  partie  du  canton  d'Agia  appelée  Mavrovouni 
(montagne  noire)  confine  avec  celle  que  je  viens  de 
décrire ,  et  a  pour  limites ,  dans  ses  autres  directions, 
Thaumaco,  Yolo,  Velestina  et  le  golfe  Thermaîque. 
Gomme  je  lai  dit,  on  compte  dans  son  étendue  dix 
principaux  villages,  dont  le  premier,  en  faisant  route 
au  midi ,  est  Déchani ,  tchiftlik  de  cent  cinquante  fa- 
milles grecques,  appartenant  à  Véli  pacha.  Ce  fils 
du  satrape  de  TÉpire  7  a  fait  bâtir  un  sérail  près 
duquel  il  a  fait  creuser  un  lac  formé  des  eaux  de 
rOncheste,  dont  l'aspect  lui  rappelle,  comme  aux 
Troyens  retirés  à  Buthrotum,  qui  avaient  reproduit 
llium  aux  bords  du  faux  Simoïs ,  le  tableau  de  Ja*' 
nina,  séjour  de  son  enfance  ^  qu'il  ne  peut  oublier 
au  sein  même  de  sa  grandeur. 

On  entre  aussitôt  dans  la  plaine  Dotius  (3)|  où  l'on 
voit  Dogak-Keu  et  Kelméli ,  séparés  par  le  Milo-Lav- 
cos,  qui  se  rend  au  lac  Bcebis,  que  les  modernes 
appellent  Carias  (4).  Les  paysans  de  cette  contrée,  et 


(i)  Èupif&eval,  Scylax,  Tit.-Liv.,  lib.  XXXIX,  c.  i5  ;  Stepb. 
Byzant. 

(a)  PiTcuc ,  Steph.  Byzant. 

(3)  Dotîas,  AttTtov  ;  Plntarcb. ,  Quœtt,  Grec,;  Strab.,  lib.  IX, 
p.  44a. 

X4)  Dechani ,  anciennement  Dotiua  ;  un  tien  d'heure  S.  E. , 
Dogak-Keu  ;  une  heure  £. ,  Kelméli  ;  de  Déchani ,  une  heure 
S.  £.,  Potamia;  deux  tiers  d'heure  £.,  Courava;  deux  tiers 
d'heur«,  RUo-Milo;  «ne  demi-heure  S.  £. ,  Ccnalia,  prèi  dtt 
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ceux  voisins  du  Péiion ,  ont  conservé  une  sorte  de 
fierté  qui  les  engage  souvent  dans  des  entreprises  au- 
dacieuses,  en  les  portant  à  se  joindre  aux  pirates  de 
Trikéri.  D'autres,  impatients  du  joug,  passent  dans 
TÂsie  mineure,  où  le  territoire  de  PergaJne  offre  des 
ressources  à  leur  industrie;  et  le  plus  grand  nombre , 
attaché  au  sol  paternel  ^  soupire  après  la  modération 
d'un  gouv^^ement  protecteur,  que  sa  longue  rési- 
gnation et  lintérét  même  de  ses  maîtres ,  réclament 
pour  leur  avantage  commun. 
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Route  de  Larisse  à  Volo.  Cynocéphales,  Appli- 
cation d'un  pcLSsage  du  trente 'troisième  livre 
de  Tite^IÀve  à  ta  topographie  moderne  de  la 
Magnésie,  Aperçus  sommaires  sur  les  cantons 
de  Foloy  d'Armyros  et  de  Thaumaco. 

La  route  de  Volo,  qu'on  quitte  pour  entier  dans 
le  défilé  qui  conduit  à  Agia,  se  poursuit,  à  partir  de 
Sarinichi,  en  divergeant  au  sud-est  pendant  quatre 
milles.  A  cette  distance ,  les  coteaux  présentent  par  in- 


lac  de  CarUi ,  dont  les  crues  remontent  jusqu'à  cette  bsnteur. 
Partie  eccidenule  eu  MiTrovouni;  une  heure  O.  de  Dé- 
chani^  Kiolélar,  et  UadgI-Micht,  sept  heures;  partie  du  S.  E., 
de  Dechani,  trois  heures  ^  Pési*Dendra,  une  demi-heure  de  Ja 
mer;  Skiti,  deux  heures,  une  heure  ^le  la  mer;  quatre  heures , 
Kéramidi,  SUîitroYo  et  Vénéto  s«ir  la  côte. 

S. 
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ieiTalles  quelques  rochers  nus,  dont  la  forme  a  pu 
faire  naître  la  dénomination  c|e  Cynocéphales  (têtes  de 
chien).  Pendant  deux  lieues,  on  remarque  ces  ran* 
gées  de  pierres  caillantes,  et  plusieurs  mamelons  yer« 
doyants  ou  couverts  de  buissons;  et  cet  aspect  d'un 
terrain  tourmenté  se  continue  jusqu  a  Hadgi-Bachi , 
dont  la  distance  avec  Agia  est  de  six  milles.  A  deux 
lieues  de  là,  on  est  en  vue  de  Kiolélar;.et  le  point 
efttréme  du  bassin  de  la  Thessalie ,  dans  cette  direc- 
tion ,  se  termine  à  Pétra,  village  turc  éloigné  de  neuf 
lieues  de  Larisse. 

Tel  est  le  tracé  du  versant  occidental  de  la  Ma* 
gnésie ,  à  la  vue  duquel  on  reconnaît  le  théâtre  d  un 
de  ces  combats  dans  lesquels  lambition  des  Romains  y 
aidés  des  Grecs,  porta  un  coup  fatal  à  la  puissance 
de  Philippe ,  dernier  appui  d'un  pays  déchiré  par  les 
factions.  On  peut  expliquer  les  motivements  de  T.  Q. 
Flaniinius ,  qui ,  après  avoir  débusqué  le  roi  des  dé- 
filés de  TAoùs,  par  un  stratagème  (i),  et  éprouvé  à 
son  tour  un  échec  sur  l'Atrax  (2)  y  rentrait  en  scène  ^ 
afin  de  décider  une  guerre  dont  Tissue  était  problé- 
matique à  cause  des  événements  qui  avaient  eu  lieu. 
De  son  côté^  Philippe  n'avait  pas  attendu  que  les 
pluies  de  leqùinoxe  fussent  passées  pour  occuper 
les  coteaux  de  la  Magnésie;  tandis  que  le  consul,  au 
bruit  de  son  apparition,  avait  quitté  son  quartier  . 
d'Élatée  en  Phocide,  en  rassemblant  tous  les  Grecs 
auxiliaires ,  avec  lesquels  il  parut  en  dehors  du  Tra- 

(i)  yo^ez  t.  I,  c.  XIX  de  ce  Toyage. 

(a)  Tit.-Liv.,lib.  XXXU,  c.  i5;  et  XXXVI,  c.  10  et  i3. 
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c\ns,  en  couronnant  les  hauteurs  de  Thaumaco.  On 
s^observait  ainsi;  et  le  roi  y  posté  dans  un  lieu  pro- 
pice pour  accepter  ou  refuser  à  son  gré  le  combat ,  rap- 
pelait k  ses  troupes,  surprises  plutôt  que  battues  atl  dé» 
filé  de  Pyrrhus,  r événement  de  VAtrax,  glorieux  pour 
leurs  armes  j.  en  montrant  a  la  phalange  les  plaines 
spacieuses  de  la  ThessaUe,  comme  un  terrain  propre  a 
ses  manœuvres.  Flaminius,  qui  venait  d'échouer  de- 
vant Thèbes  de  Phthiotie,  représentait  aux  Romains 
P honneur  de  leurs  aigles ,  la  grandeur  de  leurs  tras^aux 
et  r éternité  de  T empire,  qui  y  était  attachée.  De  part 
et  d'autre  y  on  préparait  une  action  décisive,  par  Ten- 
thousiasroe  dont  on  remplissait  les  soldats,  par  Tha* 
bileté  des  mouvements  et  le  choix  des  campements. 
Tantôt  le  consul  feignait  de  prendre  Toffenslve, 
tantôt  il  cherchait,  par  une  retraite  simulée,  à  attirer 
Fennemi  sur  un  terrain  propre  à  engager  une  affaire 
générale;  et  après  mille  stratagèmes,  la  journée  des 
Cynocéphales  (i)  vît  la  défaite  des  Macédoniens.  Phi- 
lippe, vaincu,  se  retira  cependant  en  bon  ordre  dans 
le  Tempe,  où,  après  avoir  rassemble  les  débris  de 
son  armée,  il  stipula  une  paix  capable  de  soutenir 
le  trône  d'Alexandre  ,^  si  les  Grecs  sur -tout  avaient 
mieux  connu  leurs  véritables  intérêts.  Mais  les  temps 
étaient  révolus;. et  les  destins,  qui  avaient  présidé  à 
la  fondation  du  royaume  de  Macédoine,  sous  Gar- 


(x)  Tit.-Liy.,.lib.  XXXIII^c.  5,  usque  ad  i3.  Cette  bataille 
ae  donna  l'an  du  monde  3857;  Olympiade  CXIY,  4;  U*  Cl> 
IDLVII. 
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naiis,  avaient  marqué  le  terme  de  sa  destriiction  à 
l'ère  malheureuse  de  Persée. 

Si  on  fait  attention  9Mi  traits  lopographiques  que 
fe  viens  d'esquisser^,  on  comprendra  les  détails  coii- 
signés  dans  le  trente -troisième  livre  de  Tite-Live, 
relativement  à  la  bataille  des  Cynocéphales.  A  Torient 
de.  cette  terre  historique,  on  retrouvera  le  lac  Bœ* 
bis  (i)^  et  la  vallée  qui  porte  encore  le  nom  de 
Lamia  (2)  y  où  les  riches  habitants  de  Macrinitza 
ont  de»  fermes  et  des  maisons  de  campagne.  On  ne 
verra  pas  Yélestina,  sans  penser  à  Phérès  (3)^  terri- 
toire chéri  d'Apollon ,  lorsque  ce  dieu ,  banni  de 
rOlympe ,  garda  les  troupeaux  d'Admète.  Je  ne  sais 
quelle  couleur  harmonieuse,  quelle  aure  suave  sont 
encore  répandues  sur  cette  terre  ornée  de  lauriers 
roses,  de  myrtes  et  d'arbres  qui  couvrent  les  coteaux 

(i)  Bœbifi.  ti  j  avait  nnc  ville  et  un  lac  de  ce  nom,  non 
loin  duquel  «e  trouvaient  Pkerès ,  Bcehi,  Glapkjrras  et  loicos  la 
Bien  hàtie^ 

Ot  ^i  4>sf  Âc  tvtffuovTo  iropal  Botêvit^a  Xîfivtv  « 
Bct€nv,  xal  rXa^upcK,  xai  éûXTifi^viov  iawXxov« 
•  Iliad,  II ,  T.  71  a. 

Strai). ,  lib.  IX  f  p.  436  ;  Lifcan . ,  lib.  VII ;  Plin. ,  lib.  IV,  c.  S  ^ 
tit.-Liv.,  lib.  XXXI,  c.  4x  ;  Stcpb.  Byz. 

(a)  Lamia,  Aa[xia ^  Polyb. ,  lib.  IX;  Strab.,  lib.  IX,  p.  agtf  ^ 
piod.,  lib.  XVII,  c.  3  j  Tit.iiT.,  lib.  XXXIX,  c.  a3;  Stepb. 
Byzant. 

(3)  Phéi-ès,  4>fpài;  IlhJf.,  lib.  Il,  t.  71I  ;  Strab. ,  lib.  IX,  p. 
Tit.-Liv.,  lib.  XXXVI,  c.  14;  Plutarcb.,  Ku.  Peiopid.;  Cic, 
lib.  II,  De  àffic.;VeX,  Maxim*  ^  lib.  IX;  Ovid.,  In  /^i«;Slepb* 
lîy^ant/ 
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et  les  promontoires  du  lac  de  Carias.  Dans  le  loin* 
tain,  le  Pélion  aux  belles  forêts  (i)  relève  ce  tableau 
par  la  majesté  de  ses  croupes,  dont  retendue  en* 
▼eloppe  le  bassin  du  Boebis  et  le  golfe  Pagasétique , 
où  Thétjs  y  couronnée  de  forêts ,  semble  inviter  les 
descendants  du  peuple  de  Pelée  à  partager  la  gloire 
de  son  alliance ,  en  devenant  encore  une  fois  les  pre- 
miers navigateurs  de  TArcbipel,  au  lieu  d  en  être  les 
fléaux,  tels  qu'ils  le  sont,  par  leurs  pirateries • 

Volo,  regardé  comme  lantique  Pagase  (a) ,  est  le 
chef-lieu  de  cette  contrée,  séjour  des  Pélasges,  qui._ 
compte  dans  sa  juridiction  vingt -quatre  bourgs  ou 
villages ,  entièrement  habités  par  des  Grecs.  Son  corn- 
merce,  qui  se  réduit  maintenant  à  Texportation  des. 
grains  et  de  quelques  balles  de  soie  écrue ,  avait  au* 
trefois  attiré  Fattention  des  négociants  français  de 
Salonique,  à  la  requête  desquels  M.  le  comte  de 
Choiseul  Gouffier  avait  fait  nommer  un  vice -consul 
honoraire  résidant  à  Portaria  (3).  Mais  maintenant 
cette  échelle  ^  oubliée  de  nos  navigateurs ,  nVst  plus 
fréquentée  que  par  les  Hydriotes,  qui  y  chargent  des 
grains  de  basse  qualité  pour  TEspagne. 

Le  canton  de  Volo  ne  comprend  que  les  deux  tiers 

(0  Pélion,  //wi/.,  lib.  II;  Ptolcm.  ;  Ovid. ,  FatU,  lîb.  V; 
Tzetzèfl,  CM,  6,  n»  95. 

(a)  Pagase ,  Strab. ,  lib.  IX  y  p.  434  ;  Sèylax  ;  Ptolem.  ;  Apollon  , 
lib.  I,  T.  411  ;  Pl»n. .  lib.  IV,  c.  8  ;  Mêla.,  lib.  Il ,  c.  3  ;  Orid  , 
Htro,  adLeand.  Epist.,  ▼.  .175  ;  Propert. ,  lib.  I,  eleg.  ao ,  v.  17  ; 
Liican.,  lib.  II,  ▼.  7x5;  Stépb.  Bys. 

(3)  Le  dernier  agent  de  France  de  Volo,  réstdaat  à  Portât  ta , 
int  un  nommé  Bartbélemii  natif  de  Lyon. 
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de  la  mer  intérieure,  ou  golfe  Pagasëtique,  qm  ett 
entouré  par  les  rameaux  du  Pélion.  Au  sud -ouest, 
Je  canton  d'Armyros  (i),  point  extrême  de  la  Thés*' 
salie,  du  côté  de  TEubée,  s*appuie  au  sein  Pélas^ 
gique.  Daps  sç$  dimensions ,  par  lesquelles  il  confine 
fivec  Thaumaco  et  Vélestina ,  il  comprend  vingt  vil- 
lages situés  dans  la  vallée  de  TAmphrysse,  où  fleu* 
rirent  Thèbes  la  Jatiileuse ,  célèbre  par  les  malheurs 
d'Agave ,  et  les  deux  villes  d'Aios,  fondées  par  Athan 
xna^s  (2),  près  de  la  plaine  de  CrociuSy\{\VL^  les  mo- 
dernes appellent  encore  fnainten^iU  Cocos  et  Crœcs, 
dont  Platanos  est  le  chef-lieu. 

Je  passe  sous  silence  le  canton  de  Thaumacos  (3), 


(i)  Armyros.  Cadilik ,  évéché ,  cinq  heures  S.  E.  de  Velestinay 
quatre  heures  S.  S.  O.  de  Volo ,  sept  heures  N«  £.  de  Zeîtoun , 
nuT  une  rivière  qui  se  rend  à  la  partie  du  golfe  appelée  de  son 
nom  9  compte  trois  cents  familles  turques  et  grecques  ;  Platanos, 
quatre  cents,  une  hepre  et  demie  S.  £;  une  heure  de  la  mer» 
six  heures  de  Volo;  Tchxourpi,  une  heure  S.  E.  du  précédent, 
une  heure  un  tiers  du  golfe  ;  trois  heures  et  demie  S.,  Stélio  9 
qnatre>Tingts  maisons;  cinq  heures  un  quart  d*Armjros,  Ha- 
roaco,  deux  heures  de  File  de  Trikérî;  une  heure  O.,  Con- 
coutos  ;  une  heure-  et  demie  du  précédent,  Cocosî.  Sur  la  route 
d* Armyros  à  Zeitoun ,  à  la  distance  de  sept  heures ,  sont  situés 
Vrignîa,  Çardiki,  G^yrani  et  Kouphous. 

Rapports  généraux.  D*Armyros  à  Thaumacos,  quatre  heures; 
avec  Vélestina,  cinq  ;  et  trois  heures  un  quart,  avec  Goûra  ,  qui 
donne  son  nom  k  TOthryx. 

(a)  Strah.,lih.  IX,  p.  3oo  ;  Luoan.,  Phars.,  lib.  Il;  Ptolem^; 
Steph.  Byi. 

(3)  Thaumacos»  Strah. ,  lih.  IX ,  p.  434  ;  Tit.-Lir. ,  Hb.  XXXIl, 
ç.  4;  Steph.  Byz. 
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d  OÙ  la  Thessalie  se  présente  au  sortir  du  défilé  du 
Trachys,  comme  une  vaste  mer.  Ici  se  terminent  mes 
observations,  et  je  déplorerais  la  perte  de  plusieurs 
autres  faites  sur  les  lieux,  si  je  ne  savais  que  M.  Dod- 
vrel,  dont  l'ouvrage  s'imprime  à  Londres,  doit  com- 
pléter la  description  des  parties  de  la  Grèce  continen- 
tale qui  ne  sont  pas  comprises  dans  mon  voyage.  Ainsi ^ 
sans  nous  être  entendus,  sans  nous  être  donné  le  mot^ 
car  je  n  ai  connu  ce  voyageur  qu'à  Paris,  la  France  et 
r  Angle  terre,  par  l'entremise  de  deux  de  leurs  enfants, 
auront  exécuté  une  entreprise  nouvelle  pour  la  science, 
en  exposant  la  topographie  de  la  terre  classique  dan$ 
son  état  moderne. 


CHAPITRE  LXXIX. 

Cours   dé  Vjipidane,   Marche  des   armées  de 
César  et  de  Pompée  depuis  Dyrrachium  jus- 
qu'à Pharsalej  appliquée  aux  topographies 
de  ce  voyage.  Retour  par  la  plaine  ^  ou  Cam- 
posy  à  Tricala, 

L^Apidane,  ou  rivière  de  Pbarsale  {SatalJgé^Po* 
tamos)f  près  duquel  j'ai  suspendu  le  récit  de  mon 
dernier  itinéraire  dans  la  Thessalie,  afin  de  donner 
l'ensemble  topographique  de  quelques-uns  de  ses 
cantons;  TApidane,  dis-je,  prend  ses  sources  au  ver- 
sant des  montagnes  de  GoAra ,  entre  Thaumacos  et 
Vélestina.  La  première  de  ses  branches ,  qui  a  son  ori*^ 
gine  au  levant  d*hiver,  reçoit  TÉnipée,  ou  rivière  de 
Vlacho-Jani ,  un  peu  au-dessus  de  Pharsale* 
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Nous  étions  partis  du  khan  d'Alif-Aga,  en  suivant 
des  coteaux ,  et  en  nous  dirigeant  au  midi  à  travers 
une  campagne  coupée  de  ruisseaux ^  lorsqu'au  bout 
de  quatre  heures  de  marche  nous  nous  arrêtâmes 
pour  passer  la  nuit  à  un  caravansérail  bâti  dans  la 
plaine.  Nous  étions  à  une  lieue  et  demie  de  Phar* 
^le,.que  les  Turcs  appellent  Sataldgé;  et  comme 
cette  ville  était  alors  en  proie  à  la  peste  ,  nous 
jugeâmes  convenable  de  ne  pas  en  approcher.  Je 
renonçai  donc  à  voir  cette  place ,  ainsi  que  la  vieille 
Pharsale  elle-» même,  dont, les  murs  sont  Touvrirge 
des  Pélasges,  peuples  primitifs  de  cette  terre  dé- 
solée par  les  fléaux  de  la  guerre  et  des  épidémies. 
Tout  portait  autour  de  nous  Vempreinte  de  cette 
double  calamité,  au  moment  où  j'y  voyageais.  Ce 
.  nétait  plus  y  à  la  vérité ,  des  armées  qui  avaient 
troublé  la  paix  de  la  Thessalie  ;  mais  aux  lieux  où 
Vcdglc  abattit  T aigle  ^  ou  s  élevaient  des  débris  de 
chars  et  des  montagnes  de  morts  privés  d^ honneurs  su^ 
primes  (i) ,  figuraient  les  ossements  des  derniers  chefs 
de  bande,  qui,  sous  les  ordres  de  Blachavas,  avaient 
compromis  le  salut  de  la  Thessalie;  ou  bien  des 
fosses  remplies  des  cadavres  des  pestiférés. 

Revenu  des  premières  impressions  que  m'avaient 
causées  ces  objets  funèbres^  je  cherchai  à  reconnaître 
le  terrain  où  Rome,  par  ses  propres  armes,  décida 
la  perle  d'une  liberté  que  la  corruption  de  se& 
mœurs  ne  lui  permettaitfplus.de  garder;  ce  champ 
historique  qui  mit  les  lois  aux  pieds  du  crime  ^  jus 

-     -  - 

(i)  Corneille,  Tragédie  de  Pompée^  act.  I,  scen.  i. 
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datum  scehri;  le  ihéÂtre  enfin  où  César^  Yainqueur 
de  Pompée,  recueillit  les  palmes  de  la  yictoire,  et 
prépara  les  Ides  de  mars  y  qui  furent  le  terme  de  ses 
prospérités  et  ^e  son  ambition  (i). 

En  considérant  la  nature  des  lieux  que  je  Tenais 
de  parcourir,  laspect  des  campagnes,  les  gisements 
de  Larisse,  de  Gompfai  et  de  IVUtropolis,  je  ne  doutai 
plus  que  j*étais  dans  les  champs  ensanglantés  de  Phar- 
sale.  Nous  entrions  dans  la  saison  où  se  donna  cette 
bataille  mémorable  ;  les  moissons  commençaient  ajaii* 
nir  (n)  ;  et  arrivé  au  moment  de  remonter  dans  TÉpire, 
je  voyais  aboutir  à  cette  plaine,  avec  le  terme  de  mes 
travaux,  le  plan  des  reconnaissances  géographiques 
anciennes  le  plus  important  à  expliquer ,  je  veux  dire 
les  marches  des  armées  romaines ,  aux  ordres  de 
César  et  de  Pompée,  à  travers  l'Épire  et  la  Macé* 
doine ,  jusque  dans  le  bassin  de  la  Thessalie. 

Si  on  se  rappelle  ce  que  j^ai  dit  relativement  à 
Dyrrachium  (3)  et  an  cours  des  fleuves  qui  traversent 
nilyrie  macédonienne  occidentale,  ou  Musaché  (4)) 
en  se  reportant  au  texte  des  commentaires ,  on  pourra 
prendre  une  connaissance  exacte  des  opérations  mi« 

(i)  César  fut  assassiné  dans  le  sénat,  trois  ans  et  neaf  mois 
après  la  bataille  de  Pkarsale,  le  jour  des  ides  (iS)  de  mars 
IDCCX.U.C ,  Tan  XLVI ,  ayant  J.-G.  Suet. ,  8a  ;  Dion. ,  44 ,  19  ; 
AmuB  Pcrennœ,  parricidlum  ;  Calend,  Pantif, 

(2)  César,  après  avoir  fait  sa  jonction  avec  DomitiUs,  s'ap- 
procha de  Pharsale  le  XVI  des  Calendes  de  Sextîlis  (6  juin)» 
an  moment  où  les  blés  commençaient  à  mûrir. 

(3)  T.  I,  c.  XXIV  de  ce  voyage. 
(4)/A»V/.,c.  XXIII,  id. 
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licaires  de  cette  partie  de  la  guerre  civil«»  En  repas« 
iant  ensuite  la  description  des  montagnes  de  la  Can- 
davie,  celle  du  canton  de  Ghéortcha  (i),  ce  que 
j'ai  dit  au  sujet  d'Apollonie,  d'Oricum  (ar)  et  des 
vallées  de  la  haute  Epire,  il  sera  facile  de  me  suivre 
et  de  m'entendre.  Enfin  si  on  suit  la  marche  rétro- 
grade de  "Philippe  devant  Q.  Fiaminius^  depuis  les 
défilés  de  Pyrrhus^  jusqu'au  mont  Lingon  (3),  son 
combat  sur  T Atrax ,  celui  des  Cynocéphales  y  les  Tur- 
pins  et  les  Fol  lards,  qui  commenteront  un  jour  les 
fastes  militaires  des  siècles  passés,  pourront  opérer 
sur  lensemble  de  l'histoire  ancienne  dans  la  Grèce 
continentale.  Ils  saisiront  avec  une  facilité  particu- 
lière les  plans  de  deux  généraux ,  auxquels  une 
gloire  peu  commune,  de  grands  titres  à  Tamour  du 
peuple  et  des  soldats,  un  nom  célèbre,  une  haute 
fortune ,  attachaient  les  destins  de  Rome ,  sous  le  non 
spécieux  de  bien  public  y  pour  décider,  non  si  elle  se- 
rait libre ,  mais  à  quel  chef  elle  obéirait;  car  une  égale 
ambition  avait  seule  divisé  le  beau-pere  et  le  gendre j 
en  armant  César  et  Pompée  dans  des  partis  contraires. 
Je  ne  rappellerai  point  comment  les  chefs  et  les 
armées  de  Bome  avaient  quitté  l'Italie  pour  arroser 
la  Grèce  de  leur  sang ,  ni  les  combats  qui  signalèrent 
leur  arrivée  dans  llllyrie.  Depuis  le  débarquement 
de  César,  les  succès  qui  couronnèrent  9^^%  premières 

entreprises  avaient  changé;  et  Pompée,  après  avoir 

* 

(i)  T.  II,  c.  LVI  de  ceToyage. 
(a)T.  I,c.  XXI,  XXII, /V. 
(3)  Ihid, ,  c,  XIX ,  et  t.  III ,  c.  «/. 
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repouâsé  aes  attaques  devant  Dyrrachium^  venait 
d*étre  salué  imperator  (i)  par  son  armée  victorieuse. 
Le  dictateur,  qui  s*était  assuré  de  TÉtolie,  de  TAcar- 
nanie  et  de  TAmphilochie,  par  des  corps  d  armée 
aux  ordres  de  ses  lieutenants  Cassius  Longinus  et 
C.  Galvisius  {^)  ^  ne  tirant  pas  de  ces  provinces  le5 
vivres  nécessaires  pour  son  armée,  et  ayant  échoué 
dans  ses  projets,  crut  devoir  changer  entièrement  son 
plan  de  campagne.  Réunissant  donc  à-Ia-fois  toutes 
ses  troupes,  il  renonce  au  blocus,  dans  lequel  ses  sol- 
dats périssaient  en  détail.  Il  harangue  son  armée,  il 
relèves  on  courage ,  en  lui  rappelant  ses  victoires  pas* 
sées.  Quelques  actes  de  sévérité,  mêlés  à  des  éloges, 
font  renaître  la  confiance  parmi  les  siens  ^  et  sans  dé« 
lai,  il  quitte  ses  lignes  vers  la  quatrième  veille  de  la 
nuit  (3) ,  en  se  dirigeant  sur  Apollonie. 

Pompée ,  averti  par  le  cri  de  départ,  de  la  retraite 
de  Tennemi,  se  mit  aussitôt  à  sa  poursuite,  et  il  ne 
put  atteindre  son  arrière  garde  qu'au  bord  du  6é- 
nussus,  où  il  fut  repoussé  avec  perte.  Ainsi,  en  cal- 
culant la  distance  entre  Djrracliium  et.  ce  fleuve  à 

(i)^eff.  CiVi7.,lib.  III,c.  8. 

(3)  Les  yeillet  oa  factions  commençaient  toujours  au  coucher 
du  soleil.  Le  jour  où  César  leva  son  camp  étant  le  3  des  nones 
de  Quintilis,  ou  9 5  mai,  le  soleil  s'était  couché  pour  lui  à  sept 
heures  moins  six  minutes  ;  et  en  partant  au  commencement  de 
la  quatrième  veille,  à  la  tête  de  l'arrière-gardey  il  se  mettait 
en  route  deux  heures  environ  avant  le  lever  vrai  du  soleil  au-' 
desssus  de  Tboriaon;  c'est- ft -dire,  vu  le  peu  de  cK^puscule^ 
mu  petit  point  du  jour,  que  les  Grec»  nomment  x«?«{Aara. 
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trois  heures  de  marche  9  oa  yerra  que  cette  action  eut 
lieu  quelque  temps  après  le  lever  du  soleil.  Elle  dut 
être  de  bourte  durée,  puisque,  peu  d*heures  après, 
César  reprit  son  ancien  camp  d'Asparagium  non  loin 
de  Gavailha  (i),  sans  permettre  à  aucun  fantassin,  ni 
mêmç  à  la  cavalerie ,  qu'il  fit  rentrer!  par  la  porte  Décu- 
mane  (1),  de  s  éloigner  pour  fourrager.  De  son  côte, 
Pompée  rentra  dans  ses  lignes  ;  et  comme  elles  étaient 
entières,  ses  soldats,  qui  n'avaient  rien  à  faire  (3)^ 
se  répandirent  en  partisans  dans  les  campagnes;  et 
quelques-uns  même^  à  cause  de  la  proximité  de  Djr« 
rachium ,  y  retournèrent  pour  prendre  lemrs  bagages , 
qu'ils  avaient  laissés  à  cause  de  leur  départ  précipité. 
César,  profitant  de  cette  circonstance,  donne  vers 
midi  (4)  le  signal  du  départ,  sort  avec  sou  armée, 
fait    double    marche ,   et    campe   huit    milles   plus 


(i)  Cavailha,  deux  heures  du  Génussas* 

(a)  L«,  forme  du  camp  romain,  et  sa  distribution  sur -tout, 
étaient  presque  toujours  les  mêmes.  La  porte  qui  conduisait  à 
Tennemi  s'appelait  la  Prétorienne,  et  on  appelait  Décumane 
celle  qui  lui  corrrespondait  à  l'autre  extrémité  du  camp ,  par 
laquelle  on  allait  au  fourrage.  Les  portes  latérales  étaient  dési- 
gnées par  des  drapeaux. 

(3)  Nayant  rien  à  faire  ^  la  première  opération  de  l'armée,  dès 
qu'elle  était  organisée ,  était  de  fortifier  un  camp ,  soit  qu'on 
fût  en  pays  ami  ou  ennemi  ;  et  la  circonstance ,  qui  offrait  une 
enceinte  toute  formée  à  Pompée ,  en  donnant  du  répit  à  ses  sol- 
dats ,  compromit  le  succès  de  sa  poursuite  contre  César. 

(4)  Les  Romains  connaissaient  un  midi  yariable.  Leur  jour  et 
leur  nuit  formaient  constamment  deux  parts  égales,  quoiqu'il 
n'y  ait  division  exacte  du  jour  et  de  la  nuit  qu'à  l'époque  des  équi- 
noxes.  Il  est  probable  que  pour  cela  on  n'était  pas  obligé»  comme 
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loin  (i) ,  sans  que  Pompée  pût  le  suivre,  à  cause  de^ 
la  dispersion  de  ses  troupes. 

César,  qui  arvait  expédié  ses  bagages  en  avant,  dès 
le  commencement  de  la  nuit,  partit  le  lendemain  (a) 
à  la  quatrième  veille,  et  en  fit  de  même  le  jour  sui- 
vant, où  il  cessa  d'être  poursuivi,  sans  avoir  été  en* 

•  tamé  au  passage  des  fleuves  et  des  défilés,  où  Pompée, 
sans  la  faute  commise  à  Asparagium^  aurait  pu  le 
combattre,  le  rejeter  dans  TAcrocéraune ,  et  l'obliger 
immanquablement  à  se  retirer  vers  Corcyre  et  à  éva- 
cuer rÉpire.  Ainsi  le  manque  de  discipline  des  Pom- 

,  péiens  laissa  )e  dictateur  maître  d'exécuter  ses  plans» 
Couvert  par  l'Apsus ,  il  dépose  ses  blessés  à  Apollonie, 
jette  des  renforts  dans  Oricum,  rassure  «ses  alliés^ 
paie  ses  troupes,  et  prend  sa  marche  à  travers  l*Epire 
et  l'Acarnanie.  Pompée,  ne  pouvant  plus  contrarier 
les  opérations  de  son  ennemj,  se  dirige  de  son  côté 
à  travers  les  montagnes  de  la  Candavie ,  afin  de  se 
porter^  par  la  Macédoine,  dans  la  Thessalie. 
>  Jusqu  a  présent ,   les  dates  du  journal  de  César 


Tont  cru  quelques  commentateurs ,  d'augmenter  ou  de  dimi- 
nuer la  durée  des  heures.  La  chose  se  passait,  suivant  toute 
Apparence ,  comme  chez  les  Turcs ,  qui  comptent  toujours  douze 
heures  au  couoher  du  soleil.  Partant  de  ce  point  variable,  ils 
disent  au  solstice  d'été ,  que  le  soleil  se  lève  (  dEvaroXioti  )  à  neuf 
heures  et  demie  de  nuit,  et  an  solstice  d'hiver,  qu'il  ne  paraît 
qu'à  deux  heures  de  jour,  en  finissant  par  compter  douze  heures, 
quand  il  passe  sous  l'horizon ,  temps  où  ils  disent  qu'il  a  régné, 
l^aatXtue  5  'nXioç  ;  comme  nous  disons ,  le  soleil  est  couche, 

(1)  Vers  Pékinl.  Fojez  1. 1 ,  c.  XXIII  de  ce  voyage. 

(t)  y«iUe  des  nones  de  Quintilis,  ad  mai. 
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ta^ohl  guidé  pour^ire  coïncider  les  positions  an- 
ciennes avec  lés  lieux  indiqués  dans  ma  top(^raphie 
du  Musaché.  11  se  trouvait  le  ay  mai  à  Âpolionie^  po- 
sition éloignée  de  neuf  lieues  de  Bérat  en  ligne  droite; 
et  il  est  probable  qu'au  lieu  de  remonter  au  nord 
Ters  cette  ville,  il  prit  son  chemin  par  la  vallée  de 
rAoûs,  route  plus  commode  que  celle  des  défilés, 
pour  se  rendre  en  Thessalie.  Sans  cela,  il  n'aurait 
pas  été  inquiet  sur  la  position  de  Domitius,  posté 
dans  le  canton  de  Ghéorlcha  :  et  il  ne  se  sefait  pas 
vu  forcé  dabandonner  ce  lieutenant  avec  son  corps 
d'armée ,  qui  ne  dut  son  salut  qu'a  un  hasard ,  pat*  le- 
quel il  fut  informé  de  la  levée  du  blocus  de  Dyrra- 
chium.  Dans  cette  hypothèse ,  César  dut  mettre  deut 
jours  pour  se  rendre  à  Tébélen^  éloigné  de  seize 
lieues  d'ApoIlonie,  et  employer  trois  journées  de 
marche,  afin  d'arriver  sur  le  plateau  de  Janina,  où 
il  dut  camper  vers  le  2  juin ,  et  d'où  on  le  voit  fairef 
sa  jonction  avec  Domitius ,  aux  environs  d'^Egi- 
nium  (1),  ville  des  Acafnanes,  située  au  nord  du 
golfe  Ambracique.  Dans  cette  position ,  où  César  re- 
trouva Domitius,  celui-ci  n^avait  pu  effectuer  sa  retraite 
depuis  la  Candavie  qu'à  travers  les  cantons  de  Cau- 
lonias  et  de  Conitza,  pour  arriver^  par  la  vallée  du 
Caramouratadez ,  au  point  d'où  l'armée  du  dictateur 
pouvait  entrer  dans  la  Thessalie ,  soit  qu'elle  prît  le 
défilé  du  mont  Policiès,  oû  la  route  du  pont  de  Dge- 
nelli ,  par  le  mont  Copanèz. 

(i)  Vek«  le  4  juin ,  U  veille  des  nones  de  Sextilii ,  jtmr  de  1» 
(éXe  d'Hercule  dans  le  cirque. 
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Pendant  que  ces  manœuvres  s^exécutaient.  Pompée^ 
dont  les  opérations  ne  nous  sont  pas  connues  dans 
les  mêmes  détails  que  celles  de  César,  entrait,  par 
les  défilés  de  la  Candavie,  dans  la  grande  vallée  de 
l'Haliacmon.  Arrivé  à  la  hauteur  d*Alassona,  était  des- 
cendu, par  la  gorge  du  Titarèse  (Saranta-Poros),  à 
Larisse ,  où  il  se  réunit  à  Scipion,  le  la  des  Kalendes 
de  Sextilis,  xo  juin ,  mais  postérieurement  à  l'arrivée 
de  César  dans  la  Thessalie. 

Dès-lors,  les  deux  armées  se  ti-ouvèrent  en  champ 
clos!  César,  qui  avait  gagné  les  devants,  avait  pris 
d'assaut  Gomphi ,  et  occupait  toutes  les  places  situées 
à  l'occident  et  au  midi  du  bassin  de  la  Thessaliotide. 
Après  ces  opérations ,  qui  assuraient  ses  communica- 
tions,  trouvant  une  position  avantageuse  aux  environs 
de  Pharsale,  où  la  moisson  presque  mûre  offrait  des 
ressources  à  son  armée,  il  résolut  d*y  camper  pour  y 
attendre  Pompée;  et  ces  avantages^  qui  avaient  été 
Touvrage  de  quelques  jours  de  marche  gagnés  sur 
son  adversaire ,  lui  rendirent  les  destins  favorables. 

Pompée,  arrivé  à  Larisse  enflé  du  souvenir  des 
succès  qu'il  avait  obtenus  devant  Dyrracbium ,  invite 
l'armée  de  Scipion  à  partager  avec  la  sienne  le  prix 
iCime  "Victoire  qiûil  tenait  pour  certaine;  et  dans  cette 
espérance,  il  se  dirige  vers  Pharsale. 

Cependant,  en  considérant  la  position  et  les  res* 
sources  de  César,  un  général  moins  prévenu  aurait 
compris  que  ^  par  le  gain  d*Qne  bataille,  la  guerre  ci- 
vile n'était  pas  pour  cela  terminée.  Le  dictateur,  maître 
de  Gomphi  et  de  Métropolis,  occupait  l'entrée  des 
défilés  des  montagnes,  qui,  en  cas  de  revers ,  lui  of« 
IIL  '  6 
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fraient  un  asyle  assuré  j  dans  lequel  il  pouvait  attendre 
des  renforts ,  et  d  où  ii  avait  la  faculté  d'improviser  de 
nouvelles  attaques.  Pompée^  au  contraire,  adossé  au 
Pénée^  n*avait  de  retraite,  s'il  était  vaincu,  que  par 
Âlassona  ;  tandis  que  son  rival ,  qui  le  débordait  au 
nord ,  pouvait  le  devancer  sur  le  Rhédias ,  renfermer 
dans  la  Bottiéïe  ou  dans  le  Tempe,  et  Tacculer  à  la 
mer.  Mais  on  ne  calculait  que  la  victoire  dans  le  camp 
patricien;  et  pour  quelques  avantages  obtenus,  on  se 
croyait  la  fortune  à  jamab  favorable.  Si  Pompée, 
quoique  rempli  de  présomption,  agissait  avec  une 
prudente  lenteur,  la  bouillante  noblesse  de  Rome 
l'accusait ,  ^fû//7i^r  le  pouifoir,  de  vouloir  sefairelservir 
par  des  prétoriens  et  des  consulaires.  Puis,  certains  du 
succès,  les  nobles  se  disputaient  entre  eux  les  dignités j 
les  consulats  et  les  emplois  des  années  suivantes.  Les 
uns  s^adjugeaient  les  palais  et  les  biens  de  ceux  qui 
étaient  dans  le  camp  ennemi.  Scipion ,  qui  servait  sous 
Pompée,  dont  il  serait  devenu  le  rivale  si  la  fortune  leur 
eut  été  propice,  disputait  a  d^ autres  le  sacerdoce  de 
César.  On  dressait,  par  anticipation,  des  tables  depros^ 
cription,  des  arrêts  de  mort,  et  des  listes  de  confiscation 
contre  les  citoyens  même  restés  à  Rome,  parce  quHh 
tC avaient  pas  voulu  émigrer.  En  un  mot,  chefs,  sol» 
dats ,  ne  rêvaient  qu* argent^  dignités,  ou  ^vengeances 
personnelles;  et  sans  réfléchir  qiCil fallait  vaincre  avant 
tout,  ils  ne  pensaient  qua  Vusage  qu'ils  feraient  de  la 
^victoire. 

César,  attentif  à  la  conquérir^  cette  victoire  incer- 
taine, amassait  des  vivres  et  relevait  les  esprits  de 
ses  soldats,  éprouvés,  et  non  vaincus  par  quelque» 
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revers.  En  faisant  sortir  chaque  jour  son  année  de 
ses  lignes ,  il  cherchait  à  connaître  si  Pompée  était 
dans  l'intention  d'engager  une  affaire;  mais  celui-ci» 
immobile  au  pied  de  ses  retranchements ,  attendait 
que  son  adversaire  se  trouvât  dans  quelque  mauvaise 
position  ^  afin  de  l'y  attaquer.  , 

César,  ayant  deviné  cette  intention  y  résolut  de  son 
côté  de  harasser  ses  ennemis ,  en  les  entraînant  dans 
des  marches  et  des  campements,  auxquels  ils  n'é- 
taient pas  endurcis.  U  venait  de  faire  abattre  les 
tentes,  et  le  signal  du  départ  était  donné,  au  mo- 
ment où  le  soleil,  roulant  des  nuages  ensanglan- 
tés, présage  de  la  journée  qu'il  ouvrait  dans  la 
carrière  infinie  des  siècles,  commençait  à  s  élever  sur 
la  Thessalie.  Il  aperçoit  Tarmée  de  Pompée  rangée 
en  bataille  devant  ses  retranchements  ;  et  suspendant 
la  marche  de  ses  soldats ,  il  les  convie  et  les  dispose 
à  la  bataille  tant  souhaitée  que  la  fortune  leur  pré" 
sentait  enfin. 

Pompée,  comme  on  lapprit,  avait  aussi  résolu 
d'en  venir  aux  mains.  Mais  la  veille  de  ce  jour,  qui 
fut  le  dernier  de  ses  prospérités,  soit  que  la  fortune 
voulût  le  punir  de  ses  faveurs,  ou  lui  en  conserver 
encore  une  ombre  fugitive,  au  sortir  du  conseil  dans 
lequel  il  avait  annoncé  la  certitude  de  la  victoire ,  il 
se  crut,  dans  Terreur  du  sommeil,  assis  a  Borne,  au 
milieu  de  son  théâtre ,  et  couronné  aux  acclamations 
du  peuple!  Frappé  de  ce  songe,  il  avait  devancé  le 
joi|r  pour  ranger  ses  légions  dans  la  plaine.  Les  pré«i 
sages  éuient  favorables, et  il  hésitait,  lorsque  la  dis- 
corde,  élevant  son  flambeau  dans  les  airs,  donoa, 

6. 
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avec  le  signal  du  combat,  celui  des  parricides.;  et 
dans  moins  de  six  heures  de  temps ,  vingt-deux  mille 
soldats  de  Gësar  terrassèrent  quarante-sept  mille  guer- 
riers ,  soutiens  de  la  bonne  cause  !  Pompée ,  qui  n'avait 
calcule  que  la  victoire ,  quittant  aussitôt  les  marques 
du  commandement,  abandonne  son  camp;  et  sans 
s  arrêter  à  Larisse  (i),  gagne  le  rivage  d^  Fa  mer,  où 
un  vaisseau  de  transport,  sa  dernière  espérance,  le 
reçoit  pour  le  conduire  aux  rivages  de  l'Egypte, 
terme  fatal  de  ses  destinées  mortelles  (a). 

César,  aussi  habile,  à  vaincre  qu^à  profiter  de  ses 
succès ,  ayant  coupé  le  chemin  de  Larisse  aux  fuyards, 
releva,  dans  cette  journée,  Téclat  de  sa  gloire,  en 
leur  accordant  le  pardon  et  la  vie.  Ainsi  se  termina 
la  scène  la  plus  mémorable  de  la  guerre  civile,  dans 
la  plaine  où  je  me  trouvais,  à  une  pareille  époque 
des  saisons,  dix-neuf  siècles  auparavant,  à  la  vue  du 
soleil  qui  brilla  pour  César,  comme  pour  le  paisible 
laboureur,  dont  le  soc  remue  les  cendres  des  Ro- 
mains confondues ,  depuis  tant  de  générations ,  avec 
celles  des  Grecs  asservis. 


(i)  Lucain ,  qui  exalte  Pompée  josque  dana  aa  diagrace ,  a*ex« 
prime  ainsi  : 

Vidit  prima  taae  testis  Larissa  minai  ^ 
lÏQbile  f  nec  Tictnm  fatis  capnt 

Phahs. 

(a)  Ce  fut  vers  le  trente  jain  que  Pompée  s'embarqua  pour 
l'Egypte ,  où  il  fut  assassiné  par  ordre  de  Ptolémée,  la  veille  de 
aa  fête  natale ,  quarante-huit  jours  après  la  bataille  de  Pharsale. 
Veille  de  Kalendes  d'octobre,  z;  août,  an  de  Rome  DGGVI, 
ayant  J.-G.  48- 
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J'ai  dit  que  nous  nosâmes  pas  pénétrer  à  Phar« 
salera  cause  de  la  peste  ;  et  il  fallut  me  contenter  de 
relever  le  gisement  de  quelques  villages,  dont  les 
noms  ne  peuvent  figurer  que  dans  une  carte  de  dé- 
tails. Je  décrivis  dans  ma  marche  de  retour  vers 
Tricala ,  les  bords  d'une  rivière  qui  est  peut-être  le  Pa- 
mise^  et  à  mi-chemin  de  Pharsale  à  Tricala^  je  vis  le 
monastère  de  Vendonia,  dédié  à  saint  Bélisaire  (i). 
A  la  gauche  de  la  route  que  nous  tenions,  je  relevai 
Krania  et  Moscolouri,  ville  épiscopalè  renommée  par 
une  foire  considérable,  dont  Pieire  Gylle  a  fait  men- 
tion dans  son  voyage,  en  racontant  que  de  son  temps 
on  y  trouvait  encore  des  sorcières  aussi  fameuses  que 
dans  l'antiquité  (a).  Je  suis  porté  à  croire  que  cette 
petite  ville  est  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  cité 
de  la  Thessalie  (3) ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
médailles  qu'on  y  découvre,  parmi  lesquelles  j'en 
trouvai  une  romaine  que  je  crois  inédite  (4). 
^  La  campagne,  à  partir  de  Moscolouri,  présente 

plusieurs  villages  situés  sur  des  buttes  (5),  dont  celui 

'  .        ■■ 

(i)  Saiot-Bélbaire  ;  une  heure  et  demie  N.  E.  »  Paparantza  ; 
une  heure  et  demie ,  Kyrpali  ;  et  jusqu'au  Pénée  9  éloigné  de 
trois  heures  et  demie  de  Kyrpali ,  sont  situés  Paraskéyi ,  Pe* 
tropoulo  et  Rizavia. 

(a)  Petrus  Gylliiis,  De  Bosporo  Tkracie.,  llb.  II,  c.  x6, 

(3)  Je  n'ai  pas  de  docbments  assez' précis  pour  décider  si 
cette  Tille  occupe  la  position  de  Scotusse ,  ou  celle  de  Ktimène. 
Quant  aux  villages  situés  en  vue  de  Krania,  o«  sont  Yotivi  et 
Viriani. 

(4)  Bronze.  Téte'laurée  de  Domilien.  AOMITlANON 
KAICAPA   eECAAOI. 

R.  Tête  de  Doinitie.  AOMITIAN  CEBACTHN. 

(5)  Hoscolouri  ;  une  heure  et  demie  N.  O. ,  lorganadèz^  une 
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de^iloparissi  peut  être  pris  comme  poiiit  de  recon- 
naissance ,  afin  de  trouver  des  ruines  qu'on  dit  être 
voisines  des  fontaines  Messeïs  et  Hypérie  (i).  Cette 
partie  de  la  plaine ,  qui  jouit  d'un  air  sain ,  a  attiré 
une  population  de  cent  trente  familles  chrétiennes , 
adonnées  à  la  culture  du  coton ,  de  la  soie  et  du  meil- 
leur tabac  de  la  Thessalie  (2). 

Sur  le  chemin  de  Tricala,  une  lieue  et  demie  au 
nord -ouest  de  Xjloparissi,  on  passe  à  Spathadès; 
deux  lieues  pliis  loin,  à  Meïsdani,  village  célèbre  à 
cause  de  son  monastère  des  Saints -Apôtres  (3);  et 
de  là  jusqu'à  la  capitale  du  Moulalik,  où  se  termine 
cette  partie  de  mon  voyage,  la  distance  est  évaluée 
à  trois  heures  de  chemin  (4). 

heure  de  là  N.,  Courtcl\a;  du  premier,  une  heure  S.  O. ,  Schi- 
matôma,  une  heure  et  demie  de  là,  Grihovo ,  et  les  sources  du 
Pamise  situées  entre  Courtcha  et  Xyloparissi ,  une  heure  S. 

(x)  Messeïs,  MiffOTjt;;  Iliad,^  lib.  VI.  Strabon  la  place,  ainsi 
que  la  fontaine  Hypérie,  près  d'une  ville  appelée  HcUada ,  dont 
le  nom  est  resté ,  comme  je  le  dirai  dans  une  autre  partie  de  ce 
Toyage,  au  Sperchius  de  la  Thessalie.  Strab.,  lib.  IX,  p.  43a. 
M tXiTTata ,  Steph.  Byz. 

(2)  Xyloparissi  ;  une  heure  N.  O. ,  Coursovo  ;  un  tiert  d'heure 
N.  £.,  Prodromi;  du  précédent,  deux  heures  N.  O»,  Vengia. 

(3)  On  trouve  dans  ce  monastère  Tinscription  suivante  gravé* 
sur  un  cippe. 

KOINTAA<^POAI.  INTONEArXHSANAPANMNHMH- 
SXAPINANEeiïKE....  HP02tPH2TEXAIPE. 

(4)  Meïsdani;  aux  environsy  il  faut  placer,  une  heure  et 
demie  S.  O.,  Sotira;  une  heure  un  tiers  au  S.  de  celui-ci,  les 
ruines  d'Achorée.  Sur  la  route  de  Tricala,  ,on  trouve  Calivia, 
Clocoto,  et  plusieurs  tchiftiiks  qui  font  partie  des  colis  de  Rizo 
et  de  Gritziauo. 
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Mœurs  des  Thessaliens.  Bravoure  des  montai 
gnards.  Fin  tragique  dEuthyme  Blachavas. 
Martyre  du  moine  Démétrius.  Habitudes ,  ^ra- 
vaux  et  plaisirs  dès  habitants  de  la  plaine. 

Les  mythologues  représentent  les  habitants  primitifs 
4e  la  Thessalie,  comme  un  peuple  belliqueux  adonné 
au  brigandage  et  ne  respirant  que  la  guerre.  Les  La- 
pithes  et  les  Centaures  avaient  soumis  au  frein  les 
'  coursiers  destinés  à  partager  avec  eux  les  dangers  de 
la  guerre.  Moniclès^  dont  le  bras  brisait  les  rochers; 
Phblo,  qui  se  vantait  d^étre  Thôte  du  grand  Alcide; 
et  Nessus ,  que  ce  héros  perça  de  ses  flècfies ,  avaient 
élevé  les  constructions  cyclopéennes ,  qu'on  retrouve 
encore  maintenant  dans  les  montagnes,  avant  1  évé- 
nement qui ,  sous  le  règne  de  Pélore,  rendit  habi- 
table le  bassin  de  la  Thessalie.  Mais  quand  des 
plaines  nouvelles  s'offrirent  aux  peuplades  jusqu'alors 
reléguées  dans  les  hauteurs ,  il  dut  s'opérer  un  chan- 
gement considérable  dans  les  mœurs.  Si  Jason  et 
le  bouillant  Achille,  ainsi  que  leurs  sujets,  conser- 
vèrent encore  le  type  des.  qualités  héroïques ,  elles 
durent  s'effacer  parmi  les  colonies- descendues  sur 
une  terre  vierge  et  fertile.  Satisfaites  des  trésors  que 
la  nature  accordait  à  leurs  travaux,  elles  renoncèrent 
k  la  chasse,  nu  brigandage,  et  par  conséquent  au  mé- 
tier de  soldat  ou  d  aventurier.  Ainsi  i)ous  trouvons , 
,par  une  révolution  dépendante  d'un  changement  na- 
turel ,  l'explication  du  témoignage  opposé  des  anciens. 
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relativement  au  caractère  des  Thessaliens.  Thamyris, 
Orphée  et  Linus  avaient  été  les  poètes  de  Tâge  hé- 
roïque; et  depuis  le  changement  physique  dont  je 
viens  de  parler,  la  Thessalie  n'eut  plus  d'écrivains. 
Si  on  parle  encore,  après  cette  époque,  de  sa  cava- 
lerie, de  ses  archers  (i),  ils  appartenaient  aux  ha- 
bitants des  montagnes^  restés  braves  et  guerriers. 
Comment  concilier  sans  cela  le  témoignage  de  Pos- 
sidonius  (2),  qui  représente  les  habitants  de  Larisse, 
du  Pénée ,  pareils  aux  soldats  du  Tassoni  (3)  :  Armes 
d*épéès  rouilléeSj  la  tête  couverte  de  larges  chapeaux 
-pour  se  garantir  du  soleil;  la  figure  garnie^  afin  de* 
se  préserver  des  coups  d^air;  traînant  a  leur  suite  des 
ânes  chargés  de  viri  et  de  vivres  y  et  munis  défiâtes  de 
roseaux  pour  charmer  leurs  loisirs.  Ailleurs  les  Thes- 
saliens  sont  représentés  (4)  comme  passant  le  temps 
h  jouer  y  et  plus  occupés  à  vivre  dans  ^abondance  çu'k 
bien  vivre.  Les  Pharsaliens  sont  particulièrement  taxés 
de  débauche  et  de  fainéantise  ;  enfin  la  gourmandise 
était  tellement  nationale,  qu'on  disait  proverbiale- 
ment, un  morceau  de  Thessalieny  pour  signifier  un 
plat  de  résistance.  Aristophane,  faisant  allusion  à  cet 
appétit^  donne  à  Jupiter  des  boucliées de  ThessaHen, 
pour  satisfaire  sa  voracité;  et  tous  les  historiens  s'accor* 
dent  relativement  au  goût  de  ce  peuple  pour  le  luxe , 

(i)  Xenopbon.,  Hiit.y  lib.  VI,  p.  58 1  ;  Isocr.,  De  Pace,  t.  I. 
(a)  Athen.  Deîpnosoph.,  fib.  lY,  c.  a6. 

(3)  Tassoni,  antenr  du  poëme  boiJesque'de  l^Secckia  rapitd, 
te  Sceau  enleyé. 

(4)  Theopomp*,  cit.  par  Aiheu.  Dcipnosoph. ,  lib.  XII,  c.  4. 
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les  danses  obscènes  et  les  magiciennes^  faiblesses  qui 
attestaient  également  sa  dissolution  et  l'obésité  de  son 
esprit.  Aussi  ces  désordres  des  âmes  basses  portèrent- 
ils  les  Thessaliens  à  trahir  la  cause  sacrée  des  Grecs, 
dans  la  lutte  de  TOrient  contre  TOccident,  ep  s  unis- 
sant à  Xerxès,  dont  ib  préféraient  la  magnificence  et 
la  somptuosité  aux  charmes  impérissables  de  la  patrie 
et  de  la  liberté. 

Des  siècles  se  sont  écoulés,  depuis  que  les  histo* 
riens  nous  ont  donné  ces  détails  ;  et  malgré  les  révo- 
lutions, on  retrouve  encore  les  Thessaliens  tels  qu'ils 
les  ont  peints.  Braves  et  timides ,  audacieux  et  effé- 
minés ,  actifs  et  apathiques  ;  formant ,  comme  autre- 
fois ,  deux  peuples  différents  suivant  les  localités ,  ils 
ont  conservé  les  qualités  qu'on  leur  attribuait^  et  les 
vices  reprochés  à  leur  indolence. 

L'habitant  des  bords  du  golfe  Pélasgique  est  en- 
core ce  marin  intrépide  qui  brave  les  flots  et  les 
tempêtes  y  pour  saisir  sa  proie  au  milieu  des  dangers  ^ 
et  s'il  s'adonne  uniquement  à  la  piraterie ,  c'est  qu'une 
plus  noble  carrière  est  fermée  à  son  courage.  S'il  avait 
une  patrie  et  des  lois,  le  Pelage  de  Volo  et  de  Tri- 
kéri,  nouvel  Argonaute,  serait  entreprenant,  et  s'élè- 
verait aux  plus  brillantes  entreprises  ;  et  c'est  le  mal- 
heur seul  de  sa  condition  qui  l'égaré ,  en  le  |)oussant 
dans  la  carrière  du  vagabondage  maritime. 

Le  Magnète,  moins  audacieux ^  mais  brave ^  en  ou- 
bliant la  liberté ,  s'est  consacré  à  d'utiles  occupations. 
Si  quelques  -  uns  de  ses  enfants  se  joignent  parfois 
aux  bandes  des  brigands  de  TOthryx  et  du  Pinde, 
c'est  plutôt  par  erreur  que  par  instinct  naturel.  Les 
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habitants  d*Ambélakia ,  d'Agia  et  des  autres  bour- 
gades, leur  montrent  lexemple  du  travail  et  de  la  sou- 
mission, qui  sont  les  sources  de  la  véritable  prospérité. 
Ils  n^étaient  pas  nés  pour  les  aventures;  leurs  pères, 
libres  des  occupations  auxquelles  ils  s'adonnent,  ai- 
xifent  le  plaisir,  la  parure,  félégance  des  maisons,  et 
malheureusement  les  procès.  Hors  des  affaires,  leur 
vie  entière  se  passe  en  intrigues  et  dans  leur  état 
domestique;  on  peut  dire  avec  Vlutarque ^  qu'il  nj- 
a  de  repos  pour  un  Thessalien  que  dans  le  tombeau. 
La  discorde  intestine,  les  jalousies,  les  dissensions 
publiques,  les  lâches  délations  (i)  ne  constituent- 
elles  pas  en  effet  un  état  de  guerre  plus  funeste  que 
celui  qui  enlève  les  hommes  par  les  combats  ?  Cepen- 
dant la  mollesse  et  le  penchant  au  luxe  établissent  le 
chaînon  moral  qui  les  unit  aux  habitants  de  la  plaine. 
Ils  sont  encore  Magnésiens,  par  quelques  traits  de 
caractère.  Ils  aiment  les  armes,  mais  pour  escorter 
des  processions ,  pour  brûler  de  la  poudre  à  locca- 
sion  des  fêtes  patronales ,  et  pour  former  de  bruyantes 
confréries  de  pèlerins  de  saint  Michel.  Mais  rarement 
les  orgies,  qui  sont  la  suite  de  ces  réunions,  amènent- 


(i)  Ce  fut  pour  remédier  à  la  dékition,  fléau  de  la  société, 
que  fut  rendue ,  Tan  3i9  de  J.  C. ,  au  forum  de  Trajan ,  cette  or- 
donnance admirable  de  Constantin ,  par  laquelle  il  était  prescrit 
de  couper  la  langue  aux  délateurs  quelle  frappait  de  peine  capitale^ 
Comprimatur  unum  maximum  humanœ  mtœ  malum^  delq^prum  exe* 
cfnnda  pernicies  ;  et  inter  primos  conatus  in  ipsis  fuucibus  stranguhtur , 
st  amputa td  radicitus  invidiœ  linguâ  vellatur,  nec  vocem  prorsus  defe» 
remis  admittant ;  sedqui  delator  extiterit,  capitali  sententia  suhjugetur, 
Cod,  Tluodos,,  t.  III ,  p.  43  I. 
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elles  des  débats  sanglants.  Les  pénitents  bleus  ou  blancs 
du  mont  Ossa  déposent  leurs  armes,  afin  de  se  prendre 
aux  cheveux ,  ou  de  s^égratigner  conome  des  femmes. 
Mais  vers  Phérès ,  parmi  les  habitants  de  Laraia  et 
de  Pagase,  le  poignard  et  le  pistolet  ensanglantent 
parfois  les  réunions  populaires;  et  les  noces  de  plus 
d  une  moderne  Thétis  suscitent  des  rixes  meurtrières 
entre  lès  Centaures  et  les  Lapithes  de  cette  contrée 
toujours  belliqueuse  et  sauvage. 

A  côté  de  ces  mœurs ,  on  trouve  un  usage  qui  tient 
vraisemblablement  à  quelque  coutume  ancienne,  dont 
le  souvenir  ne  s'est  pas  perpétué  dans  l'histoire.  Cha- 
cun sait  que  dans  t6ute  retendue  de  la  Turquie ,  il 
n'existe  pas  d'état  -  civil.  En  conséquence,  avec  le 
simple  billet  d'un  C£^di,  on  se  marie,  et  l'on  donne 
la  sépulture  aux  morts,  sans  que  jamais  on  ait  pensé 
à  constater  les  naissances,  dont  les  papas  tiennent 
quelquefois  note  en  marge  de  leur  bréviaire.  Chez 
les  Magnésiens,  par  une  exception  particulière,  on 
enregistre  les  enfants  mâles,  en  inscrivant  le  jour  de 
leur  naissance  et  leur  nom  de  baptême  sur  une  feuille 
de  laurier.  Ainsi  une  feuille  de  l'arbuste  révéré  des 
antiques  Thessaliens,  feuille  aussi  fragile  que  l'exis* 
tence  de  rhormme  à  son  berceau,  confiée  à  la  mère, 
qui  en  reste  la  dépositaire ,  jusqu*au  temps  où  le  fils , 
objet  de  sa  sollicitude ,  contracte  un  mariage,  forme 
les  seuls  fastes  d^un  peuple  qui  ne  compte  plus  ses 
jours  que  par  ceux  de  son  esclavage. 

J'ai  nommé  quelques-uns  des  chefs  des  cantons  de 
Cachia  et  de  Malacassis ,  et  pour  faire  connaître,  par 
des  exemples  mémorables,  ce  quon  pourrait  espérer 


pa  YOTA/6B  DAH8    LA   «fticS, 

des  Thessaltens  moDragnards,  je  rapporterai  les  mal* 
heurs  des  deux  dernières  Tictimes  d'une  cause  que 
l'injustice  du  sort  a  condamnée. 

Euthyme  BlachaTas,  renommé  et  cité  comme  le 
dernier  des  l^rayes,'  s^était  réveillé  au  bruit  des  armes 
que  les  peuples  du  Nord  firent  entendre*  à  Lovcha 
dans  la  Thrace,  en  1809;  et  il  avait  invité  à  un  der- 
nier effort  ce  que  la  Thessalie  possédait  encore  de 
généreux  enfants  prêts  à  se  dévouer  pour  la  liberté! 
L'Olympe,  FOssa,  l'Othryx  et  TAgraïde  s'ébranlaient; 
les  niahométans,  consternés,  se  retranchaient  dans 
Larisse;  un  grand  événement  se  préparait,  lorsqu'on 
apprit  la  retraire  de  ceux  que  les  Grecs  regardaient 
comme  devant  être  leurs  libérateurs  !  Le  satrape  de 
ÏÉpire ,  à  cette  nouvelle ,  lâche  ses  hordes  contre  les 
Thessaliens  ;  et  des  têtes  tranchéek ,  de  paisibles  vil- 
lages incendiés,  font  rentrer  le  peuple  dans  l'obéis- 
sance. Blachavas,  trompe  dans  ses  espérances ,  veut 
en  vain  résister;  Il  se  retire,  comme  un  lion  terrible» 
de  montagnes  en  montagnes  ;  et  quand  la  terre 
manque  sous  ses  pieds.  File  de  Ttrikéri  lui  offre 
encore  un  asyle,  d*où  il  pouvait  se  réfugier  dans 
r Archipel. .. .  Mais  il  entend  les  cris  des  chrétiens; 
il  se  reproche  d'avoir  compromis  leur  existence;  et 
pour  racheter  tout  un  peuple,  il  accepte  une  capitu- 
lation, par  laquelle  il  se  remet,  avec  promesse  de  la 
*vie  saui^e,  entre  les  mains  du  fib  aîné  du  satrape  de 
Janina.  Je  vais  mourir  y  dit-Il  aux  siens  ;  je  connais  la 
foi  des  Thircs;  réservez  "vos  bras  pour  des  jours  plus 
heureux  y  fuyez.  Avec  une  égale  assurance,  il  parut 
devant  son  ennemi,  qui  eût  peut-être  respecté  la 


-parole  donnée,  s'il  n'&yait  éië  le  lieutenant  dun 
homme  pour  qui  les  serments  ne  sont  qu*un  moyen 
de  plus  de  tromper! 

Ge  fiit  à  Janina,  attaché  à  un  poteau  planté  dans 
la  cour  du  sérail,  où  je  revis  Euthyme  Blachavas , 
qpie  j'avais  autrefois  rencontré  à  Milias  dans  le  Pinde, 
avec  ses  soldats  (i).  Les  rayons  d'un  soleil  hrùlant 
frappaient  sa  tête  bronzée,  qui  défiait  la  mort,  et 
une  sueur  abondante  coulait  de  sa  barbe  épaisse.  Il 
connaissait  son  sort  ;  et  plus  tranquille  que  le  tyran 
qui  savourait  l'idée  de  répandre  son  sang,  il  leva  vers 
moi  ses  yeux  remplis  de  sérénité,  comme  pour  me 
prendre  à  témoin  du  triomphe  de  son  heure  su- 
prême! «Il  la  vit  approcher,  cette  heure  redoutable 
pour  le  méchant ,  avec  le  calme  du  juste.  II  sentit,  sans 
frémir,  et  sans  se  plaindre,  les  coups  des  bourreaux | 
et  ses  membres ,  traînés  à  travers  les  rues  de  Janina , 
montrèrent  aux  Grecs  épouvantés  les  restes  du  der-  * 
nier  des  capitaines  de  la  Tbessalie.  Hélas!  pourquoi 
une  fin  aussi  glorieuse  était-elle  entachée  du  crime 
de  rébellion,  qui  avait  entraîné  tant  d'innocents  au 
tombeau?  Desseins  impénétrables  de  la  Providence, 
vous  ne  vous  expliquez  jamais  que  par  des  prodiges 
qui  confondent  les  calculs  ordinaires  de  notre  faible 
raison.  Le  supplice  et  la  révolte  de  Blachavas,  pré- 
paraient le  triomphe  d'un  faible  mortel^  qui  n^avait 
pour  armes  que  la  prière  et  la  douceur;  d'un  de  ces 
confesseurs  de  J.-G. ,  destinés  à  soutenir  les  timides 
dans  la  tempête,  dont  le  sang,  confondu  avec  celui 

(i)  ^o^êt  t-  II,  c.  LI  de  ce  yoyage. 
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du  guerrier,  réhabiliu,  par  son  martyre,  llionneur 
des  chrétiens! 

Démétrius,  religieux  de  Tordre  de  Saint -Basile^ 
transporté  de  cette  charité  évangélique  qui  fut  le  ca- 
xactèpe  de  Tapostalat  au  temps  des  persécutions^  pai*- 
courait,  dans  ces  jours  orageux,  les  cantons  agités,, 
pour  calmer  les  esprits  et  les  ramener  au  joug  de 
1  obéissance.  Dénoncé  comme  séditieux,  et  conduit 
avec  Euthjme,  il  avait  comparu,  chargé  de  fers,  de- 
vant le^satrape  de  Janina.  On  voulait  lui  faire  sup- 
poser des  complices,  afin   d envelopper  dans   une 
conspiration,  les  prélats  orthodoxes  qui  occupaient 
les  trônes  ecclésiastiques  de  la  Thessalie.  Mais  fort 
d'une  foi  brûlante ,  il  avait  témoigné  la  vérité  du  Dieu 
vivant;  et  ses  réponses  avaient  enflammé  la  colère 
du  visir,«  qui  s  exhala  dans  un  dialogue  digne  detre 
transmis  à  la  chrétienté  comme  un  de  ces  monu- 
ments qui  appartiennent  au  martyrologe  de  leglise  : 
«  A.  Tu  as  annoncé,  lui  dit-il,  le  règne  de  J.-G. ,  et 
par  conséquent  la  chute  de  nos  autels  et  de  notre 
prince?  —  D.  Mon  Dieu  règne  de  toute  éternité,  et 
pour  rétemité....  Je  révère  les  maîtres  qu'il  nous  a 
donnés.  —  À.  Que  portes -tu  sur  ta  poitrine? — D. 
Uimage  vénérable  de  sa  sainte  mère.  —  A.  Je  veux 
la  voir.  —  D.  Elle  ne  peut  être  profanée;  ordonnez 
qu'on  me  rende  la  liberté  dune  de  mes  mains,  et  je 
vous  la  présenterai.  —  A.  C'est  ainsi  que  tu  égares 
les  esprits;  nous  sommes  des  profanateurs!  Je  re- 
connais à  ce  discours  l'agent  des  évéques,  qui  ap- 
pellent les  Russes  pour*  nous  asservir.  Nomme  tes 
complices.  —  D.  Mes  complices  sont  ma  conscience  et 
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mon  devoir,  qui  m'obligent  de  consoler  les  chré- 
tiens et  de  les  rendre  dociles  à  tos  lois.  —  A.  Dis  aux 
tiennes,  clmn  de  chrétien. — D.Ge  nom  fait  ma  gloire! 
—  A.  Tu  portes  une  image  de  la  Vierge,  à  laquelle 
il  y  a ,  dit-on ,  des  prestiges  attaches  ?  —  D.  Dites  des 
prodiges.  La  mère  de  mon  sauveur  est  notre  interces-» 
seur  auprès  de  ce  fils  immortel  et  Dieu  ;  ses  miracles 
pour  nous  sont  de  tous  les  jours ,  et  tous  les  jours  je 
l'invoque,  —  A.  Voyons  si  elle  te  défendra.  Bourreaux, 
qu'on  rapplique  à  la  torture.  » 

A  ces  hiots  prononcés  avec  Ténergie  de  la  fureur , 
les  pages  du  satrape  se  cachent,  tandis  que  les  exécu- 
teurs du  crime  saisissent  la  victime,  et  la  renversent 
aux  pieds  du  tyran,  qui  lui  crache  à  la  figure.  On 
lui  arrache  la  sainte  image,  on  enfonce  lentement 
des  roseaux  aigiis  spus  les  ongles  de  ses  mains  et 
de  ses  pieds^  on  en  perce  ses  bras;  et  au  fort  des 
douleurs, iOn  n'entend  de  sa  bouche  que  ces  paroles  : 
Seigneur  y  ayezpitic  de  ^otre  serviteur;  reine  des  cieux, 
priez  pour  nous.  Le  tourment  des  roseaux  étant  fini, 
on  applique  autour  du  front  vénérable  du  confesseur 
une  chaîne  d  osselets,  qu'on  serre  avec  effort,  en  lui 
criant  de  s^ accuser  et  de  nommer  ses  complices  ;  mais 
elle  se  brise ^  sans  lui  arracher  aucune  plainte.  Le 
martyr  n'est  sensible  qu'aux  outrages  de  l'impiété 
contre  1  Etemel.  Les  bourreaux ,  fatigués,  demandent 
que  les  tortures  soient  suspendues  jusqu'au  lende- 
main ;  et  le  patient  est  précipité  au  fond  d'un  cachot 
humide. 

Le  satrape  n'assista  plus  aux  supplices  qui  recom- 
mencèrent par  son  ordre ,  en  suspendant  la  victime , 
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comme  nn  autre  Paul,  la  tête  en  bas,  sur  un  feu  de 
bois  gras ,  avec  lequel  on  lui  brûle  lentement  la  peau 
du.  crâne.  On  craint  de  laisser  échapper  sa  vie ,  et  on 
le  retire  du  brasier  pour  le  couvrir  d'une  table,  sur 
laquelle  les  bourreaux  montent^ et  dansent,  afin  de 
briser  ses  os.  Victorieux  de  cette  dernière  épreuve, 
Démétrius ,  éprouvé  par  les  roseaux ,  par  le  feu  et 
lestrapade,  est  scellé  dans  un  mur,  en  laissant  sa  tête 
libre  au  milieu  de  la  maçonnerie  ;  on  Yj  nourrit  pour 
prolonger  ses  douleurs  et  il  n  expire  que  le  dixième  jour 
de  son  agonie, en  invoquant  le  nom  du  Tout-Puissant. 

Ce  courage  surnaturel  étonna  TEpire;  on  cita 
aussitôt  Démétrius  comme  un  saint.  Un  mahomé- 
tan  de  Castoria  ,  témoin  de  ses  souffrances ,  de* 
manda  le  baptême,  qui  lui  mérita  quelque  temps 
après  la  couronne  du  martyre  (i).  On  parla,  dans  le 
temps ,  des  miracles  opérés  par  le  seul  nom  du  con* 
fesseur  de  J.-C  ;  et  un  de  ceux  qu'on  ne  peut  révo- 
quer en  doute,  c'est» que  son  sang  appaba  la  rage  du 
satrape ,  et  qu'il  fut  la  victirne-expiatoire  de  la  Thes- 
^  salie ,  où  les  supplices  et  la  persécution  cessèrent. 

Ces  faits,  dont  j'ai  été  presque  témoin  oculaire ^ 
puisqu'ils  se  sont  passés  pendant  que  j'habitais  Janina, 

(i)  Suivant  les  lois  mahométanes,  tout  Turc  qui  embrasse  une 
religion  étrangère  est  puni  de  mort,  H. . . . ,  régénéré  par  le  baptême  , 
ylvait  au  fond  de  rAcarnanie  sbns  le  nom  de  Georgea,  culti- 
vant nn  terrain  qu'il  avait  loué.  Comme  il  était  remarquable 
à  cause  de  sa  piété  et  de  ia  pureté  de  ses  actions,  il  ne  tarda 
pas  à  être  découvert  par  Métché  Bono ,  mousselim  d'Ali  pacba , 
qui  le  fit  périr  dans  des  supplices  tels  que  je  n'ose,  ni  ne  peux 
en  consigner  ici  les  détails. 
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suffiraient  seuls,  à  défaut  de  Thistoire  de  ses  mon- 
tagnards, pour  peindre  le  courage  de  ces  komnies, 
dont  le  caractère  tranche  d'une  manière  absolue  avec. . 
celui  des  habitants  de  la  plaine.  Ainsi  à  côté  des 
chênes  robustes  qui  bravent  les  tempêtes ,  croissent 
d'humbles  rosiers,  ou  des  arbustes  utiles  et*agréables 
par  les  fleurs  et  les  fruits  qu'ils  donnent  chaque  an* 
née.  Les  paysans  des  bords  du  Pamise  et  de  FEnipée 
sont  ces  plantes  précieuses  qui  produisent  sans  cesse 
de  nouveaux  trésors.  Doués  de  peu  d'énergie,  grands, 
bien  faits,  propres  dans  la  simplicité  de  leurs  vête* 
ments ,  prévenants  et  hospitaliers ,  ils  passeraient  vo» 
lontiers  leur  vie  dans  l'oisiveté  et  les  plaisirs,  auxquels 
ils  sont  enclins.  Ils  aimeraient  le  luxe  des  vêtements; 
mais  pensent- on  au  repos  et  aux  recherches  de  la 
vie,  quand  on  possède  à  peine  le  nécessaire?  Atta* 
chés  à  la  glèbe,  courbés  sur  le  soc,  occupés  k  tra- 
vailler pour  des  maîtres  avides,  s'ils  lèvent  les  yeux 
au  ciel,  cest  afin  de  lui  demander  lei^  pluies  fécon- 
datrices des  moissons ,  doht  les  produits  servent  à  les 
rédimer  des  tributs  qui  les  accablent.  Malgré  cet 
état  d'oppression ,  jamais  on  n^entend  sortir  de  leurs 
bouches  de  plaintes,  ni  de  murmures;  on  ne  re- 
marque en  eux  aucune  inquiétude,  aucune  arrière- 
pensée;  et  sujets  aussi  bons  que  dociles,  il  ne  fau- 
drait ,  pour  répandre  le  bonheur  parmi  eux ,  qu'être 
équitables  à  leur  égard. 

C'est  sans  doute  au  climat  des  bords  du  Pénée  qu'il 
£»ut  attribuer  la  douceur  de  ces  cultivateurs;  car  les  co- 
lonies turques  d'Iconium,  transplantées  dans  le  Mou- 
lalik ,   y   ont   perdu  leur  férocité  naturetie  ,   pour 
JII.  7 
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prendre!  avec  le  goftt  de  la  vie  rustique,  ses  paisibles 
habitudes.  Oubliant  les  armes  qui  leur  servirent  à  en- 
sanglanter cette  terre  qu'ils  arrosent  de  leurs  sueurs, 
les  Coniarides  vivent  maintenant  avec  les  chrétiens 
dans  une  inaltérable  fraternité.  Ignorant  le  blas- 
phème et  rinjure,  ceux  que  jai  entendus  enviaient 
parfois,  dans  leurs  souhaits  naïfs,  la  condition  de 
leurs  troupeaux.  Que  ne  sommes ^  nous  comme  nos 
boeufs  ou  nos  Brebis,  pour  vivre  sans  soins  et  sans 
péchés j  disaient  ces  simples  mahométans!  Eû  "vous, 
chrétien ,  que  cherehez^vous  dans  nos  campagnes  ?  de 
'vieux  murs ,  des  pierres  écrites  ?  Pourquoi  voulez^vous 
savoir  de  quel  côté  coulent  nos  ^uves  ?  Et  ils  souriaient 
de  pitié ,  quand  je  leur  parlais  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. Mais  si  les  morts  ne  les  intéressaient  pas ,  ils 
8*étonnaient  comment  je  pouvais  savoir,  par  de  vieux 
livres  (i),  que  les  vers  détruisaient  les  moissons  dans 
la  Thessalie  ;  et  cette  remarque  historique  me  rendit 
leur  considération.  J'appris  d  eux  l'époque  et  la  ma«> 
nière  d'ensemencer  les  terres,  et  je  vis  que  leurs  mé- 
thodes se  rapportent  en  tout  aux  usages  de  rantiquité< 
Je  retrouvai  aussi  dans  les  paysans  les  mêmes  égards 
que  leurs  ancêtres  avaient  pour  les  cicognes  (2)  ;  et  si , 
comme  au  ciel  d'Acrisius,  il  n'y  a  plus  de  peine  ca- 
pitale contre  ceux  qui  oseraient  les  tuer,  c'est  qu'un 
délit  pareil  est  impossible ,  dans  Topinion  d'un  peuple 
accoutumé  à  regarder  ces  oiseaux  comme  des  espèces 

(i)  Théophrast. ,  lib.  VIII,  c.  10. 

(a)  Plin.,   lib.  X,   c.  a3  ;  Plut.,  De  Isid.  et   0«r.,  t.  lî, 
p.   38o. 
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«la  bon»  f/ininê ,  qui  n^  s  arrêtant  jamais  p< 
leurs  nids  que  tur  les  fnaisoDS  des  h4Mninei)  .•«. 
tnandables  par  leur  piété.  Avec  des  traditions  aussi 
innocentes,  les  vertus  domestiques  se  perpétuent  sur 
cette  terre  !  Devenues  règles  populaires ,  elles  font  le 
bonheur  dliommes  qui  n'ont  de  consolation  que 
dans  le*  travail;  et  on  peut  dire  avec  plus  de  raison 
qu*Aristotey  par  rapport  aux  lois  écrites  (i) ,  que  Dieu 
a  placé  dans  les  usages  du  peuple  son  repos  et  son 
salut. 

Ce  bonheur  des  Thessaliens  n'est  cependant  pas 
celui  de  la  monotonie;  comme  les  saisons,  les  plai- 
sirs des  habitants  de  la  plaine  alternent  et  s«  renou* 
vellent.  A  Tépoque  des  emblaveroents,  montés  sur 
leurs  chars  antiques,  ils  se  rendent  aux  champs  des- 
tinés à  être  labourés,  où  ils  déposent  les  semences 
que  la  terre  leur  rend  avec  usure^  Le  printemps  est 
annoncé  par  des  épithalames  ;  les  villages  célèbrent 
des  panégyris  ouverts  au  commerce,  et  quand  Tété 
échauffe  la  plaine,  on  trouve  de^  asiles  frais  au  voi- 
sinage des  montagnes.  La  vendange^  qui  est  suivie 
de  la  cueillette  des  cotons,  rappelle  les  paysans  dan3 
la  campagne;  et  Thiver  leur  offre  à  son  tour ,1e  plaisir 
de  la  chasse  aux  oiseaux  aquatiques,  qui  couvrent 
par  myriades  les  grandes  flaques  d  eau  et  les  étangs 
de  FHestiœotide.  Tels  sont  les  délassements  et  les  tra- 
vaux que  le  cercle  des  années  ramène  pour  les  cul- 

Rttftx.,  lil>.  I,  c.  3.     ^. 
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tivateuTS  de  la  Thessalie ,  sauf  les  vicissitudes  peu 
ordinaires  dun  ciel  dont  les  eucrasies  tempérées  far 
vorisent  le  développement  physique  de  lliomme ,  an- 
quel  il  ne  manque  qu'un  gouvernement  tutélaire  pour 
être  heureux. 
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ACARNANIE. 


CHAPITRE  LXXXI. 

Étendue  et  di\^isions  de  VAcamanie,  Ruines  d^Ac- 
tium.  Lac  Myrtuntium^  aujourd'hui  Salténa. 
Lac  dÉchinuSy  ou  Voulgari.  Ruines.  Foliée 
de  Plaja,  Anactorium.  Fqnitza. 

Xjb  nom  et  les  limites  de  TAcarnanie  sont  confuse^ 
ment  exprimes  par  les  écrivains  de  l'antiquité.  Ho- 
mère ne  fait  pas  mention  des  Acarnaniens  dans  soa 
catalogue ,  peut-être ^  comme  on  le  croit,  parce  qu'ils 
ne  prirent  aucune  part  à  la  guerre  de  Troie ,  quoi- 
qu'un de  ses  scboliastes  (i)  prétende  quils  y  figu- 
rèrent  sous  le  nom  de  Curetés.  Mais  en  examinant 
scrupuleusement  les  faits ,' il  est  probable  que  le  cri- 
tique a  pris  le  change  en  confondant  les  habitants  de 
Plévrone,  cest-à-dire  les  Curetés,  où  tondus,  ^yec 
les  Acarnanes,  ou  chet^elus  (a)^  qui  en  étaient  sé- 
parés par  FAcbéloûs.  Il  n'est  pas  moins  douteux^ 


(0  Auct.  Breîr.  Schol.,  ad.  t.  Si^,  lib.  I.  liiad. 

Arà  )4aXo5vTai  oï  (iiv  xcipojAivoi  Koupmc^  o(  ^i  «xoupturci  Âxopvâ^c. 
*  ^  Stsph.  Bxz* 
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d*après  Hésychius,  qu^ib  aient  été  appelés  Éphj* 
riens  (i),  puisque  dès  les  temps  d*Hérodote,  on  les 
nommait  Acarnaniens  (2).  Au  reste,  je  né  parle 
qu  épisodiquement  de  ces  étymologies ,  qui  n  ont 
qu'une  analogie  éloignée  avec  )a  narration  de  mon 
voyage;  et  je  rapporterai  aussi  succinctement  ce  que 
les  géographes  disent  relativement  aux  anciennes  li- 
mites de  cette  province. 

Strabon,  qui  se  contredit  souvent  ^  après  avoir 
placé  au  nord  de  l'Acamanie ,  les  Ampbilochiens  et 
et  les  Agréens^  fixe  les  limites  de  son  territoire  à 
TAchéloùs,  qui  la  sépare  de  l'ÉtoHe  (3),  sans  se  rap- 
peler quil  les  recule,  dans  un  autre  livre  de  sa  géo- 
graphie, jusqua  la  ligne  de  TÉvenus  (4).  Xénophon, 
Éphore,  Tite-Live  ne  laissent  pas  moins  de  vague 
sur  sa  circonscription,  en  lui  adjoignant  l'Amphi- 
lochie,  qui  fait  partie  de  l'Epire  (5),  et  en  disant 
même  que  TA  réthon  coule  à  travers  rAcarnanie. 

Dautres  écrivains,  loin  d'étendre  les  limites  de 
TAcarnanie,  semblent  à  peine  la  ranger  au  nombre 
des  provinces  de  la  Grèce.  Pline  la  comprend  dans 
son  chapitre  de  TÉpire,  en  se  contentant  denumérer 
quelques-unes  de  ses  villes;  et  Elien  (6),  ainsi  que 

(i)  Ce  nom  ne  pent  être  donné  qu'à  une  peuplade  de  TÉto- 
lie ,  province  dans  laquelle  il  exista  une  bourgade  appelée 
Épfayre,  fç-i  xfti  xMfiv)  ÀtTttXtftç  £çu^«.  Stbph.  Byi. 

(a)  Hérodot.  Europ. 

(3)Strab.,lîb.  X,  p.  45o. 

(4)/*/.,lib.  Vin,p.  336. 

(5)  Tit.-Liy.,  lib.  XXXVIII,  c.  3,  4. 

(6)  iElun,  lib.  XIII,  c.  19. 
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Ptolémée  (i),  n*en  font  qu'une  de  ses  subdivisions. 
Enfin  Favorinus  (a)  donne  à  TAcarnanie  les  noms 
d'Ambracie,  de  Nicopolis;  et  Tzet^ès  adopte  cette 
étrange  érudition.  Aussi  il  faut  avouer,  comme  le 
remarque  Paulmier  de  GrenteménU,  qu'aucune  autre 
partie  de  la  Grèce  ne  fut  jamais  aussi  vaguement  dé- 
terminée, ni  désignée  par  autant  de  noms  différents  (3). 
Quant  à  ses  habitants,  on  les  trouve  appelés  Lé« 
lèges,  Téléboêns  (4)  ;  et  Thucydide  et  Pausanias  (5) 
nous  apprennent  qu'ils  prirent  leur  nom  historique 
d'Acarnan,  fik  d'Alcméon,  dont  ApoUodore  parle 
lonjguément,  ainsi  que  d'un  autre  fils  appelé  Amphi- 
locnicus.  On  trouve  les  Acamanes  mêlés  dans  presque 
toutes  les  guerres  de  la  Grèce ,  jusqu'au  temps  où 
ils  subirent  le  joug  des  Romains  (6)»  auxquels  ils 
se  soumirent,  en  apprenant  U  défaite  de  Philippe 
aux  Cynocéphales ,  défaite  suivie  de  la  prise  de  Leu- 
jcade,  leur  capitale,  par  le  légat  Flaminius.  Depuis 
cette  catastrophe,  une  Jongue  nuit  couvre  l'Acarna- 
nie,  dont  le  nom  nest  cité  que  de  loin  en  loin  par 
les    Byzantins ,  jusqu'^   l'époque  des  invasions  des 


(i)  Ptolem. ,  lib*  III,  cil 

(s)  Fayorînns,  in  Toce  Stipovtç,  loqnens  de  Acaraania  qnm 
dîcitnr  ÂuSpoueiac  (  l«gr*  A(iCp«xCa  )  vûv  x%i  rfutciroXt«»c  (  1^>  Nuca- 
iroXiç);  et  Tsuetzès  in  voce  Àficuv^ovot,  ap.  Lyoophr. ,  t.  648. 

(3)  Palmer.,  De  Acamania^  c.  i ,  p.  368. 

(4)  Arist.,  cit.  a  Strab. ,  lib.  VII,  p.  l%i, 
(5)Thucyd.,  lib.  II;  Pans.,  lib.  VIII;  Scylax,  Steph.Byz. 
(6)  Tit.-Liv.,  lib.  XXXIII,  c.  17,  et  lib.  XIV,  c  3i. 
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Trîballes  (i),  des  Normands,  et  de  Roger,  roi  de 
Sicile,  qui  ajoutait  son  nom  et  celui  de  TEtolie  aux 
titres  honorifiques  de  sa  couronne  (a).  Au  temps  de 
Dominique  Niger,  elle  formait  encore  un  despotat  (3), 
dont  le  chef  appelé  Grégoire  fut  assassiné  par  son 
neveu,  qui  était  un  comte  de  Céphalonie.  Enfin  son- 
mise  aux  Turcs ,  ils  en  firent  un  Toivodilik  pareil  à 
celui  de  TArta,  qui  est  connu  maintenant  sous  le 
nom  de  Xéroméros. 

Cette  contrée  a  pour  limites  la  rive  droite  de  TAché^ 
loûs,  le  golfe  Ambracique,  et  la  mer  extérieure,  que 
Strabon  qualifie  de  Sicilienne  (4),  et  qui  est  commune- 
ment  appelée  Ionienne.  Dans  ce  cadre,  TAcarnanie  est 
bornée  par  les  cantons  de  Radovich  et  d*Aspropa> 
tamos;  et  ses  subdÎTisions  forment  trois  villaîétis, 
qui  sont  ceux  de  Vonitza,  de  Xéroméros  et  de  Valtos, 
dont  je  vais  exposer  la  description ,  en  y  rattachant 


(i)  On  U  Tojt  réunie  à  Tempire  romain  sous  le  règne  d*An* 
dronic;  occupée  par  les  Ser^iens  depuis- 1348  jusqu*en  x357; 
reprise  vers  ce  temps  par  Jean  Cantacuzène,  elle  fat  restituée 
par  le  Craie  de  Servie  aux  Romains ,  ainsi  que  la  Thessalie,  Ser^^ 
Tia ,  Bcrrhoâ ,  Gyneco-Castron  ,  Phéras ,  Mélenico,  Strymbitza  et 
Castoria.  Depuis  tSSg  jnsqu*en  i4io ,  elle  fut  désolée  et  occupée 
par  les  Albanais  sortis  d*Épidamne.      Stritt.  ,  Servie,  I.  XVII. 

(3)  Roger ,  roi  de  Sicile ,  ajoutait  à  ce.  titre  ceux  de  prince 
des  àcamanes,  des  ÉtoHens,  maintenant  appelés  Artinotes^  et 
de  tout  le  pays  qui  borde  les  golfes  de  Corinthe  et  de  Crissa, 
NiCBT.,  lîb«  II,  p.  5o. 

(3)  D.  -Niger  l'appelle  Despotat ,  on  petite  Grèce. 

Comment,  XI,  p.  289 • 

(4)  Strab, ,  lib.  lî,p.  x»3. 
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Vindication  des  villes  anciennes  qui  illustrèrent  cette 
contrée  maintenant  sauvage  et  désolée. 

L^Acarnanie  ,  qui  fait  partie  du  gouvernement 
d'Ali  pacha,  ainsi  que  toute  la  côte  de  terre  ferme, 
jusqu  au-delà  de  Thèbes  en  Béotie,  étant  comprise 
dans  le  département  consulaire  dont  j*étais  investi ,  je 
portai  mon  attention  sur  des  plages  où  les  Ioniens , 
que  la  France  protégeait  alors ,  faisaient  un  cabotage 
qui  réclamait  souvent  mon  intervention^  Avant  cette 
époque,  j*y  fus  appelé  pour  inspecter  un  détache- 
ment de  canonniers  (i)  expédiés  de  la  Dalmatie  par 
le  maréchal  Marmont,  quon  avait  dirigés  sur  Playa, 
où  je  les  trouvai  aux  prises  avec  les  Russes ,  alors 
en  guerre  contre  la  Porte*Ottomane ,  qui  occupaient 
Sainte-Maure.  Je  profitai  de  cette  circonstance,  afin 
de  commencer  à  étudier  les  parties  méridionales  de 
la  Grèce,  sans  présumer  que  les  événements  me  re- 
porteraient dans  le  Péloponèse,  où  j'avais  été  captif 
en  1799. 

Je  m  étais  préparé  à  cette  expédition,  en  relisant 
ce  que  les  auteurs  anciens  ont  écrit  sur  TAcamanie, 
lorsque  je  descendis  pour  la  première  fois ,  accom-» 
pagné  de  mon  frère,  sur  la  plage  d'Actium,  au  mois 
de  mai  1807.  Une  erreur  de  d'Anville,  par -tout 
exact  et  judicieux,  m'avait  fait  douter  si  le  rivage 
situé  en  face  de  Prévésa  n'était  pas  celui  d'Anacto- 
rium;  mais  dès  que  feus  pris  terre,  je  reconnus  à 
ses  myrtes,  à  ses  lauriers  et  à  ses  ruines ,  l'antique  cité 

(i)  yoyez  t.  II,  c.  ui  de  ce  voysge.  . 
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d^Actîum  (i).  A  chaque  pas  je  retrottvttis  cette  terre 
sanctifiée  ;  dès  laurore  de  la  cmlîsati«n,  par  le  pre* 
mier  des  cultes  que  les  hommes  pouTaieiit  alors 
rendre  à  la  divinité^  en  adressant  leurs  hommages 
au  soleil,  père  des  saisons,  source  de  vie  et  de  lu- 
mière.  Apollon,  descendu  des  dômes  éternels  dé 
rOIyrope,  ayait  visité  les  Perrhèbes;  la  Thessalie  avait 
reconnu  la  puissance  de  ses  flèches  rapides ,  qui 
l'avaient  délivrée  du  serpent  Python ,  avant  qu'il 
abaissât  ses  regards  vers  les  bords  du  sein  Ambra- 
cîque.  Une  seconde  conquête  lavait  attiré  sur  ses 
plages;  TAcarnanie  et  TEtolie  étaieht  devenues  ses 
terres  chéries  ;  Actium,  Leucade,  alors  jointe  au  con- 
tinent, dont  elle  fiit  séparée  par  un  canal,  ouvrage  des 
Corinthiens,  lui  avaient  élevé  des  temples  ;  et  ces  lieux, 
plus  favorisés  que  Delphes  et  queClaros,  lui  ren- 
voyaient les  tributs  unanimes  de  la  reconnaissance  et 
de  l'amour  des  peuples.  Ce  promontoire,  dès  le  temps 
même  où  il  ne  possédait  quun  hiéron  ou  autel  à 
ciel  ouvert,  avait  été  l'objet  général  de  la  vénération 
religieuse  des  peuples.  Dans  la  suite ,  comme  à  Del- 
phes, à  Olympie  et  à  Dodone,  lorsquune  ville  se 


(i)  L'indication  de  Strsbon  têt  n  potltire,  que  je  nie  de- 
mande encore  comment  d*Anville  a  pu  s'y  méprendre.  En  en- 
traiU  dont  le  golfe  Ambracique,  vous  ave;:  à  droite  les  Grecs  Acar- 
naniens  et  l'autel  d'Apollon  Actiaque.  Sur  une  hauteur,  'vous  'voyez 
son  temple,  Xo^o;  ti;  if^  '  eu  viwc  ;  une  campagne  oh  se  trouve  le  bols 
sacré  et  le  port  dans  lequel  César  consacra  des  'vaisseaux  en  action  dsL 
grâces  de  sa  'victoire,  Lib.  VU,  p.   3a5. 
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fut  élevée  à  côté  de  Fautel  de  lonicle  (i),  son  im- 
portance acquit  un  nouvel  éclat.  On  institua  des 
courses  de  chevaux ,  des  jeux  gymniques ,  des  joutes 
et  des  solennités  triennales,  qui  appelèrent  un  con« 
cours  prodigieux  d*hommes  avides  de  couronnes  et 
de  gloire,  sur  le  rivage  Actiaque,  jusqu'au  tçmps  où 
l'inconstante  fortune,  couronnant  le  plus  lâche  des 
vainqueurs,  remit  à  Auguste  la  palme  de  la  victoire 
et  le  sceptre  du  monde.  Alors  cessèrent  les  fêtes  re- 
ligieuses d'Actium^  qui  fut  rangée  au  nombre  des 
colonies  du  peuple-roi  (2)  ;  et  la  flatterie  inventa  une 
ère  nouvelle  pour  perpétuer  la  mémoire  d^une  ba- 
taille navale  gagnée  par  des  Romains  contre  d'autres 
Romains.  On  bâtit  sur  la  rive  opposée,  comme  un 
monument  triomphal,  une  ville  où  les  pompes  d'Apol- 
lon furent  transportées,  ainsi  que  les  habitants  des 
places  voisines,  pour  peupler  la  cité  des  parricides  ^ 
à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Nicopolîs.  Mais  Tou- 
Trage  du  crime  ^  comme  celui  de  la  religion  mytho* 
logique,  n'est  plus;  l'ère  d'Actium  et  celle  d'Octave 
sont  oubliées.  Les  halliers  couvrent  la  ville  de  la  Vic^ 
toire,  ainsi  que  Thiéron  du  fils  de  Latone;  et  le 
voyageur  qui  visite  ces  contrées  de  grands  souvenirs , 


(f)  Mox  et  Iieacat»  nimbosa  cacnmina  montis. 

Et  forxnidatQf  nantis  aperitnr  Apollo. 
Hnnc  petimns  fe««i  «t  parre  succedlmus  arbt 


Actîaqae  niâcit  celebramiift  littort  IncUt. 

udl^neû^.,  lib.  lU,  T.  974  «d  980. 
(1)  In  ore  ipso  colonîa  Aiigiiftti  Actium.  PHn.,  lib.  IV,  c.  i  ; 
et  Pompon.  Mêla ,  lib.  II ,  c.  3. 
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après  avoir  noaimë  Auguste,  Antoine  et  Gléopatre^ 
s*éloigDe  en  soupirant. 

En  faisant  ces  réflexions,  nous  arrivâmes  au  stade, 
où  je  trouvai  des  paysans  occupés  à  arracher  de  larges 
pierres  destinées  à  la  cohstruction  d*un  fort  que  le 
visir  Ali  faisait  élever  à  l'entrée  du  golfe.  J'examinai 
en  détail  quelques  pans  des  murs  d'un  hippodrome, 
-construits  en  maçonnerie  réticulaire:  et  en  remontant 
au  nord -est;  nous  arrivâmes  à  la  butte  maintenant 
appelée  Punu  (la  pointe );  sur  laquelle  s  élevait  le 
temple  d'Apollon.  D'autres  travailleurs  étaient  oc- 
cupés à  faire  des  fouilles  aux  environs^  pour  mettre 
à  découvert  un  canal  aboutissant  au  Néorion  ,  où  Ion 
se  proposait  d'établir  des  salines.  Comme  on  remuait 
plusieurs  {)laques  de  marbres ,  j'arrêtai  le  marteau  des 
maçons  au  moment  où  ils  allaient  en  briser  une  char- 
gée d'une  longue  inscription  que  je  copiai  (i).  Je  re- 
connus ensuite  les  principales  positions  de  la  ville, 
ses  puits,  son  théâtre,  le  lieu  des  naumachies,  et 
celui  d'où  le  général  vénitien  Strasoldo  battit  le  châ- 
teau de  Prévésa ,  qu'il  força  de  capituler ,  le  29  sep- 
tembre 1684.  Enfin  je  relevai  un  fragtnent  d'inscrip- 
tion sur  un  marbre  placé  dans  le  linteau  du  fortin 
qu'on  bâtissait  ;  et  je  pris  le  gisement  des  récifs  qui 
terminent  le  cap  occidental  d'Actium. 


(i)  Cette  inscription,  que  j'adressai  dans  le  temps  à  l'Institut 
de  France ,  a  été  expliquée  et  commentée  par  M.  Boissonade , 
et  se  trouve  dans  l'ouTrage  intitulé  :  iMcœ  HoUtenii  ephtolœ  ad 
di^rsos;  ainsi  que  celle  de  Téglise  de  rAnnonciade  de  FArta. 
Je  m%  contenterai  donc  de  la  rapporter ,  ainsi  que  celle  copiée 
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Lorsque  nous  fftmes  revenus  kyla  pointe  j  où  il 
n'existe  plus  qu  une  tour  servant  de  poster  aux  Âlba* 
nais,  et  la  maison  d^un  jardinier  du  visir,  nous  trou- 
vâmes Tescorte  qui  devait  nous  accompagner  à  Plaja. 
Nous  partîmes  aussitôt,  en  faisant  route  à  travers  les 
lentisques  qui  bordent  l'humble  rivage  de  la  mer 
intérieure)  pendant  trois  quarts  de  lieue.  Les  eaux  de 


par  mon  frèr^,  les  sayants  qu'elles  pearent  intéreraer  étant  à 
portée  de  consulter  le  commentaire  que  jMndiqae,  a  pag.  417 
«u^pag.  4  58*  Paris  1817. 

Inscription  d'Actîum, 

EinEPAnoAorrniAnoAAninTntAK'nni<i>iAHMoNo2npoMN 

AMo2AEArHTAPoXoïNIKIAAAÏZEIoï2TMnPoMNAMoNnNAE 
NAT2IMAXorroT<lK>rnAIfo2rPAMllfATEo2AETAIBorAAinPoI 
ToTToTAIonEieEoZMATPono  AITAKoT  PonoTOEAoE  ETAIDoTA 
AIKAITaiKoINniTONAKAPNANnNnroSENoTZEIBAENKAIErE 
PrETAXToïKoINormNAKAPNANaNKATAToimoMolNArASIA 
NoATMmnNoXnATPHnonAloNAETKIoNToïZnonAloTAKIAIO 
T2PnMAIoï2KAIEIM£]SATToI2KAIEK.roNoIZENAKAPNAI9IAI 
A24»AA£UK|piIATToI2KAJXPHMA2IKAIKATArAN  KAIFAZK 
AIolKlA2EIKTIZIKKArrAAAAATIMIAKAI<t»IAANePanAnAN 
TAoZAKAIToI2AAAoI2nPoaEEIoIZKAIEIEPr£TAI2ToYKoINoT 
TOnAKAPNANaEOnAPXEI. 

Inscription  de  VArta ,  rtUvée  pw  M.  Huguss  Fouquêviiie. 

ToKoINoNTONAIABLoNONZAPAnEIliEI 

ANoïBEIAPnoKPATEIKANnnoZIEPETZ 

2nTaNKAAAI2TPAToTAIoAnPo2 

MENANAPoïANTinATPo2nA2inNo2 

ETNoTZAnoAAo<(AN£o2KPATH2 

HPAKAErioTUPAKAEIToZKPATUToZ 

AFAeiAAZKAAAIKPATEoZTIMoAA 

MoZZnZIZTPAToTAToIZIoT 
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la  presqu'île  I  qui  nont  pas  dëcoulement,  fornUsnt 
en  cet  endroit  un  large  marais ,  dans  lequel  les  buffles 
et- les  sangliers  se  vautrent  pendant  les  chaleurs  de 
Tété.  J^  vis  sur  ses  bords  le  ro$eau  crétois  chéri  des 
pasteurs,  qu'Apollon  mêlait  aux  laurieni  de^  sa  cou** 
ronne  (i).  Nous  entr&roes  ensuite  au  milieu  de<i  fo* 
rets  de  lauriers  >  de  myrtes  et  de  Caroubiers  (Sxolo* 
xepaTov),  qui  s  élèvent  à  une  hauteur  considérable; 
et  au  bout  dune  demi -lieue,  nous  arrivâmes  au  col 
de  la  presqu'île ,  qui  a  un  diamètre  de  trois  quarts  de 
lieue  environ  entre  le5  deux  mers* 

Nous  allions  pénétrer  de  nouveau  dans  les  bois,  et 
notre  ^escorte  détacha  quelques  éclaireurs  en  avant^ 
avec  ordre.de  nous  attendre  dans  les  clairières;  et 
nous  arrivâmes  ainsi  au  poste  retranché  de  Kokino-^ 
Vouni  (2) ,  où  le  visir  avait  placé  une  grand'garde ,  afin 
de  surveiller  les  mouyements  des  Russes.  Je  cherdiai 
inutilement  quelques  traces  des  ruines  d*Echînus  sur 
cette  butte  garnie  d'oléastres  et  de  poiriers  à  feuilles 
lancéolées.  Après  avoir  raisonné  avec  le  cheCdu  poste , 
nous  fîmes  halte  aux  tombeaux ,  élevés  sur  un  plateau 
boAlé.de  lauriers,  de  frênes  et  de  térébindies,  qui 
confondent  les  harmonies  de  leurs  feuillages.  Nous 
fîmes  route  de  là,  en  parcourant  une  peloutte  par* 


(i)  Aristophane  dit  que  le  roseau  de  Pan  était  aussi  consacré 
à  Apollon  : 

Évixa  ^ovaxoç ,  8v  biroXoptcv 

Évu^pov  tv  }.i|j.vaiç  Tp^çM.  Aristopu.  ,  Ran^ 

{7)  Deux  lieues  d'Actium. 
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lemée  de  bouquets  darbres  et  alors  émaillëe  de  mu^ 
guet  en  fleurs,  auquel  commentaient  à  succéder  U 
fraxinelley  lalcée  ei  1  anthémis;  et  nous  entrâmes 
sous  une  voûte  ombreuse  qui  aboutit,  dans  une  demi- 
lieue,  au  pont  de  la  rivière  du  lac  de  Boulçari.  Après 
avoir  passe  son  lit  bordé  de  lauriers  roses,  et  gravi 
le  versant  septentrional  du  mont  Strotos,  dont  Tex* 
trémité  occidentale,  qui  sélève  en  £ioe  de  Sainte- 
Maure,  est  appelée  Lamia,  nous  aperçûmes  à  gauche 
le  lac  Boulgari,  que  je  crois  être  TEchinus  (i)  des  an* 
eiens.  Son  étendue  me  parut  être  de  trois  milles  (a), 
je  comptai  à  sa  surface  cinq  îlots  verdoyants  peu 
élevés,  et  les  guides  me  dirent  que  sa  pèche,  qui 
s'afferme  avec  les  fkizamia  de  Prévésa ,  n'y  entre 
que  pour  jnille  piastres  de  revenu  annuel.  Je  relevai 
le  cours  de  la  rhière  quil  envoie  au  golfe  de  Dé« 
mau,  et  le  gisement  du  lac  Myrtuntium  (3),  que  le4 
modernes  appellent  Pêcherie  de  SaUéna,  Cet  étang, 
que  je  visitai  dans  un  autre  voyage,  avait  été  de- 
viné par  Paulmier,  qui  avait  parfaitement  saisi  le 
sens  de  Stiabon,  interverti  par  D.  Niger,  lorsqu'il  le 
place  dans  le  golfe  Gomarus,  vers  Rhinassa,  ou  Ré- 
gniassa.  J  avais,  à  l'occident  de  mon  point  d'observa- 
tion^ la  colonne,  ou  signaT  élevé  par  les  Vénitiens 
sur  un  écueil  qui  indique  la  décharge  de  la  pêcherie 
de  Salténaj\es  rochers  des  Deux-Ftéres,  situés  au 

(i)  ii-£vt<i^  «o>.iç  AxfltpvavCoç.  Steph.  Byz.;  Plin.,  lib.  IV,  c.  i. 
(a)  Sa  direction  se  projette  de  TQ.  N.  O.  au  S.  £. 
(3)  lltroÇ»  ^ï  AtuM^oç  ftcl  iLf&6faucuuu  x^irou  Xip.voOaXaaaa  ici 
MupTouvTtov  Xi^of^^vn.  Stmas.,  lib.  X,  p.  459. 
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couchant  du  cap  Focchi^  et  le  Krio-Laagado,  traversé 
par  un  torrent  du  Kokino-Vouni. 

Après  a^oir  levé  les  principales  positions  de  la 
câtCy  nous  nous  préparâmes  à  traverser  la  grande 
forêt  de  Lamia^  repaire  ordinaire  des  voleurs ,  qui 
était  alors  infestée  de  partis  des  Souliotes  sortis  de 
Sainte* Maure  pour  intercepter  les  communications 
entre  Prévésa  et  Plajra.  Il  fallut  renoncer  à  examiner 
des  ruines  situées  au  midi  du  la<^  Boulgari^  pour  ne 
pas  me  séparer  de  mon  escorte.  Nous  tournâmes  donc 
aussitôt  au  sud*ouest,  afin  de  prendre  un  chemin  ré- 
cemment frayé  par  les  mêmes  canonniers  que  mon 
frère  avait  rencontrés  à  Tchiuperli  sur  le  Vardar, 
quelques  mois  auparavant.  Cette  trouée,  pratiquée 
au  milieu  de  la  forêt  la  plus  épaisse  et  la  plus  sombre 
de  TAcamanie ,  parut  rassurer  les  Albanais  contre  les 
Souliotes ,  qui  pouvaient  se  trouver  sur  nos  flancs  (t). 
Sans  partager  leur  sécurité ,  j  admirais  les  nefs  majes- 
tueuses de  la  forêt  de  Lamia ,  en  suivant  un  chemin 
tracé  par  le  fer  et  le  feu  qu'on  avait  employés  pour 
se  faire  joun  De  distance  à  autre ,  nous  trouvions  les 
ossements  des  bufdes  qui  avaient  succombé  en  traî- 
nant lartillerie;  et  ces  restes  me  rappelaient,  non 
moins  que  les  pans  de  forêts  incendiés^  Timage  de 
la  désolation  que  la  guerre  traîne  à  sa  suite.  Que 


(x)  Ils  s*y  trouTaient  en  efTet;  Ali  pacha,  qni  le  savait,  ne 
nous  avait  donné  qu'une  escorte  de  vingt  hommes,  dans  l'in- 
tention de  nous  sacrifier;  et  nous  dûmes  notre  salut  au  major 
Cfaristaki,  qui  commandait  cinq  cents  Souliotes  embusqués 
dans  les  boia ,  par  lequel  nous  fûmes  respectés. 
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mous  avaient  fait  ces  beaux  arbres  pleins  de  sève, 
pour  les  rek) verser?  Quel  génie .£aital. avait  appelé  les 
enfants  des  Gaules  et  des  régions  glacées  de  la  Neva, 
pour  combattre  aux  bords  du  Nérite  ?. .  • .  A  côté  des 
chênes  incendiés,  les  rossignok  faisaient  entendre 
leurs  mélodieuses  élégies;   les   ramiers   gémissaient 
sous  la  voûte  des  frênes  qu  enlaçaient  des  irignes, 
desquelles  pendaient  des  festons  de  chèvrefeuille,  et 
des  guirlandes  de  roses  sauvages,  dont  les  parfums 
.embaumaient  les  airs.  Nous  marchâmes  pendant  trois 
quarts  d'heure  sous  ces  berceaux,  pour  arriver  au 
sommet  du  mont  Stratos,  faît^  hérissé  de  rochers 
entremêlés  de  touffes  d'absynthe,  de  sauge  et  de 
romarin.  De  cette  hauteur,  nous  descendîmes  peu* 
dant  un  mille  à  travers  une  futaie  de  chênes  val- 
loniers,  où  Ton  voit  une  chapelle  dédiée  k  saint  jin^ 
tome  du  Désert  ^  près  de  laquelle  coule  une  source 
qui  envoie  ses  eaux  à  la  mer  de  Leucade.  Nous  fîmes 
encore  un  mille  pour  arriver  dans  la  vallée  de  Ché- 
cropoula,  embellie  d  oliviers  séculaires,  et  autrefois 
cultivée  par  les  paysans  de  Leucade,  dont  cette  cam- 
pagne était  le  grenier  d'abondance  (i),  lorsque  le  lion 
de  Saint*Marc  régnait  sur  les  mers  de  Tlonie,  mers  qui 
ne  baignent  plus  que  des  rives  asservies  par  rennemi 
du  nom  chrétieni  Enfin  à  un  quart  de  lieue  de  là, 
nous  atteignîmes  le  monastère  de  Playa,  bâti  au  cou- 


(i)  C'était  «n  grande  partie  la  propriété  du  comte  d'Orio, 
noble  vénitien ,  conseiller  de  Temperettr  de  Russie ,  hàbitalit  à 
.Sainte-Maure,  dont  AU  padia  a  oonfisqué  les  biens-fonds  esti- 
més à  un  million  j  aa  mépris  du  traité  du  ax  mars  x8oo. 
///.  8 
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ronnement  d  un  mamelon  des  rameaux  infërieura  du 
mont  Olympe,  qui  s*abat8seni  vers  la  ri?e  orientale 
du  Nérite.  ,    • 

Comme  Joufouf- Arabe,  lieutenani  du  yîmr  Ali 
pacha,  qui  y  avait  établi  aon  quartier,  était  absent, 
nous  nous  rendîmes  à  la  redoute  que  les  Français 
yenaieot  de  construire  sur  la  butte  de  Pératia ,  en 
&ce  des  forts  Alexandre  et  Constantin,  îlots  voi- 
sins des  attérages  de  Leucade.  Nous  y  retrouvâmes 
nos  braves  compatriotes,  occupés  à  construire  des 
bateaux  plats  pour  une  descente  que  personne  n'avait' 
envie  de  fisire  (i).  Des  forges  s  élevaient,  on  avait  jeté 
un  pont  sur  le  ruisseau  de  Pératia ,  a6n  de  faciliter 
les  communications  avec  la  batterie  du  Téket,  d'où 
l'on  se  proposait  de  canonner  la  citadelle  de  Sainte* 
Maure.  Le  colonel  Nicole  et  le  capitaine  Ponceton 
donnaient  Texemple  du  travail  aux  soldats  et  aux  pay* 


(i)  L*objet  qui  occnpaît  uniquement  les  Français  était  d'opé- 
rer une  dirersion ,  en  attirant  Tattention  des  Russes  Ters  Leu- 
cade ,  afin  de  les  empéefaer  de  porter  des  renforts  aux  bouchés 
de  Cataro.  Indépendamment  des  Ting^*Klenx  canonniers  expé- 
diés  de  la  Dalmatie ,  il  en  était  arrivé  une  compagnie  entière 
du  royaume  de  Naples,  qai  fut  répartie  par  escouades  k  Porto- 
Palermo  dans'  la  Chimère ,  à  Santi-Quaranta ,  k  Prérésa ,  k  Mis- 
solongi  et  à  Lépante.  Tons  étaient  placés  sous  ma  direction, 
mais  j'ai  toujours  ignoré  par  qui  leur  secours  fut  sollicité.  Au 
reste,  j*eus  l'occasion  de  me  convaincre  que  toute  espèce  d^tmuU* 
game  militaire  ayec  les  Turcs  est  une  chose  impraticable,  par  les 
dédains  et  les  injustices  dont  on  accabla  des  hommes  que  leur  con- 
duite irréprochable,  leur  courage  et  leur  excellente  discipline, 
•«raient  fait  chérir  et  estimer  par  toute  autre  nation  que  celle 
qui  ne  ^oit  à  tort  qm&  des  ennemis  dans  tous  les  chrétietu. 
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saiiB  çreca  placés  sous  leurs  ordres,  tandis  que  les 
'Turcs,  retranchés  hors  de  la  portée  du  canon  des 
Russes  y  insultaient  à  leurs  défenseurs,  quUls  auraient 
'tbandimnés  au  moindre  danger. 

he  territoire  de  Playà ,  qui  est  maintenant  en  friche, 
'  serait  susceptible  (Tun  grand  rapport;  mais  la  déser- 
-tîon  des  habitants,  Tair  déjà  mal  sain^  à  causé  du 
voisinage  des  bas-^fonds  de  Sainte* Maure,  devenu 
plus  délétère  par  le  défiiut  de  culture,  ne  permettent 
•pas  dVspérer  quon  voie  de  long -temps  sj  rétablir 
quelques  villages.  Des  myriades  de  serpents^  et  sur- 
tout da  vipères,  rendent  jes  pâturages  extrêmement 
dangereux  ;  et  une  grosse  espèce  de  taons ,  qui  éclo* 
sent  à  la  fin  de  mai ,  en  chassent  le  bétail.  Dès  que 
cette  saison  est  arrivée,  on  ny  trouve  plus  que 
des  troupeaux  de  dièvres  et  de. moutons,  dont  le 
pelage  seul  peut  résister  à  ces  terribles  insectes ,  qui 
sont  le  tourment  et  le  fléau  des  bergers.  Dans,  un 
rmomont,  et  cela  m  est  arrivé,  on. est  assailli;  et  la 
suite  dessaigpées  produites  «par  leurs  piqAres,  étant 
de  tous  les  iastantt,.ne  tarde  pas  à  affaiblir  Thomme 
le  plus  robuste. 

Je  reconnus ,  dans  ce  premier  voyage ,  leSw  anses  et 
les  caps  formés  par  les  coaUse^acts  dtt  moat  CHympe 
jusqu'à  Sbordoiigna,  ciUan^oejAi  nûlieu  de  laqueQa 
on  voit  lllot  de  Saim-jKioo)as,  et  'la  cûte  qui  s  en- 
fonce cinq  miUes  jAi  letant  d'été,  jusqd  au -dessous 
du  viHage  ruioé  de Bogogna^Des  hauteurs 4e  ce  ba- 
meiiu;  festimai  approiçinativeneot  que  la  distance 
^iMre  VonitsDa ,  qui  fut  le  port  d'JUiactoriumy  et  Im 
rivage  du.  geife  de  ZaveedayoépondantauPakirus  de 

8. 
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cl*Anville  ;  que  cette  distance,  dis •  je ^  est  de  trois 
>  lieues  marines  en  ligne  droite.  Je  redescendis  ensuite 
de  ce  point,  en  traversant  la  gorge  de  Trives^ni, 
qui  est  bordée  de  cyprès;  et  après  avoir  passé  un' 
torrent  dont  Torigine  commence  une  lieue  à  Test, 
près  de  la  chapelle  de  Saint -Démétrius^  je  me  re- 
pliai sur  le. couvent  de  Plaja.  Jousouf- Arabe,  mu- 
lâtre qu'on  disait  être  frère  consanguin  d'Ali  pacha  > 
étant  de  retour  à  son  quartier ,  voulut  nous  en  faire 
les  honneurs,  en  remplissant  les  fonctions  de  cui- 
sinier ,  auxquelles  il  préluda  en  égorgeant  avec  son 
damas  un  énorme  mouton.  Malgré  mes  instances,  il 
éplucha  lui  -  méroe  ensuite  et  fit  bouillir  un  grand 
plat  de  riz,  qu'il  nous  servit;  et  il  nous  combla  de 
tant  d amitiés,  avec  des  manières  si  douces,  que  je 
doutai  un  moment  des  actions  atroces  qui  lui  avaient 
•mérité  le  surnom  àhémoiforej  ou  btweur  de  sang.  C'était , 
pourtant  le  tigre  dévastateur  de  l'Acarnanie ,  qu'il  dé- 
solait, depuis  dix  ans;  et  cet  homme,  que  j'entendais 
'jbh  frémissant  m'appeler  son  cher  fils  ^  avait  déchiré 
avec  ses  dents  le  foie  encore  palpitant  d'un  primat 
chrétien  d'Agrapha,  auquel  il  supposait  des  intelli- 
gences avec  les  bandes  de  voleurs  du  Xéroméros. 

Comme  je  ne  *  trouvai'  rien  de  particulier  à  voir 
dans  le  monastère  de  iMaya,  nous  reprimes  le  lende- 
-main  la  route  d*Acfium ,  sous  l'escorte  de  trois  cents 
«Albanais,  que  Jousauf-^Arabe  détacha  pour  nous  ac^ 
compagiier.  Comme  ils  savaient  les  Souliotes  rentrés 
.à  Sainte-Maure,  ils  «(aient  fort  braves.  Il  ne  fu^ques- 
«ion  que  de  les  battra,  si  on  les  rencontrait. sur  notre 
tchemin  ;  et  même  de  tailler  en  pièces  toss  les  Mosco- 
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TÎtes ,  dont  lapparition  seule  les  aurait  fait  fuir  dans  les 
montagnes.  Grâces  au  ciel ,  on  ne  vit  personne  ;  et  nos 
£ers-à-bras  gagnèrent ,  sans  signaler  leur  noble  cou- 
rage ,  Prévésa,  où  je  trouvai  Ali  pacha  occupé  à  tracer 
le  plan  du  fort  de  Saint-Georges ,  qu'on  voit  mainte- 
nant sur  la  rive  nicopolitaine ,  à  Tentrée  du  golfe 
Ambracique. 

Peu  de  temps  après  ce  premier  voyage,  j*eus  occa- 
sion de  me  rendre  à  Vonitza  ;  et  je  terminai ,  dans 
cette  tournée,  la  reconnaissance  topographique  du 
golfe  et  de  la  partie  septentrionale  de  TAcarnanie. 
J'avais ,  dans  cette  circonstance*,  à  mes  ordres  un  ba- 
teau^ avec  lequel  j  abordai  à  l'extrémité  orientale 
de  la  presqu'île  d'Actium^  d*oii  j'entrai  dans  la  forêt 
de  Yolimi.  En  remontant  vers  le  lac  de  Boulgari, 
qui  est  éloigné  de  trois  quarts  de  lieue  de  la  mer  in- 
térieure, mes  guides  firent  lever  des  bandes  de  san- 
gliers, sur  lesquels  ils  déchargèrent  quelques  coups 
dé  fusil  ;  et  nous  descendîmes  au  village  de  Conidari^ 
situé  à  quatre  milles  et  demi  de  la  pointe  d'Âctium. 
J'avais ,  une  demi-lieue  au  sud-est ,  le  monastère  de 
Saint-Basile^  dont  les  moines  étaient  autrefois  sei- 
gneurs de  quinze  familles  vassales,  qu*Alt^  pacha  a 
asservies,  ainsi  que  les  religieux,  en  les  réunissant 
comme  tchiftlik  h  ses  autres  fermes.  Étant  remonté 
sur  ma  barque ,  je  découvris ,  au  fond  de  la  partie 
du  golfe  appelée  Mavri,  TchiftUk,  village  de  trente 
feux,  dont  les  habitants  sont  tous  pécheurs  ou  bû- 
cherons; et  à  peu  de  distance,  je  descendis  au  col 
de  la  presqu'île  d'Anactorium. 

Parvenu  au  haut  de  la.  croupe  sur  laquelle  la  ville 
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éuît  bâtie ,  je  jouis  de  la  vue  des  deux  bassins  du 
golfe  ;  mftis  je  ne  trouvai  que  peu  de  ruines  romaines  ^ 
quelques  citernes  à  ciel  ouvert,  une  chapelle  du 
moyen  âge,  et  aucune  trace  de  monuments  hellé- 
niques* Cependant   la  fondation   d'Anactorium   re- 
monte à  une  haute  antiquité^  puisque  Scymnus  ilît 
que  cette  ville  devait  son  origine  à  une  colonie  d'Acar« 
naniens  et  de  Corinthiens  (i).  On  reconnaît  leiacti* 
tude  de  Mêla  et  de  Scylax ,  rectifié  par  Paulmier  (a) , 
et  celle  de  Pline  (3),  qui  la  placent  dans  Tintérieur 
du  golfe  Ambraciqtie,  dont  Strabon  fixe  la  distance 
à  quarante  stades  d*Actium.  Comme  toutes  les  place» 
fondées  par  des  étrangersr,  celle-ci,  après  avoir  été 
souvent  prise  et  reprise  dans  les  guerres  des  répu- 
bliques grecques,  était  passée  au  pouvoir  des  &o- 
^  mains,  qui  en  firent  un  des  comptoirs  de  TAcarnanie^ 
lorsquelie  disparut  pour  jamais  sous  les  coups  des 
hordes  dévastatrices  des  barbares  aux  ordres  de  Gi- 
zéric.  On  ne  sait  pas'comment  une  nouvelle  colonie 
s  établit  auprèa  de  son  port,  où  elle  fonda  la  ville  de 
Vonitza,  que  le  maréchal  de  Schullembourg  arracha 
aux  infidèles  pour  Tannexeir  au  domaine  de  Venise  (4)f 
dont  le  démembrement  opéré  par  le  traité  de  Campo« 
Formio ,  fit  tomber  cette  échelle  en  partage  aux  Fran- 
çais, auxquels  elle  fut  enlevée  par  les  Turcs,  qui  en 
sont  maintenant  possesseurs. 

(i)  Év  Tti  «a?a>,î«  <^*  içh  ÀvaxTopiov  icdXiç;  raÛTiji»  ^t  Â]capvàv<c 
Kxl  KcsîvOici  a^ûxKTav.  Scym.,  Chius, 

(a)  Palinèr.,  lib.  IIl,  C.  3 ,  p.  377. 

(3)  Ânactoriam  in  sinu  Ambracîtt  oppidum.    Lib.  IV,  c.  x. 

(4)  Daru,  HUt,  de  Denise,  lib.  XXXIV,  t.  ir,  p.  7o3. 
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Vonit^ ,  telle  que  je  l'ai  rue ,  ooiaptaii  à  fmne  ceqt 
fiunillef  gveçqae»  habitant  deux  qui^tâ«n  ftilnés  à  la* 
.  base  d*uii^  montagne  couroiiiié«  par  la  forteretae  des 
Vénitien».  La  partie  oecidentale  de  non  vallon  est  00 
cupée  par  un  lac  d'eau  sauniâtre;.et  de  l'autre  côté,  on, 
Toit  la  rivière  de  Képhalo-Vryai^  qui  descend  du  qiont 
Olympe  (i).  C'est  sur  ses  bords  qu  on  trouye  la  fontaine 
et  le  beau  TiUage  de  Paradisi,  ainsi  que  le  monastère 
de  la  vierge  de  Yrachotinay  où  l'on  se  rend  en  pèle- 
rinage, afin  d'obtenir  la  guérison  des  fièvres.  Biais  on 
chercherait  vainement  à  Yonitza  et  aux  environs ,  les 
ruines  mentionnées  par  Mélétius,  et  le  village  d'Elias^ 
qu'il  dit  être  l'ancienne  Alyzée ,  qu'on  n'y  trouve  pas 
plus  que  le  port  sacré  d'Hercule ,  silué  au  rivage,  de 
la  mer  extérieure,  vers  l'embouchure  de  l'Achéloûs. 
Les  escarpements  des  montagnes  que  j'ai  explorés 
m'ont  offert  les  traces  de  plusieurs  villages  modernes, 
mais  nulle  part  je  n'ai  reconnu  l'emplacement  d'au* 
c^ne  ville. 

Le  canton  de  Yonitza  finjt  sept  milles  à  l'orient,  de 
la  ville  qui  Ini  donne  son  nom ,  près  du  village  de 
Balibey ,  où  une  rivière  (a)  venant  du  mont  Olympe,  le 
sépare  du  villaiéti  deYaltos,  qui  comprend  l'Agraîde. 
Dans  son  étendue,  la  juridiction  de  Yonii^a  renferme 
en  tout  une  population  grecque  de  deux  mijle  cinq 


(i)  Les  sources  de  la  rWière  de  Képhalo-Yrysî  se  trouTent 
deux  lieues  et  demie  au  midi ,  près  du  monastère  de  Robou. 

(i)  Cette  rivière,  dont  le  nom  ancien  m*est  inconnu»  fait 
tourner,  dans  un  cours  de  trois  milles ,  six  moulins,  ipii  aoBt 
la  propriété  des  sultanes  Validéa  de  Gonstantinople. 
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cent  cinquante  individus.  Son  commerce,  autrefois 
assez  considérable ,  lorsque  la  France  vivifiait  le  golfe 
Ambracîque  par  sa  navigation ,  se  réduit  à  la  vente 
d'un  chargement  de  vallonée,  et  de  deux  mille 
charges  environ  de  maïs  et  de  riz ,  qui  sont  achetées 
par  les  habitants  de  Leucade. 
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Xéroméros.  Loutmkij  ou  Limnée.  Mont  Boubistas. 
CandilL  Ruines éC Alyzée.  Sclavéna^ouSolium. 
CcUounay  ou  Coronte,  TriphOy  anciennement 
Tyrrheum.  Anape ,  ou  rivière  d'Aètos.  Mètro^ 
polis.  MédénicOy  ou  Médéon,  Lac  présumé 
d'Uria.  Dragomestre.  Ruines  etportd'Astacos, 
Palœo^Catouna.  jEneia  yetus.  Pétala^  port 
sacré  d'Hercule.  Catochi.  Lac  Lézini^  ou  Çy- 
nia,  Trigardony  anciennement  OEniades.  Ma- 
chala.  Distance  entre  Stratos  et  Conope,  au^ 
jourd'hui  Conopina. 

Le  Xéroméros,  pays  de  tristes  souvenirs  a  cause 
des  meurtres  et  des  brigandages  dont  il  est  encore  le 
théâtre,  est  la  contrée  la  plus  sauvage  de  TAcamanie. 
Flanqué  au  septentrion  par  les  escarpements  boisés 
du  mont  Olympe ,  ou  Berganti  ;  ouvert  à  Toccident 
aux  pirAies  de  Méganisi  et  de  Calama,  îles  peu  civi* 
lisées  qui  dépendent  de  Leucade,  dans  une  étendue 
de  onze  lieues  de  côte ,  depuis  le  cap  Asprogialo 
du  Nérite  jusqu a   (embouchure  de  rAchéloûs  ,  est 
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borne  par  ce  fleuve  au  midi,  et  vers  Torient  â!4ié 
par  des  lacs  presque  contigus  que  je  ferai  connaître. 

Dès  qu  on  est  entré  dans  ce  canton ,  on  est  frappé 
du  spectacle  que  déploie  de  toutes  parts  une  liature 
affranchie^  depuis  des  siècles,  des  caprices  de  Thomnie. 
AutQur  des  vallées  mystérieuses  et  des  «prairies  luxu* 
riantes ,  s'élancent  des  montagnes  couronnées ,  comme 
Cybèle,  de  créneaux  chargés  de  pins  et  de  cyprès.  Ail- 
leurs, se  déploient  des  forêts  ténébreuses,  formées  de 
chênes  et  de  chàtaigners ,  que  le  temps  seul  renverse 
sur  le  sein  de  la  terre  qui  les  vit  naître.  Sous  leurs 
nefs  et  au  milieu  des  prairies,  errent  d'innombrables 
troupeaux  de  daims,  de  cerfs,  d animaux  sauvages  et 
domestiques^  vivant  dans  un  état  de  paix  qui  rend 
leur  condition  presque  également  libre.  Entre  les  par» 
vis  des  forêts,  on  découvre  à  de  grandes  distances, 
des 'villages,  et  quelques  chapelles  solitaires  bâties  sur 
des  collines,  ou  bien  au  bord  des  lacs  poissonneux, 
et  toujours  dans  les  sites  les  plus  pittoresques  d'une 
contrée  ou  l'homme,  le  seul  être  asservi  du  domaine 
antique  de  la  liberté ,  défriche  et  cultive  un  sol  iné- 
puisable, dont  les  fruits  les  plus  doux  sont  dévorés 
par  ses  oppresseurs. 

Telle  est  la  perspective  de  l'Acamanie,  et  tel  fut 
rhorizon  qui  s'offrit  à  mes  regards,  lorsque,  plongeant 
du  haut  des  montagnes  sur  la  partie  occidentale,  du 
Xéroméros,  je  mesurais  les  versants  qui  s'inclinent 
Vers  la  mer  d'Ithaque ,  et  les  amphithéâtres  dont  les 
plans  s'inclinent  jusqu'aux  rives  fleuries  de  TAché- 
loûs  awc  belles  ondes,  Polybe,  Thucydide,  m'avaient 
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trace  la  route  que  je  derais  tenir;  Strabon,  Phitarqne, 
Pau5ania0,  Xénophon,  Dioilorey  Tite-Liye,  et  le 
Chanrre  des  amours  même,  m*airaieat  appris  les  yîlles 
que  je  devais  recheit^her  dans  leurs  ruines,  les  n»- 
pëes  et  les  rivières  qui  devaient  attirer  mon  atten- 
tion. J'entrai  plein  de  ces  souvenirs  dans  la  terre 
classique,  dépouillée  des  villes  qui  firent  sa  gloire,' 
mais  encore  pai^ée  des  mêmes  pompés  de  la  nature 
qu'aux  temps  où  Acaman  /fils  d*Alcméon  (i),  donna 
son  nom  et  ses  lois  aux  habitants  des  vallées  du  mont 
Olympe. 

J'étais  tlébarqué  k  limnée  (a) ,  que  les  modernes 
appellent  Loutraki ,  port  peu  fréquenté  du  golfe  Am* 
bracîque,  ou  l'on  ne  tfouve  plus  qu'une  douane, 
des  magasins  enveloppés  d'un  cordon  de  murs;  et- 
pour  souvenir  des  arts  qui  fleurirent  sur  ce  rivage , 
quelque»  tambours  de  colonnes  en  marbre  blanc 
d'une  petite  dimension.  Vainement  je  recherchai  des 
traces  de  quelques  édifices  ;  il  aurait  £àllu  s'enfoncer- 
dans  les  bois,  et  les  Albanais  étaient  trop  circon- 
spects pour  se  hasarder  loin  de  leur  poste.  Nous  ne 
devions  cependant  pas  être  éloignés  de  l'emplacement 
de  Limnée,  que  le  Lacédémonien  Gnémus ,  dans  son 
expédition  contre  Stratos,  abandonna  au  pillage,  en 


<i)  Hisi^  de  l'Étahliss,  de*  Col.* grec.,  par  R.  Bocbette,  t.  H, 

p.  ail. 

(2)  Aifivata.  Etienne  de  Bjzance  en  fait  nn  bourg  de  l'Argo- 
lide^  parce  qu*il  a  pris  le  change  relativement  k  Argos*AmpfaiJo- 
éhicam ,  dont  Lîmnée  était  une  dépendanoe. 


CHAPITRB   liXXXII.  ia3 

se  dëtOttrnant  un  peu  èa  chemin  qu'il  tenait  pour 
pénétrer  dans  l'Agraïde  (i).  En  effet  ce  général ,  parti 
de  Leucade,  avait  dû  prendre  sa  route  au  midi  du  lac 
Boulgari  et  dé  Robou,  pour  se  porter  vers  le  défilé 
de  Catouna;  et  il  ne  peut  passer  à  Liiunée  qu'en  dé- 
viant à  gauche ,  pour  s'approchor  de  la  riye  méridio- 
nale du  sein  Ambracique, 

Afin  d'arriver  au  défilé  qui  donne  entrée  dans  la 
vallée  de  l'Achâoûs,  je  tenais  la  même  route  que  Phi- 
lippe, fils  de  Démétrina,  avait  prise  dans  son  expé- 
dition contre  les  Étoli^is.  Voyageur  pacifique  aux 
terre^  étrahgères,  jeTsuivis  le  chemin  que  ce  chef  des 
Macédoniens,  qui  était  venu  par  mev  de  Leucade  à 
Limnée  (a),  avait  pris;,  et  à  paitir  de  ce  port,  je  re«> 
montai  pendant  deux  lieues  une  gorge  qui  traverse 
le  mont  Olympe.  Je  relevai  de  cette  hauteur  la  projec- 
tion- de  la  montagne  qui  sépare  le  versant  méridional 
de  l'Acarnanie  jusqu'au  Nérite^  des  plages  du  golfe 
Ambracique,  et  le  gisement  des  village»  de  Youstri* 
et  d'Achèra  (3).  Le  dernier  de  ces  hameaux  situés 
au^ncbant  septentrional  de  la  première  oontrepente 
du  mont  Bergaati,  que  les  paysans  appellent  mon- 
tagne de  Boubîstaa,  commande  l'entrée  d'une  vallée 


(i)  Thucydide  ,  en  parlant  de  l'expédition  de  Cnémui,  dît 
qne,  pour  encourager  ses  soldats  9  il  leur  fit  piller  (en  se  dé- 
tournant un  peu  de  sa  route)  Limnée,  baurgaJê  ounerU,  Atffcvstav 
x«*pbV)v  èxiiyjLçw ,  mais  riche  par  tott  commerce  maritime.  Lih.  IL 

(a)Polyb.,lih.  V. 

(3)  Voustri,  trois  heures  S.  de  Loutraki;  du  précédent  j  une 
heure  un  tiers  S.  8.  O. ,  Achèra. 
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habitée  par  quarante  familles  chrétiennea,  dont  les 
villages  sont  Comboli,  Varnaca,  et  Gandiii  (i), réu- 
nion de  douze  cabanes,  qui  donne  son  nom  à  un  poit 
▼qisin  de  Méganisi,  Tune  des  îles  Téléboldes.  Les 
chrétiens  relégués  dans  ces  escarpements,  recueillent 
dans  la  forêt  de  Lycodonti,  une  quantité  considérable 
de  vallonée  y  dont  le  produit  sert  à  acquitter  leurs 
tributs  et  à  acheter  quelques  objets  du  commerce 
étranger.  Du  reste,  ils  existeraient  comme  séparés  du  • 
monde  dans  leurs  rochers,  s'ils  n'y  étaient  trop  sou« 
▼ent  visités  par  les  vdleurs  et  les  Albanais. 

Le  pays  présente  un  aspect  plus  '  riant  en  appro- 
chant de  Candili,  plaine  fertile  entourée  de  coteaux, 
et  autrefois  habitée  par  une  population  nombreuse. 
Cest  effectivement  dans  cette  vallée,  deux  milles 
au  nord  •  ouest  de  Candili ,  près  de  Sclavèna ,  qu  on 
retrouve  les  ruines  d'une  place  que  je  crois  être 
Solium,  colonie  de  Gorinthe  (2).  On  sait  comment 
elle  fut  cédée  aux  habitants  de  Palœrus  (3),  afin 
d*en  cultiver  les  terres,  conditions  imposées  par 
Ali  pacha  à  quelques  bannis  de  Leucade  qui  fon- 
daient une  colonie  dans  son  voisinage,  lorsque  jy 
voyageais,  A  lorient  de  Candili , on  me  fit  voir  d autres 
ruines  en  maçonnerie  cyclopéenne ,  et  quelques  con- 


(i)  Achèra,  une  heure  à  1*0.,  Comboti;  du  précédent ,  une 
heure  G. ,  Varnaea  9  forêt  de  Lyctfdonti  ;  une  heure  un  tiers  O.  » 
CandUi.  *    ' 

(a)  ZoXicv  iroXurfia,  Thucyd.,  lih.  II,  c.  3o.  XdXXtov  KopivOcu 
rroXtxvtov ,  Steph.  Byz. 

(3)  na).îpo{ ,  Thucyd. ,  lîb.  II  ;  IlxXaîpoç ,  Slrah. ,  lib.  X ,  p.  4^9- 
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stnictibns  helléniques  qui  durent  appartenir  à  Alyiée. 
L'examen  des  distances  seul  me  fit  cependant  recon- 
naître cette  ville,  que  Strabon  place  à  quinœ  stades  (i) 
de  la  mer,  et  Cicëron  (a)  à  cent  vingt  de  Leucade  ;  me- 
sure conforme  à  celle  des  caboteurs  de  Sainte-Maure, 
qui  révaluent  à  dix-sept  milles  grecs.  Ainsi  leteadue 
de  FAcarnanie,  prise  du  défilé  où  je  me  trouvais  à 
l'occident,  jusqu'au  port  de  Gandili,  ou  Alyzée,  est 
de  quatre  lieues  marines  et  deux  tiers;  sa  distance 
avec  Sainte-Maure,  de  quatre  lieues  et  une  fraction 
en  plus  au  nord*ouest,  et  ma  distance^avec  Loutraki, 
de  trois  lieues  et  un  tiers,  chose  essentielle  à  noter , 
afin  d«-pouvoir  s'orienter  dan«  l'exploration  de  l'Acar- 
nanie.  Quant  à  Alyzée,  dont  les  environs  sont  ar- 
rosés par  un  ruisseau  qui  cumule  les  eaux  des  tor- 
rents de  Boubistas  et  de  Sclavéna ,  il  n'y  a  plus  rien 
de  particulier  à  voir  que  les  soubassemenia  d'une 
acropole  cjclopéenne  y  ouvrage  attribué  à  un  fils 
d'Icare.  Les  paysans  qui  me  vendirent  des  médailles  (3) 
4tvaient  entendu  dire  à  leurs  ancêtres  que  les  Vénitiens 


(0  A>^C«i«  I  Strab. ,  lib.  X ,  p.  4^9  ;  Thocyd. ,  Xenoph. , 
Steph.  Byz. 

(9)  Cicero,  Tyronî  sao,  Hb.  XVI,  epUt.  3g3. 

(3)  Argent,  Apollon  atiit  à  gaucbe,  teaant  son  ne  tendu 
dans  U  main  droite.  Dana  le  cbamp  à  droite,  monogramme  D, 
AKAPNAWnN. 

R.  Face  bumaîne  avec  cornes  et  col  de  taureau }  dans  U 
*amp,  AtKOÏPrOX. 

Bronze,  Tête  de  Jupiter  laurée  à  gancbe. 

R    A 

Cheval  libre,  marchant  à  droite. 
Aï.. 
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aTtient  tiré  de  ses  ruines,  des  nwbres  et  plusiMK 
choses  précieuses.  Malgré  les  fouilles  de  cette  époque, 
et  les  déprédations  des  Romains,  qui  forent 'les- pve- 
mîers  spc^tears  d'Aljzée,  je  pense  qu'on  :pottrnît 
encore  de  nos  jours  y  faire  quelques  découtertes  in- 
téressantes pour  la  science. 

Du  village  de  Voustri ,  ou  j'ai  suspendu  la  narra- 
tion dé  mon 'itinéraire,  "Comme  je  le  ferai  encore  à 
dautres  siationsii^  a6n  de  réuiiir  dans  un  faisceau  les 
reconnaissances  topbgraphiques  frites  à  direises  épo- 
ques j  nous  dirigeâmes  au  sud-âudi^st  et  au  sud-ouest , 
en  montant  pendant  une  heure ,  pour  arriver  à  Ga^ 
touna.  J'avais,  de  cette  hauteur  à  l'orient,  la  wne  du 
grand  lac  Ozéros  (i);  et  on  m'indiqua,  dans  la.,niérae 
direction ,  des  ruines  placées*  sur  le  chennn  de  Strates , 
qui  semblent -être  celles  de  Goronte  (a).  Je  regrettai, 
quofqâe  assez  voisine  du  lieu  où  je  me  trouvais,  de 
ne  pouvoir  pas  visiter  cette  Acropole,  dont  le  nom 
altéré  a  peut-étrcf  été  donné  à  Catouna,  bourgade  de 
cent  vingt  familles  chrétiennes,  ou  je  ne  trouvaiaiJH 
cun  vestige  d'antiquité.  Ses  environs ,  que  j*explorai 
inutilement,  me  parurent  bien  cultivés;  et  je  signalai 
dans  le  lointain ,  les  coupes  de  mes  horizons  variés  par 
une  suite  de  forêts  qui  se  déploient  sur  les*  innom* 
brables  croupes  des  montagnes. 

Au  sud-ouest  de  Catouna,  s'ouvre  la  vallée  de  Tri- 


(i)  O zéros,  en  escUvon ,'  signifie  iac;  et  il  est  probable  qae 
cette  dénomination  ,•  qui  s*est  conservée  iti ,  vient  det  Scytbo* 
SclaTes ,  ou  Triballes ,  restés  long-temps  maîtres  de  rAfarqanie. 

(a)KopovTtt  Tfo).!;  Àxapvavtaç;  Thncyd.,  lib.  II;  Steph*  By«. 
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jiio,  village  éloigné  d'une  lieue  de  Catoupa^  près 
duquel  on  trouve  une  enceinte  cyclopéenne  qui  me 
semble  être  celle  de  Tyrrhœum  (i).  Cette  place  ^ 
eonîme  Coronte,  se  trouvait  au  col  des  défilés  qui, 
de  Limnée,  aboutissent  dans  la  vallée  de  TAchëloûs, 
vers  Stratus;  et  elles  formaient  de  ce  côté  u;i  système 
^régulier  de  défense,  tandis  que  la  partie  du  mont 
lliyamos,  dont  je  parlerai  dans  le  chapitre  suivant, 
était  protégée  par  une  place  considérable  que  je  dé* 
crirai.  Quant  à  la  position  de  Tyrrhaeum,  elle  était, 
aussi  forte  que  bien  choisie ,  par  l'avantage  de  sa  si- 
tuation près  de  la  rivière  d*Aëtos^  ou  Anape,  mention- 
née parJIhucjdide ,  qui  place  la  partie  la  plus  erien* 
taie  de  son  cours  à  quatre-vingts  stades  de  Stratus  (a). 
Pkaulmier  de  Orentemenil  et  Samson  avaient  parfaite- 
ment conjecturé,  contre  f opinion  de  Niger,  que  cette 
rivière  se  jette  dans  TAchéloûs,  et  non  pas  dans  le 
goVe  d'Astacos.  Dragomestre,  situé  au  bord  de  ce 
mouillage,  reçoit  à  k  vérité  une  rivière  qui  vient  de 


(i)  Tyrrhœum  leu  Thyrium ,  Tit.-Liy. ,  lib.  XXXVI,  c.  la; 
lîb.  XXXVIII,  c.  9;  lib.  XLIII,  c.  17.  96ptov  iroXi;  Àxapvavi«c« 
Sigooiui  ;  Polyb. ,  Frd^.  7$.  Cette  ville  dat  être  aatonome ,  ti 
on  en  juge  par  la  médaille  suivante ,  qui  me  fat  Tendue  par 
lei  paytana, 

jfrgmtt.  Tête  de  Pallas  casquée  à  gaudie  ;  derrière  la  tête,  un 
trépied  ;  sous  le  n^?nton ,  la  lettre  6  ;  entre  la  tète  et  le  tré- 
pied, t.  ' 

R.  Pégase  volant  à  gauche  ;  au-dessous  9  la  lettre  6. 

(a)  Àyaxo»f^eac  0  Kyfi{Aoç  xf  er^anâ  xarà  t«xoc  M  vh  Ivmrtv 
itoTa{«^,  t<  Anix^i  ço^teuç  ^^owmvta  2tp«toû.  Tuvots.  9  lib.  U; 
c'est-à-dire  trois  lieues  et  soixante  toises. 
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la  montagve  da  Vips;  mais  elle  est  hors  de  la  distaéeê 
de  StratQi)  donnée  par  Thucydide,  et  ne  peut  con«» 
sëquemmenl  être  TAnape  d'où  Cnémus  opéra  sa  rt* 
traite  sur  Œniades.  Dans  l'état  où  le  réduisait  l'échec 
qu'il  avait  éprouvé  à  Stratos,  et  la  position  où  il 
s'était  retiré,  il  avait  devant  lui  la  rivière  encaissée 
d'Aêtos;  sa  gauche  était  appuyée  aux  montagnes 
de  la  forêt  de  Manina,  et  sa  droite  à  TAchéloùs, 
ayant  pour  retraite  sa  rive  droite  coupée  de  torrents, 
qu'on  suit  pour  se  rendre  à  Œniades,  maintenanc 
appelé  Trigardon...  L'Anape,  ou  rivière  d'Aêtos,  qui 
descend  du  versant  méridional  du  mont  fioubistas, 
prend  ses  sources  non  loin  des  villages  de  Tripho 
et  de  Covolona,  d'où  il  coule  au*dessQus  d'Aëtos, 
place  bâtie  sur  les  ruines  de  Métropolis,  ancienne 
capitale  de  l'Acarnanie  (i).  Sa  restauration,  sous  le 
nom  d'Aëtos,  fut  l'ouvrage  de  Jusiinien ,  qui  y  insti- 
tua un  évêché  suffragaut  de  Naupacte.  Cédée,  après 
la  prise  de  Constantinople ,  en  iao4>  a^^  l'Acar- 
nanie, par  Charles,  dernier  prince  de  la  famille  des 
Paléologues,  à  ses  fils  natureb  Memnon,  Tumus  et 
Hercule,  ces  nouveaux  enfants  d'Atrée,  au  lieu  de 
cultiver  une  terre  fertile ,  en  firent  le  théâtre  de  leurs 
dissensions;  et  leur  postérité  en  fut  expulsée  en 
1432  par  Amnrath  II ,  alors  maître  de  Thessalonique. 
Cette  catastrophe  fut  suivie  de  quelques  guerres  par- 


(i)  Polyb«  place  la  Métropolb  d'Acamanie  dans  la  vallée  de 
rAchéloâs ,  enu*e  Stratos  et  CoDope  ;  circonsf ance  qu'on  troure 
répétée  par  cet  historien ,  dans  sa  narration  de  la  retraite  de 
Philippe  sur  OEniades.  Hitt,,  lib.  IV^  Steph.  Byz. 
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tidies  danà  cette  provioce ,  entre  les  Vénitiens  et  les 
Turcs,  jusqu'au  temps  où  Mahomet  II  y  planta  ses 
bannières  sur  les  tombeaux  des  Acarnaniens,  qui]  fit 
presque  tous  passer  au  fil  de  Vépée.  Aêtos,  renversée 
à  cette  époque,  se  trouve  reproduite  par  un  pativre 
village  de  quinze  familles  grecques,  victimes  tour-à* 
tour  de  la  rapacité  des  voleurs  et  des  Albanais  chargés 
de  réprimer  leur  brigandage.  U  Anape,  après  avoir  par- 
couru une" vallée  inculte  et  sans  habitants,  tourne  de 
•là  au  sud-ouest  pendant  un  cours  de  deux  lieues, 
jusqu  à  Tchiftlik ,  village  près  duquel  il  verse  ses  eaux 
torrentueuses  dans  TAchéloiis. 

D'Aêtos,  où  je  suspends  encore  la  narration  de 
ritinéraire  qui  sert  à  rattacher  mes  topographies  spé- 
ciales,  on  laisse,  deux  milles  à  Toccident,  Papadatès, 
village  situé  au  milieu  des  forêts.  Deux  milles  plus 
loin,  dans  la  même  direction,  on  trouve  le  Xéro^ 
limniy  ou  lac  d*Una  (i)  ,  autour  duquel  paissent  de 
nombreux  troupeaux;  et  à  une  demi -lieue  de  ses 
bords ,  on  monte  à  Médénico ,  village  bâti  au  pen- 
chant oriental  de  la  montagne  de  Vips.  Les  ruines 
cyclopéennes  d'une  citadelle  et  le  nom  de  Médénico 
,  rappellent  au  voyageur  le  souvenir  de  Médéon  (a) , 
ville  limitrophe  de  Tyrrbaeum ,  située  sur  le  chemin 
de  Stratos  à  Alyzée.  Dix  familles  grecques  compo- 
sent la  population  d'une  place' qui,  sous  d'autres  aus- 
pices, pourrait  devenir  un  entrepôt  du  commerce; 
car  o'est  là  que  se  bifurquent  les  chemins  de  commu- 

(i)  Uria;  Strab.,  lib.  X,  p.  4^9. 

(a)  Tit..Liv. ,  10).  XXXVI,  c.  a  ;  lîb.  XLVI,  c.  a3. 
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nication  avec  CaDdili  et  Dragomeatre.  Les  sentiers  qui 
aboutissent  à  ces  échelles^  d'où  le  commerce  et  Tin- 
dustrie  sont  maintenant  exilés ,  se  trouvent ,  Tun  entre 
les  chaines  du  Boubistas  et  des  moBtagnes  de  Vips, 
qui  forment  le  défilé  de  Porta ,  où  Ton  voit  le  mo- 
nastère de  Saint -Georges  y  duquel  relèvent  huit  fa- 
milles vassales  des  moines  qui  cultivent  avec  elles 
cette  contrée,  dont  ]fi  plateau  abdutit  à  Gandili  (i). 
Le  second  sentier,  qui  part  de  Médénico,  prolonge 
pendant  une  lieue  à  Touest  la  lisière  septentrionale 
de  la  foret  de  Manina  jusqu'au  village  ruiné  de  Ké- 
chania,  doù  il  conduit ,  en  traversant  une  solitude 
de  trois  lieues  détendue,  à  Dragomestre.  Ce  bourg,, 
dont  la  fondation  remonte  aux  derniers  siècles  du 
Bas-Empire,  est  divisé  en  trois  machalés  ou  quartiers 
habités  par  cent  familles  chrétiennes  et  un  petit 
nombre  dp  Turcs.  Une  masquée,  deux  églises ,  quatre 
fontaine»  publiques ,  et  un  grand  nombre  de  maisons 
ruinées,  prouvent  que  cette  place,  qui  se  dépeuple 
chaque  jour,  fut  autrefois  bien  habitée.  A  moitié  du 
chemin  qui  aboutit  à  la  mer,  dont  elle  est  éloignée 
de  cinq  milles,  on  montre  les  ruines  d'un  fort  peu 


(i)  Monastère  de  Saint-Georges;  de  là,  deux  heures  dans  la 
forêt  de  Lycodonti,  Crissovitza ,  village  (dont  la  TÎerge  miracu- 
leuse fut  transportée  au  mont  Polyanos  ;  f^ojrez  t.  II ,  c.  xxxn 
de  ce  '▼oj^age)  éloigné  de  trois  quarts  d*heuf«  de  Médénico  ;  un 
tiers  d*heure ,  Prodromos ,  monastère  ;  deux  tiers  d*keure  N.  O. , 
Mâchera  ;  une  heure  N.  O,  »  Bahini  ;  une  heure ,  Candili.  Ce 
tracé  de  route,  que  'j'indique  scrupuleusement ,  me  servira  à 
faire  connaître  les  rapports  entre  Stratos  et  Alyzée,  quand 
j'aurai  donné  l'ensemble  de  l'Acarnanie. 
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considérable  9  qui  offrent  un  mélange  de  maçonnerie 
cyclopcenne  entremêlée  de  restaurations  faites  à  dif- 
férentes époques,  au  milieu  desquelles  les  gens  du 
pays  croient  reconnaître  la  ville  d'Astacos.  En  effet 
cette  indication  sWcorde  avec  le  témoignage  de  Stra* 
hon  (i),  qui  place  son  port  au-dessous  du  promontoire 
Crithote,  maintenant  appelé  cap  Candili,  en  face  des 
Oxjes,  groupe  d'iles  silué  dans  lair  de  vent  d'Ithaque. 
L  étendue  de  ce  bâvre,  le  seul  capable  de  recevoir  et 
d^abriter  des  vaisseaux  de  ligne,  a  plus  d'une  demi- 
lieue  d occident  en  orient,  sur  une  étendue  double 
du  nord  au  raidi;  et  tout  annonce  qu'il  dut  autre- 
fois être  un  mouillage  dune  grande  importance.  La 
vallée  dans  laquelle  il  semble  creusé  présente,  dans 
une  étendue  de  sept  milles,  des  coteaux  boisés  et 
quelques  champs  traversés  par  une  rivière  éphémère 
appelée  Xéropotamos. 

Au  nord-ouest  de  Dragomestre ,  deux  milles  au-delà 
dun  prolongement  de  la  forêt  de  Lycodonti,  est  situé 
Zavitza,  village  de  soixante-dix  feux,  et  le  monastère 
de  Védernico,  auquel  sont  attachées  huit  familles,  qui 
défrichent,  avec  les  religieux,  cette  terre  de  douleurs. 
Au  midi  de  Dragomestre,  on  relève  Vlizani  et  une 
partie  de  la  forêt  de  Manina,  qui  embrasse  toute  la 
partie  occidentale  de  TAcarnanie  jusqu'à  Tembou- 
chure  de  TAchéloûs. 


(i)  Ecra  àxpot  KpiOun^  xal  Èfi^ai^ê^^  x«l  iro>xc  kçoMGÇ.  Strab. , 
lib.  X,p.  459;  Steph.  Byz.  Comme  les  Échinades  sont  raainte- 
Blipt  réunies  au  continent ,  iJ  faat  prendre  garde  de  les  con- 
fondre ayec  les  Oxyes  ou  Scrophés. 

9- 
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Afin  de  suivre  mëtbodiquement  la  narration  de 
mes  topographies,  je  reporterai  l'attention  du  lecteur, 
du  port  d'Astacos  à  l'endroit  où  TAnape  tombe  dans 
TAspropotamos,  un  peu  au-dessous  du  village  de 
Tchiftlik.  A  deux  lieues  de  son  confluent,  si  on  marche 
à  Voccident,  après  avoir  guéé  un  grand  nombre  de 
ruisseaux  et  de  torrents,  on  arrive  à  2^vgalaki,  vil- 
lage habité  par  quinze  familles  grecques  ;  et  une  lieue 
et  demie  plus  loin ,  on  trouve  Palaeo-Catouna ,  ha- 
çieau  voisin  de  la  nouvelle  ^neia  de  Strabon ,  qu'il 
place  à  soixante-dix  stades  de  l'Achéloûs  (i).  A  une 
demi-lieue  de  cette  position ,  on  arrive  au  pont  de  Lé- 
zini,  rivière  qui  se  rend  au  lac  de  ce  nom ,  le  village  de 
Podolovitza,  au-dessus  duquel  elle  prend  ses  sources, 
restant  trois  quarts  de  lieue  au  nord.  Enfin  à  deux 
lieues  de  ce  pont,  on  descend  à  Pétala,  mouillage 
profond,  mais  étroit,  abrité  par  une  île  que  les  ha- 
bitants de  Céphalonie  revendiquent,  comme  leur 
étant  dévolue,  en  vertu  du  traité  de  1800^  qui  cède 
a  rhéptarchie  Ionienne  les  lies  et  écueils,  sans  ex- 
ception, situés  en  face  du  continent,  depuis  Avlone 
dans   TAdriatique,  jusqu'à   la   hauteur  de   Cérigo. 
D'après  Jes  recherches  que  j'ai  faites,  je  regarde  Pé- 
tala  comme  le  port  sacré  d'Hercule,  qui  est  nommé 
après  celui  d'Astacos  et  avant  CKniades,  comme  étant 


(i)  Strab.,  lib.  X,  p.  459.  Le  chemin  qu'on  doit  suivre  est 
le  suivant  :  De  Zevgalaki  O.  demi -quart  îf,,  une  heure  et 
demie  au  milieu  des  forêts  ;  une  heure  et  demie  au-delà ,  Pa- 
l«o-Catouna;  une  déni-heure  O. ,  pont  de  Liëai&i;  deux  heurea 
O.  S.  O. ,  Pétala. 
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tin  des  mouillages  de  TAcarnanie  sur  la  mer  extérieure. 
Le  second  senlier,  qui  part  de  Zevgalaki,  en  pro- 
longeant la  rive  droite  de  l'Achéloûs,  conduit,  dans 
une  heure  et  un  quart,  à  Catochi,  chef-lieu  de  can- 
ton et  principale  échelle  du  Xéroméros.  Aux  envi- 
rons, on  voit  trois  églises  ou  monastères  desservis  par 
des  religieux,  des  rizières,  des  champs  de  maïs,  et 
la  vaste  forêt  de  Manina ,  qui ,  en  opposant  une  digue 
au  vent  du  nord*ouest,  rend  ce  séjour  fiévreux  pen- 
dant Tété.  CSatochi  ne  rappelle  aucun  souvenir,  et  ce 
n^est  que  quatre  milles  au  sud -ouest  qu'on  ressaisit 
un  fil  de  la  géographie  ancienne.  Là,  se  trouve  la 
décharge  du  lac  Lézini,  ou  Cynta,  qui  verse  ses  eaux 
dans  TAchéloûs.  Son  bassin,  dont  la  circonférence 
est  évaluée  à  vingt  milles,  en  y  comprenant  les  bas- 
fonds,  se  confond  en  hiver  avec  les  lagunes  d'OEniades, 
ou  Trigardon  ;  et  au  milieu ,  on  voit  une  île  sur  la- 
quelle est  bâtie  leglise  du  Précurseur,  desservie  par 
six  caloyers.  A  quatre  milles  de  la  décharge  du  lac 
Gynia,  on  arrive  à  OEniades,  ville  bâtie  sur  un  ter- 
rain d'alluvion,  et  inaccessible  en  hiver,  ainsi  que  le 
rapporte  Thucydide ,  pour  une  année  qui  tenterait 
de  las^éger  (i).  Polybe  marque  sa  position  à  l'extré- 
mité de  TAcamanie ,  et  on  voudrait  en  vain  s'appuyer 
d'un  passage  obscur  de  Strabon,  pour  la  placer  à  la 
rive  gauche  de  TAchéloûs ,  puisqu'elle  était  de  la  dé- 
pendance des  Acamaniens ,  que  ce  fleuve  séparait  des 


(i)Tit-LW.,lib.XXXVHI,c.  n^Thucyd.  ,Kb.  U;  Strtb,, 
lîb.  X  9  p.  459  ;  Pans. ,  Ub.  I ,  c.  1 1  >  Steph.  By%. 
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terres  de  rÉtolie  (i).  Enfin  sa  position  roconnne, 
ainsi  que  ses  ruines  appelées  Trigardon ,  vues  et  des- 
sinées dès  le  quinzième  siècle,  par  Cyriaque  d'An- 
cône ,  confirment  à  cet  égard  le  témoignage  des  an- 
ciens. Vis-à-vis  et  au-dessous  de  cette  place,  la  passe 
navigable  du  fleuve  est  appelée  par  les  navigateurs 
Bocca  Colo  Sjrrtis  [arundinibus  fremens).  Cest  de  là 
que  partent  les  attérissements  du  fleuve  et  les' marais 
couverts  d'une  végétation  vigoureuse,  mais  remplis 
de  serpents  et  d'insectes  dévorants,  qui  en  éloignent 
les  cultivateurs  et  les  troupeaux  (q). 

Comme  le  gué  de  TAchéloûs ,  au-dessous  de  Stratos, 
n*est  pas  praticable  en  hiver,  les  voyageurs,  pendant 
cette  saison ,  suivent  le  chemin  de  Tripho  à  Catochi, 
pour  prendre  le  bac  qui  maintient  les  communica- 
tions avec  rÉtolie.  Mais  dans  les  autres  saisons ,  au  lieu 
de  se  diriger  par  la  vallée  de  TAnape,  on  prolonge,  à 
partir  de  Catouna,  le  vei*sant  oriental  dès  montagnes 
qui  encaissent  le  grand  lac  Ozèros  jusqu'au  village  de 
Papadatès,  où  les  eaux  phiviales  foraient  une  espèce 
d  étang  éphémère;  et  à  une  demi*lieue  de  là  on  arrive 
à  Machala.  Ce  beau  village,  qui  se  compose  encore 
de  soixante -dix  maisons  éparsës  sur  un  plateau  ro- 
mantique, est  peu  éloigné  du  mopastère  de  Lycobitzi , 


(i)  H^t  :7c).i;  xal  Ti  yjû^^  tûv  Otvia<^uv  Âxapvâvuv  fç«>. 

Ejccerpt,  Légat,  f  c.  a 8. 

(3)  Lei  distances  depuU  Trigardon ,  en  remontant  la  côte  aa 
N.  O. ,  placent  le  port  Pétala  A  une  heure  un  tiers;  Drago- 
mestre,  deux  heures  un  tiers;  et  Gandili ,  au  N.  O.  de  celui-ci  » 
quatre  heures  un  huitième. 
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desservi  par  vingt  religieux.  Enfin  deux  lieues  et  de- 
mie au-delà,  on  arrive  au  gué  de  Strates  (r),  lieu  de 
passage  connu  des  anciens,  et  fréquenté  d^  nos  jours 
par  les  habitants  des  deux  rives  de  T Achéloûs ,  comme 
leur  point  spéciaL-de  communication. 

Si  on  récapitule ,  d  après  ce  que  j'ai  dit ,  les  di* 
stances  entre  ce  gué  du  fleuve  et  Loutraki,  ou  Lim- 
née,  on  verra  quil  y  a  neuf  heures  et  un  tiers  de 
chemin  au   pas   de  caravane  entre  ces  deux  posi- 
tions. Appliquant  ensuite  le  rapport  de  cette  route  à 
la  marche  de  Philippe,  fils  de  Démétrius^  on  verra 
que  mes  données  correspondent  avec  celles  de  Po- 
Ijbe  (a),  lorsqu'il  dit  comment  le  roi,  parti  de  Lim- 
çée  après  avoir  fait  faire  soixante  '  stades  à  soii  ar- 
mée, lui  permit  de  faire  halte,  et  qu'après  lavoir 
laissée  souper,  en  continuant  sa  route  pendant  la 
nuit,   il  arriva  au  point  du  jour  entre  Stratos  et 
Conope  pour  se  rendre  à  Thermus.  Il  est  présumable 
qu'un  corps  d  armée,  aussi  peu  chargé  de  bagages  qu  on 
le  suppose,  et  dans  la  durée  de  temps  que  je  présnme 
avoir  été  celle  d'uue  nuit  de  dix  heures,  avec  les 
haltes  nécessaires  pour  se  rallier,  ne  dut  guère  faire 


'  (i)  Papadatèst  une  demi-heure  S.  £.  ;  Machala,  deux  tiers 
d^heure  E.  S.  £. ;  en  plaine,  uno.  lieure  S.,  petit  lâc  Ozèroa; 
une  heure  £.,  gué  de  Stratos ,  ou  Lépénou. 

(a)  ô  ^1  6a(rtXtù( ava![eu(a<  i*  TnakAt{xvaîaç  ^tîXioc,xal  irpoiX- 

€pax^  àvairau<rac  Tny  ^apitv,  ouOiç  ippiii  xai  (Tuva^ûc  vuTCTOircp-noac 
irpo{  t6v  ÂxtXfbov  irorapLOv ,  âpTi  r%ç  "h^LiçoLç  Jirt^av 06910; ,  yuTCL^ 
Ktù/tém^i  XXI  ÎTpxrGu  oirtu^«»Vw£çvtt  xal  jtapa^o^u;  M  tbv  iv  toI( 
Bspj&clç  To'irov  iin6at>.»Tv.  Poltb.,  lib.  V. 
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plus  de  sept  Ueiies  pour  arriver  au  point  du  jour  aa 
passage  de  TAchéloûs. 

Cette  distance  s  accordant  autant  que  possible  avec 
celle  que  j*indique,  je  retrouve  avec  une  égale  préci- 
sion, celle  entre  Stratos  et  TAnape,  telle  qu*elle  est 
déterminée  par  Tliucydide,  dans  son  récit  de  la  re* 
traite  de  Cnémus  (i).  Sur  cette  dernière  ligne  que  j'ai 
explorée,  en  faisant  louest  -  sud  -  ouest ,  à  partir  de 
Lépénou,  ou  Stratos,  on  retrouve,  à  sept  milles  de 
distance  environ ,  près  de  Thumble  village  de  Cono- 
pina,  les  ruines  de  Gonope;  al  deux  milles  et  demi 
plus  bas,  le  cours  de  TAnape,  derrière  lequel  le  gé- 
néral des  Lacédémoniens ,  vaincu  par  les  Acarnaniens, 
se  retrancha  et  conclut  une  suspension  d'armes^  afin 
d'enterré  ses  morts,  avant  de  se  retirer  à  OEniades. 

Quant  au  rapport  de  distance,  comme  sommet  d'un 
triangle  entre  Aljzée  et  Anactorium,  position  qui  a 
singulièrement  embarrassé  Casaubon  et  Paulmier  de 
Grentemenil,  afin  d  expliquer  le  Karà  (ii<yTîv  d^(fv, 
à  mi'cheminj  de  Strabon  (a),  je  me  crois  en  me- 
sure de  résoudre  cette  difficulté.  Si  on  se  rappelle 
ce  que  jai  dit,  on  saura  qu^Alyzée,  ou  Candili, 
est  presque  sous  le  méridien  d'Anactorium^  mais 
que  les  monts  Berganti  et  Boubistas,  formant  une 


(i)  Énei^àv  et  vùÇ  iy£v£TO ,  àvax^^'^C  o  Kv^^oç  rj  çparta  xarè 
TŒX^Ç  ^^''  '^'^'*  Ava*ov  '^rorapiov ,  8;  àiciyja  ça^tou(  iy^cuixovTflt  2rpfl&- 
To5,  Tcûç  Te  vixpoÎK  îwji.iî;6TXi  T^  {»7tpai«  Gw éffirov^ouc  »tai  ôivTo^ôv  Çup.- 
frapaYtvo{Aivttv  kat»  ftXiav  dvax6»peî  irap*  aùrouç.  Tuuctd.,  lib.  II. 

(a)  N.  3 ,  in  p.  45o ,  lib.  X,  Strab;  cl  Grœc.  Antiq,,  lib.  III , 
c.  5 ,  p.  388  «t  5eq. 
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ligne  insurmontable  X  entre  le  nord  et  le  midi  de 
l'Acamanie ,  obligèrent  de  tout  temps  les  voyageurs 
à  faire  le  détour  par  Stratos  j  c  est-à»dire  à  s'avancer 
près  de  neuf  lieues  à  l'est,  afin  de  prendre  le  défilé  de 
Goronte,  ou  Catouna,  pour  se  rendre  de  là  pas  Lim* 
née,  à  Anactorium.  Ainsi  s'expliquent  et  s'accordent 
les  auteurs  anciens,  toujours  précis  quand  on  les 
confronte  avec  le  terrain  qu  ik  ont  décrit  tel  qu'ils 
l'avaient  vu.  Oh  a,  par  ce  moyen,  la  clef  qui  sert  à  ex- 
pliquer les  campagnes  des  Romains  contre  les  Grecs 
dans  l'Acamanie;  et  une  nouvelle  lumière^  répandue 
sur  ses  solitudes,  dégage  ses  ruines  des  ténèbres  dont 
elles  étaient  environnées.  Le  voyageur  apprend  où 
il  peut  aborder;  et  ceux  que  le  hasard  fisivorisera  un 
jour  pourront^  en  suivant  le  fil  de  mes  explorations, 
rectifier  les  erreurs  que  j'ai  commises  au  milieu  des 
difficultés  principales  dont  je  donne  la  solution. 

Mais  quelle  main  se  chargera  de  peindre  l'Acar^* 
nanie  en  deuil? Qui  pourra ,  sans  répandre  des  larmes, 
considérer  Actium ,  ville  chérie  d'Apollon  ;  Anacto- 
rium) ,  sujet  de  la  contestation  de  Corinthe  et  des  Acar^ 
naniens;  Limnée,  renommée  par  son  commerce;  Mé^ 
tropolis,  deux  fois  capitale;  la  formidable  Stratos, 
l'opulente  OEniades,  Astacos,  où  fleurirent  les  arts; 
Alycée,  riche  des  chefs-d'œuvres  des  premières  écoles 
de  la  Grèce,  et  seize  villes  enfin,  ornement  de  cette 
contrée, sans  déplorer  les  vicissitudes  de  la  fortune? 
Qui  ne  frémira  pas  à  l'aspect  de  tant  de  tombeaux? 
Quelle  douloureuse  comparaisoo  entre  les  temps  écou- 
lés, si  on  évalue  sa  population  ancienne  à  c6té  de  celle 
qu'on  retrouve  au  milieu  de  ses  ruines  et  de  ses  forêts  ! 
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Je  me  suis  demandé,  en  examinant  l'étendue  des 
enceintes  des  villes  et  des  acropoles  que  j*ai  énumé- 
rées ,  quelle  avait  dû  être  leur  population ,  en  raison- 
pant  sur  le  nombre  des  habitations  qu'elles  avaient 
pu  renfermer.  J*ai  comparé  autant  que  possible  le 
développement,  les  positions;  et  fai  déduit,  après 
un  rapprochement  entre  les  grandes  et  les  moindres 
places  y  par  une  moyenne  proportionnelle ,  qu'on  pou- 
vait hypothétiquement  et  au  moindre  taux,  évaluera 
trois  mille  cinq  cents  habitants,  la  population  de  cha- 
cune des  villes  de  rAcamanîe.  Ce  principe  posé,  il 
en  résulteraijt  qut  les  cantons  dont  je  viens  de  donner 
la  description,  contenant  seize  villes ,  auraient  eu  cin- 
quante-six mille  habitants  dans  les  places  murées,  qui, 
évalué  dans  le  rapport  d'un  à  cinq  pour  la  population 
répandue  dans  1  étendue  de  la  province  entière ,  per- 
mettrait de  penser  que  les  cantons  de  Vonitza  et  de 
Xéroméros  furent  autrefois  habités  par  deux  cent 
vingt -quatre  mille  individus  vivant  des  fruits  de 
leur  territoire. 

Cette  base,  que  je  donne  comme  purement  hjpo»- 
thétique,  étant  admise,  je  placerai  à  côté  un  cadastre 
positif,  qui  servira  à  démontrer  à  quel  point  de  dé- 
cadence est  tombée  cette  contrée  autrefois  si  riche 
et  si  florissante.  Enfin  le  tableau  suivant  fera  con- 
naître l'état  actuel  des  derniers  habitants  de  l'Acar- 
nanie ,  qui  se  dépeuple  de  jour  en  jour  d'une  manière 
effrayante. 
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NOMS 

Noafs 

TILLES 

M     S 

1 

DSàCAMTO» 

OSS  TIU.M 

XT    YIt.LA6Xa 

m  'a 

MONASTÈRES. 

modernes. 

anciennes» 

ezisunts. 

S| 

iS 

Actinm. 

Tchiftlik.... 

So 

St.-Ba8ile,amoîn. 
Robon,  a      id, 
Panagia  -  Yracho- 
'tina,  5           id, 

1 

Vonitui... 

Échinos. 
Anactoriam 

Vonitza .... 
PacadiflL .-. . 
Baiaiey.... 

400 

-  40 

a5 

1 

/CfttOOttB*  ■  •  • 

/Pëi^aU.... 

i5o 

Tripho 

Vousiii 

6 

Achéra..... 

9 

• 

Babini 

40 

/Linmée. 

MacWra.... 

so 

"  /  Coronte. 

Crissovitsa.. 

10 

Tyrrhacum 

Prodromos.. 

10 

MétropolU.  1  PodoloTitza. 

3o 

Str«^s.        1  Covoiona. . . 

5 

_       

Qmope.        I  Dragomestre 
Xéroméros./  Médéon.      /  VUnani 

,00    LycoWtei,aoi4.. 
j^  \  Prodromos ,  6  id. 

\ 

i£neia.         \  Zavitza 

/Védemico ,  ao  id. 

OEniades. 

CandiU 

j^l  St.-Georges,iaia. 

Solium. 

Palaeo-Cat. . 

40 

Aly^. 

CaYochi .... 

i5o 

Astacos. 

Médénico.. . 

10 

\  Paeauîon. 

Comboti.. ." 

xa 

Conopina. . . 

10 

Aëtos 

i5 

Papadatès . . 

ao 

Macbala. . . . 

70 

IZergalaki... 
\Rigani 

i5 

3o 

Total  des  ûmilles 

i344 

NovBM  des  individus. .  . 

6710 

i4o 

Maintenant  y  le  croirait -on,  si  je  nen  avais  donné 
le  cadastre,  six  mille  sept  cent  ^aingt  Grées  sont  ce  qui 
reste  d'habitants  dans  cette  province,  désolée  par 
vingt  siècles  de  révolutions.  En  vain  voudrait -on, 
pour  excuser  ces  désastres,  alléguer  que  les  maladies 
des  états  y  eomm^  celles  des  hommes  ^  sont  dans  la  na-- 
tare  (i).  Ce  serait  ici  blasphémer  la  providence.  Les 
influences  du  ciel  et  la  fertilité  de  la  terre  sont  pour 
TAcamanie  ce  qu'elles  furent  au  temps  de  sa  splen- 
deur; et  sa  misère  seule  est  louvrage  de  la  tyrannie. 
Les  landes,  les  guérets,  les  ruines,  la  solitude,  dé- 
posent contre  ses  attentats;  et  tous  les  sophismes  de 
la  politique  ne  pourront  les  pallier  ni  en  dissimuler 
Vhorreur  ! 


(i)  E2  di  dv6pfi*tcttv.  voaOi  xarà  fCtfiv  yivc^rat. 

Gbli..,  1.  VI,  c.  I. 
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CHAPITRE  LXXXIII. 

Parachéloîde  Acamanienne.  Route  depuis  VArta 
jusqu*au  gué  de  VAchéloûs.  Agraide ,  ou  can- 
ton de  Faites,  Mont  Thyamos^  ou  Macrinoros. 
Ruines  d^Olpéy  aujourd'hui  AmhraÂia.  Lacs 
dAmhrakia  et  d*Ozéros^  Emplacement  de 
Sparte  dans  la  Phytie,  Raines  de  StratoSj 
aujourd'hui  Lepénou;  d'AgraiSy  maintenant 
Agriada.  Aperçu  sur  VApérantie  et  tEury- 
tanie,  jusqiHaux  frontières  de  VAnovlachie. 
Population. 

La  Parachéloîde,  ou  pays  le  long  de  VAchéloûs ^ 
était  cette  contrée  (i)  intercalée  entre  TAtha manie , 
rAmphilochie,  le  sein  Ambracique  ,  TAgraïde ,  el 
TAcamanie,  qui  appartint  tour -à -tour  à  quelqu'un 
de  ces  cantons ,  sai)s  avoir  jamais  formé  d  autonomie. 

Jusqu^à  présent ,  j  ai  décrit  T  Acarnanie  d  après  mes 
propres  observations;  et  pour  rejoindre  mes  topogra- 
phies du  Xéroméros  et  du  canton  de  Vonitza  à  celles 
de  TAnovlachie  (a) ,  je  vais  exposer  un  itinéraire  fait 
plusieurs  fois  par  mon  frère ,  depuis  TArta  jusqu'au 
château  de  Lépante.  J  ai  déjà  rapporté  comment  cet 
infatigable  compagnon  de  mes  travaux  avait  été  obligé 

(i)  nopaxtXttirat,  Steph.  Byz.  Parachelolda  que  sub  Atha- 
mania  est,  Tit.-Liy.,  lib.  XXXVIII;  not.  9 ,  Turnebas.  Strabon 
indique  une  autre  Paracbéloîde  à  Temboucburede  l'Achélous, 
lib.  IX,  p.  458. 

(a)  T.  II  »  c*  xzxYiii ,  xxziXi  xl  et  xlx  de  ce  voyage. 
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de  fuir,  lorsque  la  peste  envahit  TArta  en  1816  (3); 
et  il  me  suffit  de  dire  que  son  premier  voyage  eut 
lieu  avant  cette  époque,  lors  de  la  catastrophe  de 
i8i5,  qui,  en  plongeant  la  France  dans  le  deuil,  se 
fit  sentir  dans  le  levant  à  tous  les  agents  du  roi  très* 
chrétien. 

Mon  but,  dit  mon  fidèle  compagnon  de  voyage, 
indépendamment  du  motif  qui  m^attirait  à  Fatras  au- 
près de  mon  frère,  alors  dangereusement  malade,  avait 
pour  objet  de  reconnaître  la  Macrinoros  (a),  le  gué  de 
TAchéloûs,  celui  de  rÉvénus,les  défilés  de  Calydon 
et  du  mont  Taphyas;  enfin  le  chemin  qui  conduit  à 
travers  TAcamanie  et  rÉloiie  jusqu'à  Naupacte ,  ou 
Lépante.  Les  forêts  étaient  puisées  de  voleurs ,  les 
passages  libres;  et  un  corps  de  trois  cents  Mirdites, 
campés  près  du  lac  Trichon ,  me  faisaient  présager 
que  mon  voyage  pouvait  avoir  lieu  sans  périls  au 
moins  apparents. 

Un  des  plus  beaux  jours  de  Tété  commençait  à 
éclairer  la  campagne,  lorsque  le  dimanche,  2  juillet 
i8i5,  je  quittai  TArta,  en  remontant  pendant  un 
mille  à  lorient ,  la  rive  gauche  de  Tlnachus.  La  brise 
du  matin  nous  renvoyait  les  vapeurs  parfumées  du 
mont  Djoumerca,  dont  je  suivis  la  contrepente  qui 
se  déploie  parallèlement  à  la  montagne  de  Fanéro- 
méni  ;  et  au  bout  d'un  mille  dans  cette  direction , 

(1)  T.  II 9  c.  zxxYi  de  ce  voyage. 

♦  (a)  Je  sais  que,  suivant  les  règles  de  la  syntaxe,  on  devrait 
écrire  et  prononcer  Macronoros,  la  longue  montagne;  mais  je  in« 
aers  ici  du  nom  usité. 
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nous  aniTâxnes  à  la  chapelle  de  Saint-Théodore.  Trois 
quarts  de  lieue  plus  loin,  en  marchant  dans  la  même 
gorge,  qui  s  élargit,  nous  passâmes,  devant  Toratoire 
des  Saints-Anargyres,  .situé  en  regard  du  monas* 
tère  de  Mégarki ,  sur  le  penchant  des  montagnes  de 
gauche.  Cinq  familles  chrétiennes  venaient  de  jeter 
les  fondements  d'un  village  près  de  la  retraûe  des 
religieux,  qui  ont  greffé  une  quantité  considérable 
d  oliviers  plantés  par  bouquets  dans  ce  terrain  aride* 

Nous  avion^  à  peine  atteint  la  hauteur  de  Limni^ 
village  de  .quinze  feux  (i),  que  lei  vapeun  du  matin ^ 
qui  .s  étaient  condensées,  annoncèrent  un  orage.  Nous 
quittâmes  aussitôt  notre  route  pour  gagner  Comboti^ 
oii  nous  ne  pûmes  arriver  assez  à  temps  pour  trouver 
un  abri,  car  les  nuages  crevèrent  au  premier  couy 
de  tonnerre  qui  ébranla  les  airs.  Le  pays  que  nous 
eûmes  à  traverser  présentait  une  culture  variée  de 
champs  de  blé ,  de  plantations  de  tabac ,  de  coton* 
niers  ;  tandis  que  les  coteaux ,  couverts  de  vignobles 
et  d'oliviers ,  étaient  animés  par  de  nombreux  trou<« 
peaux. 

Comboti,  tchiftlik  de  Mouctar  pacha,  est  habité 
par  plus  de  deux  cents  familles  grecques.  Sa  situation 
sur  des  mamelons  couverts  de  groupes  de  maisons  ^ 
et  les  sources  nombreuses  qui  coulent  de  toutes 
parts ,  me  porteraient  à  croire  que  ce  charmant  vil- 
lage occupe  remplacement  que  Thucydide  nomm« 


(i)  Un  qnart  de  liene  S.  de  Mégarki ,  est  situé  limni  9  et  dû 
là  trois  quarts  d'heure  O.  «  Comboti. 
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les  Fontaines  (i).  Du  haut  de  ses  amphithéâtres,  on 
plane  sur  Tëtendue  entière  du  sein  Ambracique;  on 
domine  au  ioin  un  horizon  entremêlé  de  Tiliages  et 
de  tours  placées,  comme  des  vigies,  à  de  grandes  di- 
stances sur  le  rivage  de  la  mer. 

Le  calme  étant  rétabli,  et  le  soleil  ayant  repris  son 
éclat,  car  les  orages  sont  aussi  bruyants  que  passagers 
sous  le  ciel  de  la  Grèce,  je  me  hâtai  de  rentrer  dans 
ma  route,  malgré  le  mouvement  d  une  fièvre  d*^ccès 
que  je  commençais  à  éprouver.  Nous  descendîmes  en 
conséquence  de  Comboti,  en  suivant  au  sud -est  une 
chaussée  pavée;  et  au  bout  dun  mille,  nous  guéàmes 
une  rivière  qui  fait  tourner  plusieurs  moulins.  Nous 
traversâmes  ensuite,  durant  une  heure  et  demie,  des 
coteaux  ondulants,  pour  arriver  au  mont  Thyamos, 
ou  Macrinoros,  en  laissant  à  gauche  le  lac  Coprina. 

Nous  sortions  d  un  pays  tranquille  et  prospère,  pour 
entrer  dans  un  désert  abandonné  aux  loups ,  moins 
féroces  que  lés  brigands  dont  il  favorise  les  crimes  ; 
et  je  ne  vis  pas  sans  inquiétude  le  chemin  dans  le- 
quel j'allais  m  engager.  Tabordais  avec  anxiété  le  mont 
Thyamos ,  qui  fiit  autrefois  le  domaine  des  Agréens 
et  des  Amphilochiens  (a),  comme   il  est  mainte* * 

(i)  Après  «Yoir  rapporté  la  marche  d'Euryloque  depuis  Stra- 
tosy  i  trayers  la  Phytie,  par  Limnée,  FAgraîde  et  le  mont 
Thyamos ,  il  dit  qa'il  entra  sur  le  territoire  d'Argos-AmphîIo- 
-chicam,  en  éritant  les  Acamanieils  campés  au*  jourcu;  xai 
^ttX6cvTtc  (itTfl^ù  Tfiç  Tt  Àpyiîttv  ndkuàç  mX  tîîç  M  xpiQvfltç  Axotp- 
vavMv  çuXflUtiiç ,  etc.  ;  lib.  III. 

(s)  eua(AO{  ^poç  6  içtv  àr^oixoç ,  Thnoyd. ,  lib.  III ,  ciut.  a 
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nant  des  cantons  de  l'AruLet  du  Valtos;  et  je  trouvais, 
ainsi  qu*aaz  temps  anciens,  une  contrée  sauvage  et 
inculte.  Bientôt  y  nous  nous  enfonçâmes  dans  l'épais* 
seur  horrible  d'un  bois  sombre  embarrassé  d'arbres 
renversés,  et  enlacé  de  branchages  qui  nous  obligeaient 
à  rester  couchés  sur  nos  chevaux.  'Après  avoir  fait 
une  demi-lieue  dans  cette  attitude ,  nous  traversâmes 
quelques  ëclaircies  dNin  mille  détendue,  qui  nous 
conduisirent  en  vue  de  la  mer.  Les  terres  basses  qui 
nous  restaient  à  droite  étaient  couvertes  de  champs 
cultivés  par  les  habitants  du  village  de  Gataphrico, 
situé  un  quart  de  lieue  à  l'oecident  sur  le  bord  du 
golfe. 

A  cette  distance,  nous  marchâmes  entièrement  à 
découvert.  Je  voyais  la  presqu'île  de  Salagora,  le  spec- 
tacle magnifique  du  sein  Ambracique,  alors  animé 
par  des  escadrilles  de  barques  que  les  brises  de  terre, 
réveillées  par  la  pluie  qui  venait  de  tomber,  faisaient 
voguer  dans  des  directions  différentes.  A  côté  de  ce 
tableau ,  j  avais  celui  du  Macrinoros  et  de  ses  forêts 
profondes,  dont  Técho  répétait  le  bruit  des  vagues 
qui  venaient  à  de  longs  intervalles  se  briser  contre 
les  promontoires.  Nous  marchâmes  ainsi  entre  la  so* 
litude  et  la  mer,  à  travers  des  abatia  d*arbres  coupés 
pour  chasser  les  voleurs,  et  des  touffes  dagnus-castus 
en  fleurs,  lorsqu'au  bout  de  deux  heures  de  chemin, 

Palmer,  lîb..  III,  c.  x3.  Les  modernes  appellent  sa  partie  cen* 
traie  Kyamos ,  probablement  à  caase  d'une  quantité  considé* 
rable  de  caroubiers ,  arbres  i  siliqnes  dont  la  fève  appelée  kéro' 
tton  était  U  premier  numérateur  des  poids  i  Athènes. 

Poids  et  mtsuru  du  amckns,  Paugtojt,  p.  275. 
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nous  découvrîmes  la  riche  plaine  d'Armyros;  et  après 
une  descente  d'une  lieue,  nous  arrivâmes  au  pont  de 
Crikéli.  Le  torrent  sur  lequel  il  est  jeté  était  alors  a 
seC|  mais  à  en  juger  par  les  pierres  énormes  qu'il 
roule ,  son  cours  doit  être  considérable  dans  la  sai- 
son des  pluies.  I^es  gardiens  de  ce  passage  ne  se  pré- 
sentèrent que  pour  me  saluer,  et  j  étais  loin  de  pen- 
ser, d'après  leurs  politesses, «que  l'année  suivante, 
lorsque  je  fuyais  la  peste  de  l'Arta ,  ils  me  rançonne- 
raient  pour  me  permettre  de  franchir  le  pont  à  la 
garde  duquel  ils  sont  préposés.  Enfin  après  avoir 
laissé  à  droite  Arabo  et  ses  magasins  bâtis  au  bord 
d'une  calanque  à  laquelle  il  donne  son  nom,  j'arrivai 
dans  trois  quarts  d'heure  à  Ylicha ,  où  je  résolus  de 
passer  la  nuit. 

L'Agraïde  (i) ,  ou  Valtos,  que  le  torrent  de  Crikéli 
sépare  des  terres  de  T Amphilochie ,  ou  canton  d# 
l'Arta ,  bornée  au  couchant  par  le  sein  Ambracique 
et  par  le  Xéroméros,  a  pour  limites  à  l'orient  le 
cours  de  TAchcloûs,  depuis  le  gué  de  Stratos  jus- 
qu'au pont  de  Goracos  ;  et  au  septentrion ,  la  chaîne 
de  montagnes  qui  accompagne  le  cours  duYoinocovo, 
ou  riifiere  des  gouffres.  Arabo,  que  j'ai  nommé,  et 
Ylicha  où  nous  nous  étions  arrêtés,  sont  les  premiers 
villages  de  ce  canton  qu'on  rencontre  au  sortir  de 
TAmphilochie.  Celui  où  je  me  trouvais  se  compose  de 
quarante  familles,  la  plupart  transportées  dePrévésa 
par  Ali  pacha,  après  les  avoir  dépouillées  de  leurs 

(i)  Aypflûoi  ttvoç  içXtïffîov  Ixopvocvuv»  Steph.  Byz.  Aypauot  X*P*i 
Âypeci;.  Thncyd. ,  lîb.  III,  c.  a4. 
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propriétés.  Ces  infortunés,  qui  vivaient  sous  des  ca- 
banes en  clayonnage,  car  il  faut  acheter  la  permis- 
sion,  afin  de  pouvoir  bâtir  une  mabon  en  pierre,  ne 
furent  pas  plutôt  informés  de  ma  présence,  qu'ils 
accoururent  pour  m'exposer  leuw  misères.  Quelques- 
uns  m'apportèrent  du  lait,  qui  est  le  plus  délicieux 
du  monde ,  à  cause  de  la  qualité  des  pâturages  ;  et 
malgré  leur  pauvreté^  chacun  rivalisait  pour  être 
agréable  à  celui  qui  tant  de  fois  les  avait  protégés. 
Je  remarquai  au  bord  de  la  mer  une  grande  tour 
ruinée  par  les  Vénitiens,  dans  leurs  guerres  contre 
les  Turcs,  sans  apercevoir  nulles  traces  de  construc- 
tions anciennes.  La  calanque  elle-même,  que  les  ca- 
boteurs disent  éloignée  de  quarante  milles  de  Prévésa , 
ne  m'offrit  aucuns  vestiges  de  mole  ;  et  j  appris  que 
son  commerce  se  réduit  à  l'échange  de  quelques  den- 
rées céréales  contre  du  vin  de  Sainte-Maure ,  du  pois- 
son salé,  des  oignons  et  des  fruits  secs,  avec  lesquels 
les  Ioniens  soldent  en  partie  leurs  achats  de  grains. 
Au  point  du  jour,  je  quittai  Vlîcha,  en  marchant 
pendant  une  demi-lieue  à  lest,  à  travers  une  plaine 
parsemée  de  quelques  champs  couverts  de  belles 
moissons  ,  entremêlées  de  platanes ,  et  traversées 
de  torrents  autrefois  contenus  par  des  chaussées, 
que  la  main  du  Grec  asservi  répare  négligemment. 
Un  quart  de  lieue  plus  loin ,  nous  laissâmes  à  droite, 
une  chapelle  ancienne  et  quelques  cabanes  déla- 
brées bâties  sur  un  coteau  sourcilleux  ,  qui  cache 
la  vue  de  la  mer.  Peu  après ,  nous  traversâmes 
un  bob  d'arbres  de'  Judée;  et  au  sortir,  nous 
arrivâmes    k  la   base   du  Sparton-Oros,   dénomi- 

lO. 


l48        TOTA6S  DANS  LA  6RBCB, 

nation  que  la  chaîne  du  Macrinoros  prend  à  cette 
distance.  Nous  étions  à  deux  lieues  de  Vlîcha  ^  au 
milieu  d'un  terrain  rougeâtre  couvert  de  genêts ,  en- 
trecoupé de  tochers ,  et  d'escarpements  ombragi^s  de 
chênes  valloniers  et  de  micocouliers  y  lorsque  nous 
arrivâmes  à  la  partie  du  golfe  qui  saTance  dans  les 
terres,  en  formant  la  rade  appelée  Ambrakia  et  Ken- 
tromatia,  ou  carrières,,  à  cause  des  pierres  qu*on  y 
tire:  Le  renflement  boisé  des  coteaux  qui  bordent 
cette  mer  intérieure,  4»ù  les  vaisseaux  sont  exposés 
aux  rafales  du  vent  de  nord-est,  méritant  une  atten- 
tion particulière ,  je  m'appliquai  à  en  recueillir  les  dé- 
tails. Je  déterminai  en  conséquence  sur  un  mamelon 
très-escarpé,  le  gisement  dri^e  ville  considérable  en- 
tièrement murée  et  «bastienée:,  que. d'Anville  appelle 
Argos  -  Amphilochicuni, .  et;  lés  l  gens*  du  pays  Ambra- 
kia, ce  qui  est  une  erreur  :d'e:la  part  du  géographe, 
comme  de  celle  des  paysans.  Pour  moi ,  qui  savais 
qu*Ambracie  est  l'acropole  de  Rogoux  (i),  et  Argos* 
Amphilochicum  (a),  la  .ville  submergée  de  Philo- 
Castron ,  je  retrouvais  dans  Ambrakia  l'antique  Olpé , 
ouvrage  des  Acarnaniens,  qui  y  tenaient  leur  cour 
de   justice  (3).  Sa  situation   sur  un  pic  environné 

■       '  ■  ■;■■■*  Il 

(i)  T.  II,  c  XXV  de  ce  voyage, 
(a)  T*  II ,  c.  xzYi  de  ce  voyage* 

(3)  âXirou  i^  rqv  Âpytiav  tûxoc  iitx  Xof  ou  Ivyjj^h^  irpôç  rf  OaXsffv^. 
ô  ^0T6  Àx^pvSveç  Titxiffoéf&tvoi ,  xoivâ  ^txaçv]pttti  ^XP^*^^»  Àircxe^ 
àiro  T^ç  i.pYtt«Av  iro>.t<»;  imftaXa99taç  oionç ,  irivrc  xat  cixoffi  çoi^iouc* 

TitiTCTD. ,  lib.  III ,  c.  14. 
ÔXtriu  opovptov  Âxopvocvttv ,  xai  Àf&f  tXox^cv  ^txaurnftov. 

Stbph.  Bti. 
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de  remparts,  sa  distance  précise  d^rgos-Amphilochi- 
cum;  sa  position  à  lentrée  des  défilés  qui,  de  TAcar- 
nanie,  conduisent  dans  FAmphilochie;  ses  longues 
murailles I  aboutissaijit  à  la  mer,  m'apprenaient  que 
jVtais  à  Olpé  des  Agréens.  La  constiiiction  hellénique 
posée  sur  des  soubassements  cjclopéens,  dans  la  partie 
haute  de  la  monugne,  s'ouvre  vers  la  mer  à  l'endroit 
où  commence  le  chemin  couvert,  qui  aboutit  main- 
tenant à  uil  quai,  où  sont  des  magasins  environnés 
d*un  cordon  de  murs,  pour  les  mettre  à  Tabri  d'un 
coup  de  main  des  voleurs.  Le  satrape  de  Janina  ve- 
nait de  faire  bâtir  une  maison  au  milieu  de  ces  ruines 
insalubres;  et  il  y  établissait,  ainsi  qu'à  Vlîcha,  une 
colonie  de  Prévésans  arrachés  de  leurs  foyers.  Comme 
nous  fîmes  balte  au  pied  des  rochers ,  sur  lesqueb  je 
comptai  environ  trente  maisons  construites  en  pierres, 
quelques-uns  des  colons,  plus  semblables  à  des  spec- 
tres qu'à  des  hpmmes,  tant  ils  étaient  dévorés  par  les 
fièvres,  vinrent  me  saluer.  Leurs  plaintes, aussi  naïves 
que  justes,  en  me  parlant  de  ceux  qui  les  avaient  li- 
vrés à  r ennemi  de  F  humanité  y  me  perçaient  le  cœur« 
Ils  me  parlèrent  du  traité  qui  garantissait  leurs  per- 
sonnes et  leurs  biens  ;  et  nous  invoquâmes  ensemble 
le  retour  de  la  justice^  fille  de  rÉtemel,  que  le  temps 
ramènera  tôt  ou  tard  pour  eux  (i). 


(i)  Voici  dans  quels  termes  le  Ifeuteiunt-colonel  de'Bosset 
•'exprime  relativement  i  la  TÎoUtion  de  ce  traité  de  1800,  qnt 
ne  fat  jamais  strictement  exécuté  parlaTorqaie  :  «  War  haying 
broken  ont  in  that  year  (  1 806 ,  between  RaM^a  and  the  Porte, 
Ali  pasha,  nnder  the  preteoit  of  prayentin^  the  Russians  frora 
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En  nous  éloignant  d'Olpë,  nous  descendîmes  pariln 
sentier  raboteux  ;  et  après  une  marche  de  trois  quarts 
d*beure.  nous  nous  trouvâmes  au  bord  du  lac  d'Anl^ 
brakia.  ^  cette  distance,  nous  n'étions  guère,  en  ligne 
droite,  qu'à  deux  milles  d^mbrakia,  ayant  vue  sur 
la  baie,  le  golfe  et  un  lac  de  ce  nom,  qui  est  en*- 
caisse  de  montagnes  âpres  et  sévères.  Nous  entrions 
probablement  dans  la  Phytie,  ou  Phoetie,  qui  avait 
pris  son  nom  d'un  fils  d'Alcméon,  issu  d'Amphia- 
rus  (i).  Nous  marchâmes  pendant  trois  heures  sur  la 
rive  septentrionale  du  lac  Ambrakia ,  ayant  à  gauche 
Palœa^Jmbrakia,  village  ruiné  dont  la  population  a 
été  transférée  à  Olpé.  Nous  avions  en  vue  la  chapelle 
de  la  Notre-Dame  des  oliviers  sauvages,  le  monastère 
d'Agrilos  et  le  sentier  qiii  conduit  de  Loutraki  à  Ca- 
touna.  Les  environs  de.  l'oratoire  dédié  à'  la  vierge 
des  oléastres  sont  couverts  d'une  si  grande,  quantité 
de  ces  arbres,  qu'ils  forment  à  eux  seuls  une  vaste 
forêt  dont  les  yeux  ne  peuvent  mesurer  retendue. 
Ib  étaient  alors  chargés  de  fruits;  et  si  ce  plant  était 
greffé,  on  en  tirerait  une  quantité  d'huile  considé- 
rable. Mais  qui  oserait  former  une  pareille  entreprise, 

becoming  masters  pf  Prevesa,  took  possession  of  în  tfae  name 
of  the  Porte,  as  well  as  of  Bacintro  «nd  Vonitza  ;  bot  an  arbitrary 
government  was  there  substitnted  for  tbat  wbîch  had  been  gua- 
ranteed  by  tbe  Porte.  Tbe  property  of  the  inhabîtants  of  those 
towns  was  confiscated  and  gîven  to  Tnrks  ;  the  lives  of  the  cîti- 
aens  were  no  more  respected  than  their  property  ;  new  taxes  were 
imposed;  in  short  the  treaty  0/1800  was  vioiated  in  ail  its  parts, 

Proctdings  ia  Parga  and  the  lonian  Jslandsj  p.  56.  London  1819. 

(x)  4>0(Ttcii,  779X1S  i^ia^vavta^,  Polyb.,  lib.  IV;  Steph.  Byz. 
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et  qui  Toudrait  la  tenter  dans  un  pàyl  où  I^  fertilité 
de  la  terre  n'est  qu  un  titre  à  l'oppression  de  ceux 
qui  la  cultivent?  La  quantité  de  diénes  que  la  na* 
ture  a  dessines  en  courbes  et  en  membrures  propres 
à  4a  construction  des  vaisaeaux  destinés  à  régner  sur 
les  mers ,  est  encore  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  des  oléastres.  Je  remarquai  parmi  ces  raerreilles 
de  la  nature ,  rencaissement  non  moins  admirable  du 
grand  réseryoir,  ses  bords  couverts  d arbustes,  et  les 
troupeaux  nombreux  qui  paissaient  aux  environs^ 
sous  la  garde  de  quelques  bergers. 

En  sortant  du  cirque  montueux  du  lac  d*Ambra* 
kia,  dans  une  demi4ieue  à  l'est,  nous  arrivâmes  à  la 
fontaine  de  Goupbara,  rendez-vous  ordinaire  des  vo- 
leurs, et  la  seule  eau  fraîche  qu'on  trouve -depuis  Vlî- 
cha.  J*eus  presque  aussitôt  devant  moi  la  plaine  tra« 
versée  par  TAcbéloûs,  éloigné  de  dix  milles;  et  une 
demi-lieue  à  Torient,  j'amvai  au  grand  Oxéros,  qui 
est  le  second  lac  qu'on  trouve  sur  cette  ligne.  Quoique 
moins  considérable  que  celui  d'Ambrakia,  il  me  parut 
plus  profond;  et  je  suis  porté  à  croire  qu'il  est  la  èé» 
charge  du  premier ,  dont  il  verse  les  eaux  et  les  siennes 
dans  TAchéloûs ,  en  traversant  un  large  marais. 

A  peine  avais*je  quitté  les  bords  du  dernier  de  ces 
lacs,  en  continuant  de  marcher  à  l'orient,  que  }e  fus 
frappé  d'un  spectacle  nouveau.  Des  milliers  de  vignes 
sauvages,  enlacée*^  aux  arbres  qu'elles  revêtent  de  leurs 
pampres,  présentaient  de  grands  pavillons  de  feuil- 
lages ;  d  autres ,  en  retombant,  formaient  des  guir-» 
landes  qui  dessinaient  dès  arcs,  des  portiqucsi  pro- 
fonds ,  des  temples  ^  des  colonnades  ,  de  longues 
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galeries  et  des. lointains  mystérieux.  Des  myriades 
d'oiseaux  gazouillaient  sous' ces  ombrages,  asyles  pro* 
tecteurs  contre  l'ardeur  du  soleil  et  la  dangereuse 
fraîcheur  des  nuits.  Nous  fîmes  halte  à  Tabri  de  ces 
voûtes  majestueuses,  ayant  devant  nous  une  plaine  cou- 
verte de  fougères,  qui  s'élèvent  à  plus  de  douze  pieds 
de  hauteur  ;  ea  formant  des  îles  découpées  par  des 
sentiers  connus  des  seuls  paysans,  qu'il  faut  prendre 
pour  guides  lorsqu'on  s'engage  dans  cette  espèce  de 
labyrinthe.  Taurais  désiré  visiter  des  ruines  situées  au 
nord-est  du  lac  Ozéros,  qui  sont  probablement  celles 
de  Phytie  ;  mais  les  montagnes  étant  presque  inac- 
cessibles à  cause  de  l'épaisseur  des  bois,  la  chose  ne 
fftt  pas  praticable.  Nous  poursuivîmes  donc  votre, 
route  au  pas,  pendant  trois  lieuea  jusqu'à  Lépénou, 
d'où  je  mis  une  demi-heure  pour  arriver  à  Stratos, 
ville  située  siir  une  hauteur  qui  commandait  ancien- 
nement le  gué  de  TAchéloûs.  "*% 

L  enceinte  entière  de  Stratos,  capitale  de  TAcar* 
nanie  (i),  ses  portes,  ses  tours,  et  les  longs  murs 
qui  aboutissaient  au  fleuve  subsistent  encore  au  cou- 
Toniiement  et  sur  le  penchant  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes de  TAgraïde.  En  examinant  sa  position ,  on  est 
convaincu  de  la  juste  importance  que  lui  donne  Tite- 
Live ,  qui  la  range  à  tort  parmi  les  villes  de  TÉto- 
lie  (a).  C'était  la  plus  grande  place  et  le  chef-lieu  ou 

(1)  STpoiTÔç,  iro).i;  Axzpvaviftc.  Stbpm.  Byz. 

(a)  Stratus  Talidissîma  tum  nrbs  atolls  erat ,  sita  est  super 
Ambrnciïiin  sînitni ,  propc  amnem  Acheloum. 

Tw..LiY.,  lib.  XLIU»  c  21. 
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prjtanée  des  Acamaniens  (i)  9  la  clef  des  communica- 
ti<ms  en^re  l«s  deux  mes  de  TAchéloûs  (a) ,  dont  elle 
n'est  éloignée  que  de  dix  stades  (3),  et  le  point  for- 
tiGé  du  gué  fréquenté  des  voyageurs  pendant  une 
grande  partie  de  l'aimée.  Dans  mon  premier  voyage, 
j'avais  cru  que  la  construction  de  cette  forteresse  (in- 
diquée par  le  seul  Goronelli  sous  le  nom  èiAUe'Mwra^  , 
glie^  et  de  Porta  (4)  par  les  paysans)  était  entière- 
ment hellénique  ;  mais  j'ai  su  depuis  quelle  renferme 
un  donjon  en  maçonnerie  cyclopéenne,  encore  cou- 
vert de  créneaux  (5).  Je  ne  Fai  pas  vu,  et  je  n'ai  pu 
vérifier  non  plus ,  comme  on  le  dit  dans  le  -pays ,  si 
Tenceinte  a  été'  relevée  par  les  Turcs.  Paul  Jove, 
qui  pourrait  confirmer  ce  iait,  se  contente  de  dira 
que  Soliman,  auquel  on  attribue  cette  prétendue  res*> 
tauration,  ayant  échoué  dans  son  entreprise  contre 
Corfou,  revint,  après  avoir  laissé*  son  amiral  Barbe-^ 
rousse  à  Buthroium,  par  VArta,  au  gué  de  VAcfaé- 
lou»,  qu'il  passa  pour  se  rendre  à  Lépante,  d'où  il 
se  retira  à  Constantinople ,  sans  parler  des  lieux  qu'il 
aurait  fait  réédifier  ou  fortifier  (6). 

.    (1)  Ta  xctvov  Tttv  ÀxofvdÉvcrr.  XavosPH.,  ffeikn.  IV. 

(a)  Thacyd.,  lib.  II;  Polyb,,  lib.  IV. 

(3)  Àffex^^v  ^(  T'nc  TToXittc  ^txa  ça<^ia  xaTCçpfiBTOiri^euai  irepi  tov 
Àxt^Lwov  iroTa|i.ov  (  94^  toises  de  la  place).         Poltb.,  lîb.  V. 

(4)  C'étaient  probablement  ces  créneaux  auxquels  on  montait 
par  an  escalier  abontissant  à  une  banquette  qii*Homère'  appelle 
Kp9ff9«i  9  comme  on  la  nomme  encore  maintenant. 

JusT.  LiPs*,  Poliorcet,,  lib.  I,  Dialog,  m. 
{i)  Porta,  la  porte;  les  paysans  lai  donnent  ce  nom  parce 
qu'il  y  a  encore  une  porte  entière. 

(6)  Paul  Jov.,  Hist,,  lîb.  XXXVI ,  p.  23. 
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La  positîoD  de  Stratos  jéunt  déterminée ,  on  com- 
prend parfaiteoieiit  ie5  marches  des  armées  greccpies 
et  romaines  à  travers  TEtoUe  et  TAcarnanie.  Oo  con- 
çoit particulièrement^  d  après  ce  qui  vient  d'être  ex* 
posé  (i);  pourquoi  Eurjrloque  et  les  Péloponésiens , 
partis  de  Prosehium  en  Étalie  y  a^  de  coopérer  au  siège 
d'Olpé  avec  les  AmbracioteSy  durent  laisser  Stratos  à 
droite^  et  le  restant  de  FAcantanie  a  gauche;  et  corn» 
ment  après  ai^oir  traversé  la  Pkjrtic  et  les  confins  du 
territoire  de  Médéon  et  de  Limnée^  ils  entrèrent  dans 
FAgraide,  pays  ami  y  qui  n'appartenait  pas  a  VAcar^ 
naniey  d^ou  ils  firent  UurjonctUm  avec  les  AmbYacioteSy. 
On -comprend  avec  une  égale  facilité  les  autres  ma- 
nœuvres de  oette  campagne  fatale  aux  Lacédémoniens 
et  à  leurs  alliés,  qui  se  perdirent  en  poussant  une 
pointe  au  milieu  dune  contrée  ennemie,  sans  avoir 
assuré  leur  retraite  (a). 

Si  le  récit  de  Thucydide  nous  doone  aussi  claire- 
ment la  direction  des  défilés  de  TAcamanie  qui  aUDu- 
tissent  au  golfe  Ambraeique ,  Xénophon  de  son  côté , 
dans  la  narration  de  lexpédition  d'Agésilaûs,  indique, 
sans  les  nommer,  les  lacs  Ozéros  et  Ambrakia,  qu'il 
place  à  cent  quatre-vingts  stades  du  gué  de  TAché- 
loûs  (3),  distance  correspondant  à  celle  du  fleuve  et 
de  rOzéros.  Paulmier  de  Grenteménil  avait  conjecturé 

»  ^     "  ■  III  — — ^■^M^— ■  Il ■  ■  ■      I  ■ 

(OTiiacyd-,ia>.  m. 

(a)  Thncyd,  lib.  III,  c.  a^. 

(3)  â(i.tpa  ir^f&irTTj  wCy  ^ixan)  àf  *  {«  Ufti^tÙA  ST>a«{i.tvoc  irpe»t 

'irspi  f,v  Ta  €oaxtif*aTa  tmv  Àx«pvsv«iv  ay^^èv  irftvTa  iKv.  Helkn,  Wg 
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aTec  raison ,  malgré  Tobscurité  du  texte  de  Polybe  (i) , 
que  ces  lacs  devaient  se  trouver  dans  la  partie  étroite 
de  TAcarnanie,  entre  TAcbélous  et  le  sein  Ambra* 
cique,  e'est*à-dire  au  nord-est,  en  tirant  vers  le  mont 
Thyamos,  chaîne  qui  est  maintenant  appelée  des 
noms  de  Macrinoros  et  de  Sparton-Oros,  et  que  les 
anciens  connaissaient  probablement  sous  une  seule 
dénomination.  Ainsi  se  complète,  par  la  confronta- 
tion des  historiens  avec  mes  recherches,  la  topogra* 
phie  entière  de  TAcarnanie.  Si  je  n  ai  pas^  dans  toutes 
les  applications,  la  rigueur  mathématique  des  posi- 
tions pour  expliquer  les  narrations  des  anciens ,  c'est 
qu'elles  sont  elles-mêmes  incomplètes  ou  altérées;  et 
j'ai  la, persuasion  d'être  peu  éloigné  de  la  vérité.  Ainsi 
j  ai  soulevé  le  voile  qui  couvrait  des  problêmes  géogra- 
phiques jusqu'à-présent  insolubles  ;  j'ai  revivifié  l'Acar- 
nanie  entière;  et  avant  de  passer  TAchéloûs,  je  dois 
faire  connaître  TAgraïde,  qui  forme  la  partie  septen- 
trionale du  Valtos. 

.  Ce  canton  était  situé  à  lorient  et  au  midi  des  Am- 
philochiens(a)^etuneparties'étendaitdans1*Étolie(3); 
de  manière  que  cette  contrée,  dont  les  habitants  furent 
appelés  barbares  par  les  Grecs,  s'étendait  sur  les  deux 
rives  de  TAchéloûs.  Elle  se  trouvait,  par  sa  circon- 
scription^ placée  au-dessous  des  Athamanes,  qui  sont 
les  habitants  du  Djoumerca  et  du  Radovich,  dont  Théo- 

{l)  Ptlmcr.,  lib.  lEf,  c.  6. 

(a)  Thucyd. ,  lib.  III. 

(3)  Polyb.,  HUt,,  lib.  XYII;  Strab.,  p.  338,  449i  4^5,  767. 
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douria  est  le  chef-lieu  (i)  »  et  de  TApératitie ,  territom 
occupe  par  les  Yalaques  aspropotamites  (a).  D  après 
ces  indications  sommaires,  si  on  se  reporte  à  ce  que 
j  ai  dit  sur  le  cours  de  V  Achéloûs ,  depuis  ses  sources 
jusqu'au  pont  de  Coracos ,  ou  Tataraïna ,  la  ligne  sep* 
tentrionale  de  l'Agraîde  sera  déterminée  à  cette  hau- 
teur (3).  Les  deux  principales  vallées  de  ce  canton,  qui 
sont  arrosées  par  le  Voinicovo^  dont  le  cours  baigne 
TAgraïde  (4),  ont  à  Pouest- nord -ouest  pour  bornes 
les  glaciers  du  Macrinoros;  et  cette  région  entière, 
la  rive  droite  de  FAchéloûs,  depuis  le  pont  de  Tata- 
raïna jusqu'au  gué  de  Stratos  à  Torient,  dans  une 
étendue  de  sept  lieues.  D'après  ces  dimensions, 
l'Agraîde  sera  évaluée  approximativement  à  huit 
lieues  dans  toutes  ses  dimensions.  En  appliquant  en- 
suite les  démarcations  antiques  aux  localités,  les  géo- 
graphes pourront  placer  TApérantie  au  canton  d'Aii- 
propotamos  (5);  les  Eurytanes,  au  lieu  occupé  par 
les  Tripoloïdes,  qui ,  comme  les  Éthices ,  parlent  une 
langue  barbare  (6) ,  et  se  nourrissent ,  ainsi  que  leurs 
ancêtres,  de  viandes  boucanées  et  séchées  au  SOr 

(i)  T.  n,  c.  zxxTii  de  ce  yoyage. 
(a)  T.  II,  c.  XL,  id. 

(3)  Ibid.,  p.  90 1  et  «uÎY. 

(4)  Elle  est  également  connue  sohs  ces  deux  noms. 

(6)  Voyage,  loc.  sup.  citât. 

(ô)  ÈopuTàvtç  1  5irip  piyiçov  jupoç  ici  Twy  IitmX&v  ,  dyvwçoTfltTCi 
^i  yXwaffhv  xal  ùjiof  «yci  tloxi ,  «;  X^^cvrou.        Thucxd.  ,  lîb.  III. 
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leil  (i).  Enfin  le  Valtos  nous  présentera^  au  milieu  de 
ses  solitudes,  une  peupkde  demi -barbare,  dont  je 
▼ais  faire  connaître  les  principaux  plages. 

Pour  pénétrer  dans  cette  contrée,  api%s  avoir  passé 
les  monts  Agréens  (2)^  on  remonte  pendant  quatre 
railles  la  rive  droite  de  FAchéloù^ ,  afin  d  arriver  au 
confluent  du  Voinicovo  avec  oe  fleuve.  De  la,  en 
faisant  Vouest-nord^ouest  pendant  quatre  lieues  (3)  y 
on  pscrvient  au  tchiftlik  de  Kénourio,  près  duquel 
on  voit  une  ville  ruinée^  que  les  paysans  appellent 
Agraïda.  Cette  dénomination,  et  la  construction  pélas« 
gique  de  son  enceinte,  en  faisant  reconnaître  Agraïs, 
rappellent  son  origine  héroïque.  Son  peu  d  étendue 
prouve,  comme  le  rapporte  Diodore  (4)>  quelle  ne 
fut  jamais  dune  grande  importance,  et  pourquoi 
Cassandre  (5)  conseilla  à  ses  habitants  toujours  har- 
celés, de  se  réunir  dans  des  villes  capables  de  les 
protéger,  ce  qui  fit  que  les  uifs  passèrent  à  OEniades, 

(i)  AfACfoyot,  mangears  de  Tiande  crue,  dit  Thucydide;  mais 
je  pense  qu'il  a  voulu  désigner  des  -viandes  non  cuites  y  telles  que 
celles  qu*on  boucane  par  la  fumée ,  ou  bien  en  les  faisant  sé- 
cher an  soleil ,  découpées  par  tranches  9  conune  cela  se  pratique 
encore  chez  les  Tripoloïdes. 

(a)  Xypaiov  ^poc,  suivant  1^  modernes. 

(3)  Lepenou ,  une  heure  un  tiers  N. ,  confluent  du  VoïnicoTo 
avec  l'Achéloûs  \  deux  heures  O. ,  confluent  du  Valtos  avec  le 
Yoinicoyo;  deux  heures  O.  N.  O.,  Kédbirinia;  deux  heures  id,^ 
Varélada  ;  deux  heures  id. ,  Serviniana  ;  une  heure ,  Kénourio  ; 
deux  heures  et  demie  O. ,  golfe  Ambracique. 

(4)  Diodor. ,  lib.  XIX,  sect.  67. 

(5)  Id.  Ibid. 
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et  UD  petit  nombre  à  Agrininm  (i),  ville  du  caDton 
moderne  d'Agrapha  (a). 

La  seconde  vallée  de  TAgraïde  y  à  partir  d»  con- 
fluent de  la  rivière  Vakos,  qui  la  baigne  avec  le 
VoinicoYO  y  c'est-à*dire  un  peu  plus  de  deux  lieues 
à  Touest  de  l'Achéloûs,  est  de  cinq  heures  de  pays 
dans  la  direction  nord-ouest.  A  cette  hauteur,  on 
trouve  au  penchant  oriental  du  Sparton*Oros  ,  près 
de  Phëricati ,  les  débris  d*une  enceinte  murée  qui  ap- 
partient peut -tire  à  l'antique  Phoétie,  ou  Phytie, 
comme  Thomonymie  paraît  Tindiquer.  A  de  grandes 
distances^  on  nomme  les  villages  abandonnés  de  Syn- 
decna  et  de  Yalmada ,  dont  les  habitants  furent  ex- 
terminés, en  1806,  par  Jousouf- Arabe,  lieutenant 
d*Ali  pacha,  sous  le  faux  prétexte  d'intelligences  avec 
les  Russes,  qui  étaient  alors  maîtres  des  îles  Ioniennes. 
Depuis  cette  époque,  l'Agraîde,  veuve  de  ses  habi-* 
tants,  car  ceux  que  le  fer  épargna  furent  vendus 
comme  de  vils  troupeaux,  ne  compte  plus  que  neuf 
villages  et  six  tchiftliks,  dont  la  population,  réu- 
nie à  celle  des  lieux  que  je  viens  d'indiquer ,  est  de 
dix -neuf  cent  quinze  individus  du  rit  orthodoxe. 
Ainsi,  si  on  comprend  dans  TAcarnanie  ce  troisième 
canton ,  comme  il  y  est  englobé  par  le  cadastre  im- 
périal de  Constantinople ,  cette  province,  formée  du 

(1)  Àyfîviot.  Id.  Ihid, 

(3)  De  cette  hauteur,  en  redescendant  le  VoinicoTo  par  sa 
rive  gauche,  on  passe  à  Donaîtza;  et  une  heure  un  tiers  plus 
bas,  au  pont  deMaléchada,  où  l'on  prend  le  sentier  qui  con- 
duit cinq  heures  N.  O.,  par  Xérachia,  à  Phéricati. 
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Valtofl,  du  XëroméFos  et  du  canton  de  Vonitza,  ne 
possède  plus  que  huit  mille  six  cent  trente -cinq 
habitants ,  destinés  à  disparaître  sous  le  double  fléau 
de  Foppression  et  de  la  misère,  partage  des  chré* 
tiens  disséminés  sur  le  territoire  fertile  qui  nourris* 
sait  aux  temps  antiques  les  généreux  Acarnaniens, 
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ÉTOLIE  ANCIENNE- 
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Étoile;  ses  dipislans  cmàermes  et  modernes;  ses 
ilmltes.  Ophie,  ou  Flochos,  Route  depuis  le 
gué  de  Stratos  jusqu'à  Frachôri.  Désastre 
d'ujle  famille  grecque.  Ruines  de  Thermus. 
Route  de  Frachôrl  jusqu^au  la^  Trlchon, 
maintenant  nommé  Ozéros^  et  SoudL  Pont  en 
pierre  de  trois  cent  soixante-six  arches  y  entre 
ses  bassins  appelés  Hydréa,  Trlchon  et  Lysl- 
moque;  sa  décharge  dans  VJchéloûs.  Atté- 
rissements  des  ÉchinadeSy  formant  aujourd'hui 
les  AnachaîdeSj  ou  fermes  d Angélo-Castron. 
Emplacement  d'Arslnoé.  Population.  Revenus 
territoriaux. 

Xj^Étolib  est  cette  partie  de  la  Grèce  comprise 
entre  rAchéloûs  et  rÉvenus ,  que  le  Pinde ,  qui  se 
déploie  pour  s  unir  au  Parnasse ,  couronne  au  sep- 
tentrion de  ses  croupes  ombragées  de  forêts^  et  dont 
la  partie  méridionale  est  l)aignée  par  les  eaux  de  la 
mer  de  Gorinthe  (i).  Denis  Périégètes,  après  avoir 

(i)  Strab. ,  lib.  X,  p.  45o. 
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parlé  de  Dodone ,  qu'il  indique  au  hasard ,  rabat  son 
Tol  sur  rAracynthe,  d'où  il  contemple  les  plaines 
que  traverse  TAchéloûs  aux  courants  limpides  (i); 
mais  dans  cette  pompeuse  description ,  il  ne  parle 
qu'en  poète,  tandis  que  Strabon  trace  en  géographe 
les  mêmes  limites  que  j'assigne  à  cette  contrée  (2). 

Il  parait  que  long-temps  avant  de  prendre  le  nom 
d'Étolie,  cette  province  porta  celui  de  Curétie;  et 
antérieurement  à  cette  époque ,  qui  est  celle  des  Ho- 
méristes,  Etienne  de  Byzance  veut  qu'elle  ait  été  ap- 
pelée Hyanthis  (3)  j  à  cause  des  Hjanthes  chassés  de 
la  Béotie  sous  le  règne  de  Cadmus ,  qui  vinrent  y  for- 
mer une  colonie  (4)*  Ainsi  ces  peuplades  précédèrent, 
dans  la  vallée  de  TAchéloûs ,  Étolus ,  fils  d'Endj- 
mion  (5),  dont  le  nom  prévalut  sur  ceux  quelle  por- 
tait avant  son  arrivée,  et  qui  s'est  perpétué  jusqu'à 
l'époque  des  invasions  des  Bulgares  et  des  Yalaques  (6). 

(i)  Après  avoir  nommé  Dodone,  il  dit  : 

THç  ^'&itip  U  voTcv,  lîalv  in:h  axomiqv  Âpaxuv6Gu 

TpivewivK  'ici  IIoyTGv  iXtffvof&tvoc  ^tà  (xiaauv 
Niîffttv,  âç  xaKio\i9\y  É^iva^aç.  DioirTs. 

(a)  Strabon,  pour  la  division ,  lib.  X,  p.  465. 

JJ.  ponr  l'étendue,  lib.  VIII,  p.  388, 

Id.  pour  ses  limites,  lib.  X,  p.  4^' 

(3)  Stepb.  Byi. ,  ùt  voc.  TANOIS  ;  Plin. ,  lib.  VII ,  c.  56. 

(4)  Hist.  de  l' Établisse  des  Col.  Crtc,  par  R.  Rocbette,  t.  I, 
p.  ao8. 

{S)ld.,  t.  II,  p.  Sa,  34  et  36. 
(6)  Chakocondyl. ,  p.  m  et  ii3. 

///.  Il 
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Nice  tas ,  qui  écrivait  à- peu-près  dans  ces  temps  de 
confusion,  appelle  les  Etoliens  Artinotes  (i),  parce 
que  le  chef-lieu  du  gouvernement  ou  despotat  était 
fixé  à  l'Arta,  et  quon  comprenait  alors  dans  une 

'  seule  province  relevant  d'un  même  prince ,  tout  le  pays 
qui  s'étendait  depuis  Janina  jusqu'à  rÉvéniis.  Les 
choses  étaient  déjà  à  "peu^près  sur  ce  pied,  lorsque 
l'Étolie  passa  ^  après  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Latins,  au  pouvoir  d'Ange  Comnène,  qui  joi- 
gnait à  ce  domaine  TÉpire  et  TAcaMianie,  posses- 
sions que  Charles,  dont  parle  Gytiaque  d'Ancône, 
ainsi  que  la  Chronique  de  Janina,  ne  tenait  plus  que 
partiellement  à  cause  des  invasions  des  Triballes. 
Maintenant  l'Étolie ,  appelée  Carlélie ,  ou  pq/'s  de 
Charles,  est  homologuée  aux  archives  impériales  de 
Constantinople  sous  le  titre  de  Carléli-Sangiac,et  pla- 
cée dans  la  suffragance  du  pacha  de  Négrepont.  Mais 
par  suite  de  la  subversion  des  principes  de  l'autorité 
souveraine^  qui  n'est  jamais  si  faible  que  lorsqu'elle  est 

.  absolue,  Ali  pacha ,  au  moyen  de  son  or,  par  la  ruse 
et  la  force ,  l'a  réunie  à  ses  possessions ,  qui  s'étendent 
aujourd'hui  jusqu'aux  bords  de  l'Euripe.  Ainsi^  un 
historien  qui  écrirait  suivant  le  temps ,  et  un  voya- 
geur auquel  cette  particularité  serait  inconnue,  poui^- 

(i)  Axapvâvaç  ^t  x.%\  AiruXcù^  vûv  Xs^o^ivcuç  Âprivouç...  iiasicXtuae. 
Nicel. ,  lib.  II;  Palmer.,  lib.  IV,  c.  3.  Il  paraît  que  le  com- 
mentateur d'Etienne  de  Byzance  connaissait  l'état  malheureux 
de  cette  contrée ,  quand  il  dit  :  Hî  primi  Grœcorum  Romanos  in 
Grœciam  adduxerunt,  unde  totitis  Grœciœ  servUus  :  sed  dunorem  ex» 
^riunttir  suh  Turc'u ,  nec pnto  aliam  eise  gentem  sub  cœlo  infeUciorem. 
Net.  7,  p.  48  ,  édit.  Amstelodami,  i&y^. 


CHAPITRE   LXXXIV.  l63 

raient  appeler  les  provinces  différentes  de  la  satrapie 
d'Ali  du  nom  de  pachaliL  de  Janina  ;  et  en  disant  la 
▼érité  du  moment  ^  induire  les  géographes  futurs  en 
erreur,  en  confondant  des  choses  distinctes  aTec  ce 
qui  est  le  résulat  de  circonstances  d*occupation  par 
suite  d'envahissement. 

En  examinant  les  traditions  des  auteurs  anciens, 
je  pense  quils  donnaient  le  nom  d^Ophie  (i)  à 
la  partie  de  FÉtolie  située  au  nord  du  mont  Ara- 
cynihe  et  des  lacs  qui  baignent  sa  base;  celui  d*Éolie 
aurait,  dans  mon  hypothèse,  été  appliqué  à  son  ver- 
sant  méridional  (2);  et  la  dénomination  de  Paraché- 
knde,  ou  Parachélotide  étolienne  de  Strabon^  aux 
attérissements  formés  par  TAchéloûs,  qui  ont  réuni 
les  Écbinades  au  continent  (3).  Dans  cette  supposi- 
tion, les  modernes,  en  adoptant  ces  divisions,  ont 
donné  les  noms  de  Ylochos  (4)  àTOphie;  celui  de 
Zigos  à  rÉolie,  et  ta  dénomination  dUAnacfiaideSy  ou 
fermes  d'Angélo-Castron,  à  la  Parachéloîde.  Ainsi, 
aux  variantes  prè»  des  noms,  les  distributions  antiques 
du  territoire  se  retrouvent  ;  et  c'est  par  la  description 
do  premier  de  ces  cantons  que  je  reprends  la  narra- 
tion de  Titinéralre  suspendu  au  gué  de  Stratos. 

(f)  Ophie,  Palmer,  lib.  IV,  c.  5. 

(a)  ÀioXia,  Strab.,  lib.  X;  Herodot.,  Musa  VI;  Thucydid, 
lib.  m,  cit.  a  Palmer.  Ibid. 

(3)  Strab. ,  lib.  X ,  p.  434  et  438. 

(4)  ixdxoc  signifie  en  grec  vulgaire  la  même  cbose  qoe  tXcA^Tic, 
âUvotus,  pays  de  forêts;  et  celai  de  ([ufô;  correspond  au  jagu 
moiUium  des  latins ,  montucujs, 

II. 
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Il  était  cinq  heures  après  midi^  lorsque  je  descendis 
au  gué  de  TÂchéloûs ,  seul  passage  praticable  aux 
voyageurs  et  aux  caravaues;  car  au-dessous  jusqu'à 
la  mer,  comme  je  m'en  suis  convaincu  <]ans  la  suite, 
il  n'existe  que  le  seul  bac  d*hiver  établi  à  Catochi. 
Des  troupeaux  de  chevaux  indomptés ,  de  bœufs  et 
de  buffles  à  demi-sauvages,  se  baignaient  ou  se  dé- 
saltéraient dans  les  eaux  limpides  du  fleuve,  auquel 
un  fond  de  cailloux  et  de  gravier  blanc  ont  sans 
doute  fait  donner  le  surnom  àiAspropotamos.  Noos 
entrâmes  dans  la  première  des  trois  branches,  qui  est 
la  plus  profonde  ;  et  nos  chevaux  nous  conduisirent 
en  nageant  sur  un  des  bas-fonds  couverts  de  lauriers- 
roses  qui  forment  des  îles  fleuries  au  milieu  de  son  lit 
Nous  passâmes  avec  moins  de  danger  deux  autres 
branches,  en  nous  reposant  sur  des  a'ttérissements  ; 
et  nous  parcourûmes  au-delà  une  grève  couverte  de 
galets,  qui  est  coupée  par  onze  branches  du  fleuve, 
à  lepoque  des  grandes  eaux,  où  il  couvre  plus  d*un 
mille  de  terrain.  Les  canaux ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  étaient  réduits  à  trois,  lorsque  j'abordai  pour 
la  première  fois  aux  terres  de  lÉtolie;  et  on  m'assura 
que  leurs  eaux  baissaient  à  tel  point  vers  la  fin 
d'août,  que  les  bétes  de  charge  les  guéaient  sans  in- 
convénient (i). 


(i)  Au  mois  d*août  1807,  M.  Ponceton  ,  capitaine  de  canon- 
uiers ,  chargé  de  condnice  par  terre  on  parc  d'artillerie  qui  se 
trouTait  à  Anatolîco,  jusqu'à  la  rade  d'yémhmkia,  ou  Olpé,  sur 
le  golfe  de  TArta,  fit  la  marche  suÎTante  :  Le  premier  jour,  il 
▼int  camper  au-dessous  d'Angelo-Castron  ;  le  aecond  jour,  il 
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Le  Vlochos ,  dans  lequel  j'entrais,  présente  un  bas- 
sin couronné  au  septentrion  par  les  hautes  montagnes 
d*Agrapha,  ou  Agraîde  d*Étolie,  région  sauTage  qui 
s'étend  vers  la  Thessalie;  séparé  à  lorient,  par  la 
chaîne  de  Carpenitzé ,  et  au  midt  par  les  escarpe- 
ments du  mont  Aracjnthe,  ou  Zigos.  En  avançant 
dans  la  plaine,  qui  commence  à  la  rive  gauche  de 
l'Achéleûs,  m>us  traversâmes  des  champs  fertili- 
sés par  des  irrigations  que  les  paysans  tirent  du  ' 
fleuve,  au  moyen  d'aquéducs  bien  calculés.  Pendant 
deux  lieues  parcourues  avec  rapidité ,  nous  eûmes  en 
vue  plusieui's  villages  jusqu'à  Zapandi,  bourgade  de 
quatre-vingts  familles  mahométanes.  A  peu  de  dis- 
tance,  nous  guéâmes  une  petite  rivière  venant  du 
nord  ;  et  nous  fîmes  une  lieue  au-delà  pour  arriver 
à  Yrachori ,  où  nous  entrâmes  au  moment  oii  le  so- 
leil venait  de  se  coucher.  Elmas  bey,  mousselim  du 
visir  Ali  pacha ,  prévenu  de  mon  arrivée ,  m'avait  fait 
préparer  le  logement  chez  un  primat  grec. 

D'après  cette  attention,  j'étais  en  devoir  de  rendre 
une  visite  à  ce  mousselim.,  daiis  la  personne  duquel  je 
croyais  trouver  un  sauvage  Arnaoute ,  tant  son  nom , 
prononcé  avec  laccent  de  la  frayeur,  dans  tous  les 

passa  sar  an  pont  en  pierrt  les  riyières  Nesclilo  et  Primicos , 
qai  sont  la  décharge  àa  lac  Trichon;  le  troisième  jour,  lea 
eanz  de  rÀchéloûs ,  qui  n'avait  alors  que  quatre-vingts  toîsea 
de  large,  étant  très-basses,  son  artillerie,  composée  de  pièces 
de  douze  et  de  seize,  put  traverser  le  fleuve  è  gué.  Il  remonta 
de  là 4  en  laissant  les  lacs  Ozeros  et  Ambrakia  à  gauche,  et  vint 
s'embarquer  avec  ses  canoné  an  port  de  Caravansérail ,  d'oh  ihse 
rendit  par  iker  à  Prévésa. 
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l^eux  OÙ  jetais  passé  depuis  Vlîcha^  m'avait  prévenu 
contre  lui!  Mais  je  fus  très •  surpris ,  en  voyant  un 
jeune  homme  aimable ^  d^un  extérieur  doux,  par- 
lant de  ses  exploits  avec  modestie,  et  du  visir,  son 
maître,  avec  crainte!  J'accusais  êes  détracteurs.  Un 
tel  homme  ne  pouvait  être  un  tigre  altéré  de  sang; 
tant  de  douceur  n  appartenait  pas  à  une  ame  féroce  ; 
je  rejetais  ce  qu'on  m'avait  dit  comme  des  «apports 
calomnieux.  Il  reçut  avec  plaisir  mes  cqmpliments, 
et  parut  satisfait  de  ce  que  je  lui  dis,  de  £siçon  que 
nous  nous  quittâmes  également  charmés  l*un  de 
lautre.  Je  félicitais  en  secret  les  Etoliens  d*étre  gou« 
Ternes  par  un  tel  délégué  du  satrape,  lorsqu'en  tra- 
versant  les  cours  du  palais^  une  multitude  d'hommes 
mutilés,  que  je  n'avais  pas  vus  en  arrivant,  m'envi- 
ronnèrent pour  me  demander  l'aumône.  C'étaient  à  la 
vérité,  la  plupart,  des  victimes  de  la  férocité  des  bri- 
gands, qui  leur  avaient  coupé  le  nez  et  les  oreilles. 
Ils  quêtaient  aGn  de  racheter  des  parents  qui  se  trou- 
vaient encore  esclaves  de  ces  scéléiiats;  mais  à  côté 
de  ces  infortuné^ ,  j'en  vis  plusieurs  aussi  qui  implo- 
raient la  pitié  publique ,  afin  damasser  la  rapçon  de 
leurs  familles  détenues  par  Ali  .pacha  dans  les  pri- 
sons de  Janina.  Tout  retentissait  des  plaintes  des 
malheureux  affligés  par  les  brigands  et  par  le  sa- 
trape (i).  Ainsi  je  donnai  tant  qu'il  me  fut  possible 


(x)  On  rencontre  sourent  dans  les  villes  et  sar  les  chemins 
des  mendiants  porteurs  de  boiourdis  d*Ali  pacha,  par  lesquels 
il  les  autorise  à  quêter  pour  raclteter  leurs  parents,  qu'il  retient  en 
prison,  jusque  ce  qu'ils  aient  fourni  leur  ran^n,  A  ces  boiourdis? 
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à  ces  infortunés  froissés  par  la  tyrannie  et  le'brigan- 
dage,  sans  faire  attention  à  un  jeune  homme  de  la 
figure  la  plus  intéressante^  qui  m'arrêta  à  la  porte  de 
mon  logement  y  en  me  demandant  un  moment  d'au- 
dience que  je  lui  accordai. 

Après  avoir  éloigné  tout  le  monde,  il  essuya  ses 
larmes  ;  et  lorsqu'il  eût  examiné  s'il  ne  pouvait  être 
entendu,  il  me  fit  la  confidence  suivante  :  «  Mbn 
«  père  était,  dir»il,  naguère  le  phis  riche  habitant  de 
«  la  Locride  ;  que  ce  nom  ne  vous  surprenne  pas , 
«  monsieur^  car  je  lui  dois  une  éducation  qui  ma 
<  appris  à  connaître  le  pays  que  nous  habitons.  Son  mi« 
«  nistère ,  car  il  était  papas,  l'appelant  de  grand  matin  à 
«  l'église,  il  trouva  sous  ses  pas  un  enfant  abandonné. 
«  La  fraîcheur  de  la  nuit  avait  roidi  ses  membres;  mais 
«  il  sentit  battre  le  cœur  de  cette  innocente  créature , 
«  qui!  enveloppa  de  sa  pelisse  et  rapporta  à  ma  mère. 
^Le  ciel  y  dit -il,  en  lui  présentant  cet  enfant^  nous 
«  lègue  le  soin  (Tune  victime  livrée  probablement  sans 
^baptême  aux  bétes  féroces.  Hâtons '-nous  ^  ma  bien 
m  aimée  de  réconcilier  cette  paw^re  créature  avec  la  divi' 
«  nité;  sois  le  témoin  de  sa  régénération^  en  devenant  sa 
«  mère  spirituelle.  Cette  proposition  fut  reçue  avec  atten- 
te drissement  par  ma  mère;  on  administra  secrètement 
«le  baptême  à  Tenfant^  dans  la  crainte  quapparte- 
«  nant  à  quelque  mahométan ,  on  ne  nous  fît  un  crime 
«  de  cet  acte  de  piété;  et  on  lui  donna  le  nom  de  Théo^ 


sont  jointes  des  encycliques,  ou  circuUùms  des  archevêques  ou  des 
éyéques ,  pour  recommander  ces  sortes  de  collecteurs  k  la  cha- 
rité des  fidèles. 
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r 

«  dore  y  50tts  lequel  il  fut  présenté  au  foyer  dômes-  . 
«  tique  (i).  Ma  mère,  qui  allaitait  un  de  ses  enfants^ 
«  voulut  être  la  nourrice  de  Théodore,  que  nous*ap- 
«  pelâmes  dans  la  suite  du  doux  nom  de  frère.  Il  éuit 
«  parvenu  au  milieu  de  nous  jusqu'à  Fâge  de  vingtr 
«  quatre  ans,  lorsque  mes  parents,  seuls  dépositaires 
a  du  secret  de  sa  naissance  ^  la  lui  révélèrent,  en  lui 
«  proposant  en  même  temps  un  étabfissement  qui  de- 
«  vait  mettre  le  comble  à  sa  reconnaissance.  Mais  hélas! 
«  au  lieu  de  bénir  ses  bienfaiteurs ,  il  parut  irrité  ; 
«  et  quelques  jours  après,  notre  frère  (ma  bouehe  lui 
«  donne  encore  ce  nom  de  potre  enfanèe  )  disparut 
«sans  que  nous  pussions  soupçonner  ce  quil  était 
«  devenu. 

«  Dans  nos  conjectures,  sous  le  toit  paternel,  té- 
«  moin  de  Tinnooence  de  nos  entretiens ,  nous  par- 
«  lions  tristement  de  Théodore;  nous  craignions  par- 
a  fois  qu'il  ne  fût  tombé  dans  quelque  embuscade  de 
«  voleurs ,  ou  qu'il  n'eût  songé  à  nous  quitter  pour 
«jamais,  en  s'expatriant.  Mon  père  se  reprochait  de 
«  lavoir  affligé  en  lui  révélant  le  secret  de  sa  condi- 
«  tion.  Nous  le  faisions  en  même  temps  rechercher, 
«  nous  prenions  des  informations ,  lorsque  trois  émis- 
«  saires ,  expédiéi  de  Janina ,  vinrent,  par  ordre  d'Ali 
«  pacha,  accompagnés  d'Elmas  bej,  apposer  les  scellés 
«  chez  nous,  saisir  nos  troupeaux  et  nous  charger  de 
a  chaînes.  Nous  fûmes,  dans  cet  état,  mon  père,  ma 
«  mère ,  deux  sœurs  et  moi ,  conduits  ou  plutôt  trai- 
«  nés  à  Janina,  par-devant  le  redoutable  Ali  pacha!...  » 

(i)  Voyez  Farticle  mmirs  des  Grecs  ^  t.  IV  de  ce  yoyage. 
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Les  Mnglats  ayant  interrompu  son  discours,  il  repi  ir 
avec  un  sourire  convulsif  :  «  Nous  parûmes  devant 
«le  Tisir,  qui  nous  apprit  la  cause  de  notre  arres« 
«tation.Mais  quel  fut  notre  étonnement,  en  voyant 
«  Théodore  à  &es  pieds.  Était-il  aussi  arrêté?  Nous  le 
«crûmes  un  moment,  lorsque,  Vaudace  sur  le  front 
«  et  sans  se  troubler ,  il  osa ,  oui  le  malheureux ,  c'était 
«  lui,  je  m'en  souviens....  Il  osa,  en  levant  la  maia 
«  sur  les  évangiles  (i),  proférer  ces  paroles  :  Seigneur, 
«  dit-il  au  visir^yie  dois  la  vie  à  ce  vieillard  prosterné 
<  devant 'VOUS;  mais  je  suis  avant  tout  F  esclave  de  Votre 
«  Altesse^  et  ce  titre  V emporte  sur  la  reconnaissance.  Je 
«  me  serais  cru  k  jamais  déloyal  et  coupable,  si  je  ne 
«  vous  avais  déclaré,  comme  je  le  répète,  qu'il  a  trouvé 
«  dans  tel  champ  (il  désignait  Vendroit)  un  trésor  dont 
nj* ignore  la  valeur^  car  n* étant  pas  de  lajamille, 
^-jai  toujours  été  suspect,  et  on  s* est  caché  de  moi  pour 
«  se  r approprier.  Qu^on  envoie  sur  les  lieux,  et  on  y 
«  trouvera  les  preuves  de  ce  quej^afflrme.  Il  parlait  à 
«coup  sûr,  car  le  méchant  avait,  dit-on,  caché  de» 
«  vases  brisés  dans  le  terrain  qu'il  indiquait;  et  le  visir, 
«qui  convoitait  notre  fortune,  ne  demandait  quun 
«  {ftrétexte ,  afin  de  satisfaire  sa  cupidité. 

«  Au  retour  vrai  ou  supposé  de  ceux  qui  étaient 
«  chargés  de  la  perquisition ,  mon  père  fut  le  premier 


(i)  Dans  ces  sortes  d'occasions,  il  y  a  toujours  un  livre  des 
évangiles  dans  le  salon  du  visir ,  sur  lequel  on  fait  prêter  scr- 
ment  aux  chrétiens;  et  un  coran  pour  les  raahométans ,  qui 
jurent  par  le  livre  fabuleux  de  leur  croyance. 
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«  appliqué  à  la  question  ;  et  comme  il  ne  pouvait  rien 
«révéler,  on  épuisa  sur  lui  tous  les  raffinements  de 
«  la  cruauté.  On  le  soumit  à  Tépreuve  des  roseaux  ; 
nses  membres  furent  disloqués^  on  lui  arracha  les 
m  dents  à  diverses  reprises;  il  fut  tenaillé;  enfin  on  lui 
«  rompit  les  jambes  avant  de  le  précipiter  dans  un 
«  cachpt  humide ,  où  il  demeura  abandonné  aux  soins 
«  d  un  Albanais  qui  a  conservé  ses  jours.  Ces  tourments, 
«  tout  grands  qu'ils  étaient ,  furent  suivis  d*un  genre 
€  de  supplice  que  je  ne  puis  taire  à  celui  que  nous 
«  connaissons  depuis  dix  ans  comme  Tami  des  in- 
<  fortunés!...  Mon  père,  mon  malheureux  père,  acca- 
«  blé  de  maux,  vit  successivement  outrager  sous  ses 
«  yeux  ma  mère  et  mes  sœurs ,  que  le  visir  livra  à  la 
«brutalité  de  ses  bourreaux!!!  On  avait  méprisé  ma 
«  jeunesse,  j'étais  demeuré  oublié  au  fond  des  prisons, 
«  lorsque  le  visir  me  fit  appeler.  Après  avoir  salué  celui 
«  devant  lequel  je  tremblais,  et  baisé  sa  main  homicide, 
«  j'attendais  avec  anxiété  mon  sort ,  lorsqu'il  m'adressa 
«  en  souriant  ces^  paroles  :  Ton  père  était  innocent  du 
«  "vol  du  trésor  dont  on  Paccusait  de  s^être  emparé;  mais 
«  il  fut  autrefois  mon  ennemi.  Je  consens  a  VoubUer;  ses 
«  biens  sont  a  moi;  trouve  huit  mille  piastres  y  et  je  ren- 
«  drai  la  liberté  a  ta  famille.  J'eus  beau  lui  représenter 
«  qu'ayant  ravi  nos  propriétés  et  nos  meubles  ^  il  ne 
«  nous  restait  plus  rien  à  lui  donner.  Va^  reprit -il, 
«  va  mendier  ;  et  quand  tu  auras  amassé  la  somme  que 
'*j  exige  y  je  tiendrai  ma  parole!  Et  il  signa  Tordre 
«(boïourdi)  que  je  vous  présente,  afin  de  pouvoir 
«  circuler  librement  en  demandant  l'aumône,  pour 
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«raclieter  ma  famille  ^  qui  gémit  dans  les  prisons  de 
«  Janina  (i).  » 

Cette  atrocité ,  qui  pourra  paraître  incroyable  au 
lecteur,  ne  me  surprit  pas;  cependant  j'en  fus  telle- 
ment épouvanté  9  que,  malgré  les  instances  d'Elmas 
bey^  je  demandai  à  partir  dès  le  lendemain  de  Vra- 
chori;  où  la  terreur  de  son  nom  faisait  trembler 
chacun  pour  sa  tête.  Je  pressai,  j'insistai;  et  voyant 
que  je  résistais  à  ses  prières,  car  il  avait  conservé 
avec  moi  les  plus  grands  égards  ^  il  feignit  de  s'ima- 
giner que  j'avais  été  mal  reçu  par  le  primat  chez  le- 
quel j'étais  logé  ;  et  sans  autre  information  ^  il  ordonna 
de  lui  appliquer  mille  coups  de  bâtan.  Déjà  on  avait 
saisi  ce  malheureux,  lorsque  je  courus  chez  Elmas 

(i)  Copie  du  Botourdi  d'Ali  Pacha, 

T^i^tc ,  Mi70uXooxiraoflt^t(  mX  £>^.oi  i^xwi  (aou  MfWKm,  *  va  ^eû- 
p(7c  5ti  ^laSaivtt  xai  «epva  çô  (Aavaoûirt^  {t9u  (N)  va  "^i^  t» 
()>uxixov  ^là  va  ^ayopacrv)  rcùç  é<^ixouç  tou,  çuXaxcf&^vouç  ei^  *r^ 
Tp«»p.epov  xo(4'^  V'^^  MA  va  eivai  àTrtipax^cç  àtçh  xad  '  jva. 

Ittawiva.  Â>.«>vapiGu  6.  i8i6. 

Traduction. 

Moi  Ali  Pacha. 
Ordre  da  très-lraut  Tisir  Ali  pacha;  à  tous,  gardiens  des  dé- 
filés 9  hoalouk  -  hachis  et  autres  nos  suhordonnés»  sachez  que 
(N  )  doit  passer,  circuler  et  séjourner  lihrement  dans  mon  gou- 
Terncment,  afin  de  demander, rramûne  pour  racheter  ses  pa- 
rents que  je  tiens  dans  mes  redoutables  prisons,  et  que  per- 
sonne  n'ait  à  Tinquiéter.  Çans  réplique.  • 

Janina,  6  d'Alonari  (juillet)  j8i6. 


17a  TOTA6B   DAlffl    LA    GUBCB, 

bey,  qui  ne  se  relâcha  de  son  injuste  sëvérité  qu'en 
lui  promettant  de  rester  jusqu'au  lendeni9in  à  Vra* 
chori.  Cette  singulière  façon  de  témoigner  le  plaisir 
qu^U  avait  de  me  posséder  lui  valut  de  ma  part  la  pro- 
messe de  revenir  le  visiter ,  si  je  savais  qu'il  eût 
rendu  ses  bonnes  grâces  à  mon  hôte^  car  je  craignais 
de  sa  part  un  retour  de  vengeance.. 

Comme  il  fallut  séjourner  à  la  cour  d*Elmas  (car. 
représentant  du  visir,  il  avait  des  gardes,  et  la  mu* 
sique  jouait  chaque  jour  devant  son  prétoire) ,  je  pro- 
fitai de  cette  circonstance  pour  faire  quelques  ex- 
cursions dans  le  Vlôchos.  Je  déterminai  autant  que 
possible  rétendue  de  la  plaine  comprise  entre  le  mont 
Panétolicum,  ou  Plocopari,  TAchéloùs  et  le  lac  Tii- 
chon ,  et  je  relevai  les  villages  situés  à  loocident ,  en 
procédant  daprès  le  cours  des  eaux  (i).  Dans  une  se- 
conde vallée  baignée  par  la  Thermisse^  qui  se  dé- 
charge dans  le  lac,  je  parvins  à  reconnaître  les  ruines 
helléniques  de  Thermus  (a),  baignées  par  cette  faible 

rivière.  Quelques  vignobles  épars  sur  les  coteaux ,  des 

* 

(1)  Dans  cette  première  partie  da  Tenant  de  la  plaine,  OB 
trouve,  une  heure  E.  du  fleuTe ,  Malagouita  ;  une  heure  E.  du 
précédent,  Zapandi;  deux  tien  d*heure  de  celui-ci  N. ,  Pépé- 
renu  ;  quatre  heures  N.,  sources  de  la  riyière  de  Zapandi,  Gné- 
rassa,  trois  monastères  desservis  par  douze  caloyen;  une  heure 
N.,  sur  une  rivière  qui  se  rend  à  TAchéloûs ,  moulins  i  poudre 
près  de  Z^llichoTo;  une  heure  S.  de  Gnérassa,  Ccrniscgni  et  Ly- 
cochon  en  regard ,  sur  les  deux  riyes  de  la  riTière  de  Zapandi  ; 
une  heure  S. ,  Milias,  éloigné  de  deux  tiers  d'heure  de  Pépérenu. 

(a)  Source^  de  la  Thermisse,  six  heures  N.  de  Vrachori,  prêt, 
de  Dogrimi  ;  une  heure  S.  £.  de  ce  village ,  Bicochori;  une  demi- 
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moulins  et  des  maisons  de  campagne  signalent  de 
Idin  Tantique  capitale  de  TÉtolie  (i),  où  Ton  pour* 
rait  faire  des  fouilles  intéressantes. 

Yrachori',  qui  est  le  chef^lieu  moderne  de  la  Car- 
lëlie,  fut,  dit-on I  fondée  par  des  juifs  chassés  de 
Lépante,  d'Ângélo-Gastron  et  de  TAcamanie  ;  mais 
cette  tradition  me  paraît  suspecte ,  en  ce  que  ce 
peuple  se  place  toujours  sous  la  protection  des  villes 
établies^  et  ne  colonise  nulle  part.  Cependant  on 
compte  encore  dans  cette  place  environ  cent  vingt 
Israélites  ayant  le  droit  de  synagogue,  trois  mosquées 
et  autant  d*églises  consacrées  au  culte  de  six  cents  fa- 
milles chrétiennes  et  mahométanes.  Parmi  cette  mo- 
dique population,  je  ne  remarquai  presque  aucune 
industrie  y.  les  Turcs  vivant  du  produit  de  leurs  ti- 
mars  ou  fiefs,  et  lés  Grecs  étant  tous  cultivateurs,  de 
sorte  que  le  commerce  est  entièrement  entre  les  mains 
des  Hébreux,  qui  font  le  trafic  des  soies.  Les  bazards 
ne  m'ofirirent  qa*un  petit  nombre  de  boutiques  peu 
fournies  9  et  je  ne  trouvai  que  quelques  ateliers  turts 
au  bord  de  la  Thermisse ,  où  ils  ont  établi  des  ma- 
nufactures de  maroquins  rouges  et  jaunes,  quon  pré- 
pare maintenant  dans  toute  la  Turquie  (2). 

Iieure  S.  O.  ,*Kéracha,  et  quatre  Tillages  situés  sur  les  bords 
de  la  rivière  9  i  la  distance  d'une  lieue  environ  les  uns  des 
«utres.  Enfin  une  heure  au  N.  £.  de  Vrachori  sont  les  ruines  de 
Thermus. 

(1)  OtpfiLCCt  Polyb.,  Excerpt.  Légat,  c.  9;  Steph.  Byz. 
(a)  Cet  art  de  préparer  les  maroquins  vient  des  Carthaginois, 
qui  Tont  enseigné  aux  Arabes,  et  ccuz.-ci  aux  Turcs. 

HuBT ,  Commercé  9t Navigation  des  anciens,  p.  35 ,  éd.  de  1 716. 
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Après  avoir  termine  mes  courses,  je  revis  Elmas  bey-, 
qui  consentit  enfin  à  me  laisser  pâriir;  et  le  lende* 
main^  au  point  du  jour,  les  chevaux  se  trouvèrent 
prêts  k  rbeure  fixée ,  exactitude  de  service  qui  n'est 
pas  ordinaire  dans  le  Levant.  Nous  quittâmes  Yra* 
chôri  un  peu  avant  Tapparition  du  soleil,  en  mar* 
chant  un  mille  à  l'est  jusqu  aux  tanneries  de  la  Thtr* 
misse;  et  en  tournant  au  sud-sud-est,  dans  un  mille, 
nous  arrivâmes  au  confluent  d'une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  celle  que  nous  suivions  par  sa  rive 
gauche.  A  tnesure  que  nous  avancions ,  je  m^aperce- 
vais  que  la  culture  diminuait,  et  quelle  était  comme 
cantonnée  autour  des  villages  que  nous  avions  en 
vue.  Ces ,  hameaux ,  groupés  sur  le  penchant  des  co- 
teaux, formaient  à  chaque  pas  des  paysages  qui  avaient 
tour-à-tour  pour  fond ,  les  montagnes  de  Caljdon ,  et 
le  mont  Aracynthe.  Après  deux  milles  de  marche, 
nous  arrivâmes  au  puits  de  Zevgari ,  près  duquel  nous 
trouvâmes  campé  un  corps  de  Toxides  chargés  de 
iurveiUer  les  mouvements  des  voleurs  qui  étaient  ré- 
pandus dans  les  montagnes.  Comme  ils  nous  dirent 
que  le  chemin  jusqu  a  Mbsolonghi  était  libre ,  nous 
poussâmes  en  avant;  et  dans  une  heure  et  un  quart 
de  marche  depuis  Yrachôri ,  nous  eûmes  la  vue  du 
lac  Trichon,  que  les  modernes  appellent  Ozéros, 
lac  de  Yrachôri  et  Soûdi,  dénominations  qui  ré- 
pondent à  celles  de  Lysimaque,  d*Hydréa  et  de  Tri- 
chon-, qui  ne  servirent  jamais  qu'à  désigner  les  diverses 
parties  d*un  seul  et  même  lac;  et  nous  arrivâmes 
bientôt  à  un  grand  marais  par  lequel  il  est  séparé 
en  deux  bassins  d'inégale  grandeur. 
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Poljbe  nous  indique  la  position  du  lac  maintenant 
appelé  Soûdi  dans  la  partie  de  5on  histoire  des  guerres 
de  Philippe  (i).  Dans  la  relation  d'une  des  campagnes 
de  ce  prince  f  il  nous  le  montre  traversant  TAcar- 
nanie,  en  laissant  à  main  gauche  TAgraïde,  les  Thés*- 
tiens,  Stratos,  e't  Conope  sur  la  droite;  et  après  avoir 
guéé  TAchéloûs,  s'avançant  sur  Thermus,  ce  qui  est 
conforme  à  ce  que  j  ai  exposé  dans  les  tracés  de  route 
des  chapitres  précédents.  Le  même  historien  dit  en- 
suite comment  le  roi,  partant  de  Thermus,  se  dirigea 
sur  rÉtoIie  Epictète ,  en  laissant  à  droite  Lysimachia, 
Trichonium  (2)  y  Phétium,  sans  indiquer  la  position 
de  ces  villes  qui  étaient  situées  (3)  dans  l'Étolie  an- 
cienne. Mais  comme  je  ne  pourrais  moi-même  être 
clairement  entendu,  je  dois,  avant  d'appliquer  la 
géographie  ancienne,  exposer  letat  actuel  des  lieux. 

Le  lac  de  Yrachôri,  au  bord  duquel  je  me  trou- 
vais ,  a  un  peu  plus  de  six  lieues  d'étendue  depuis  les 
montagnes  qui  séparent  à  l'orient  son  bassin  de  la 
vallée  de  l'Événus,  jusqu'à  sa  décharge  formée  par 
les  rivières  Primicos  et  Neschio,  dont  le  cours  aboutit 
à  TAchéloùs.  La  largeur  de  ce  grand  réservoir  varie 
dans  ses  diamètres,  depuis  trois  jusqu'à  une  lieue  et 
demie  dans  le  lac  inférieur  situé  au  couchant.  Dans 
ces  dimensions  générales,  la  partie  sa  plus  rap- 
prochée de  Thermus  est  fixée  par  Polybe  à  trente 


(OPolyb.,lib.V,c.  8. 

(a)  Tpixïiviov ,  Stcph.  Byi.;  Trichone,  Plin.,  Hb.  IV,  c.  3. 
(3)  Plin.,  lib.  V,  c.  3o;  Tit.-Liv.,  lib.  XXVI ,  c.  ii. EUe  était 
détraittt  du  temps  do  Strabon,  i^^ Avi<rfi.8vvi ,  p.  33i. 
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Stades  (i),  distance  qui  nous  donne  celle  de  cette  ville 
au  village  de  Haligni,  situé  près  de  ses  bords.  Ainsi  il 
est  probable  que  ce  fut  du  c6të  des  hameaux  de  Ghé- 
vala  et  de  Cemélos ,  au  milieu  de  cette  région  hérissée 
d*aspéritéS)  que  Philippe  remonta^  ayant  la  gauche  de 
son  armée  appuyée  à  la  partie  du  lac  appelée  Tricho- 
nium  (2).  Il  ne  le  prolongeait  pas  dans  sa  longueur, 
comme  le  remarque  Paulmier  (3),  mais  dans  l'espace 
compris  de(>uis  Métapa  (4)  9  bourgade  remplacée  au- 
joiu*dliui  parMétarga^  jusquà  Trachinium,  qui  dut 
exister  vers  Cemélos.  Le  texte  de  Polybe  me  fait  ha- 
sarder cette  supposition ,  que  la  suite  de  ma  narration 
semble  confirmer,  puisque  Philippe  arriva  à  Thermus 
bien  auant  le  coucher  du  soleiL  Pour  monter  vers  cette 
ville,  comme  on  peut  le  voir  en  consultant  la  carte, 
Tarmée ,  faisant  route  au  noixlouest,  dut  s  éloigner  dû 
lac ,  et  en  parcourant  trente  autres  stades ,  suivre  la 
ligne  comprise  entre  le  torrent  de  Zacogliana  et  la 
Therniisse.  Ce  sont  là  les  raisonnements  faits  sur  le 
terrain,  qui,  en  y  faisant  attention,  serviront  à  ex- 
pliquer les  guerres  dont  FEtolie  fut  le  théâtre. 

Nous  avions  fait  halte  au  bord  du  marais ,  afin  de 
préparer  nos  armes  pour  entrer  dans  la  région  dange- 
reuse du  Zigos,  lorsque  nous  nous  acheminâmes  sur 
un  pont  de  trois  cent  soixante-six  arches  qui  embrasse 

(i)  Pol^'b. ,  lib.  V,  c.  8  ;  une  lieue  et  335  toises. 

(a)Polyb.,lib.V,c.7. 

(3)Palmer.,lib.  IV,c.  la. 

(4)  Mtfraira...,  Âir^x'^  «x^^ov  iÇioxovTa  çà^ia  tcû  Btpucu. 

Polyb.,  lib.  V,  c.  7. 
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1&  lagune  dans  une  étendue  d  environ  six  cents  toises. 
Les  Turcs  prétendent  que  cette  chaussée  sur  arcades 
est  loavrage  de  Soliman  i  les  Grecs  l'attribuent  aux 
Normands;  mais  sa  construction  me  la  fait  regarder 
comme  un  ouvrage  des  Romains.  Malgré  la  bordure  dé 
roseaux  entramélés  de  saules  qui  couvrent  ses  côtés , 
je  distinguai,  à  travers  quelques  claires-voies,  que  le 
lac  oriental  verse  ses  eaux  assez  rapidement  dans  celui 
d'Angelo-Gastron  ou  lac  inférieur,  ^observai  sur  quel- 
ques-unes des  piles,  des  escaliers  qui  conduisent  des 
embrasures  des  garde -fous  à  des  plates -formes  bâ- 
ties autour  de  la  saillie  des  éperons.  Je  distinguai 
à  ces  quais  isolés,  des  ^iieaux  auxquels  on  amar- 
rait les  barques  employées  au  cabotage  d  un  lac  en- 
touré jadis  de  villes  qui  attiraient  le  commerce  dans 
leurs  ports.  J'aperçus  encore  quelques  bateaux  qui 
fréquentent  en  petit  nombre  le  lac  Trichon ,  ainsi 
que  les  ozéros  d'Acarnanie ,  afin  d'exploiter  les  bois 
dont  ils  sont  environnés,  et  les  pêcheries  établies 
près  de  leur  décharge. 

Après  avoir  traversé  le  glacis  qui  se  trouve  à  la  tête 
du  pont,  j'eus  la  perspective  entière  des  lacs,  tant  de 
TAcarnanie  que  de  TEtolie ,  dans  lesquels  on  pénètre 
en  remontant  TAchéloûs;  et  je  donnai,  par  une  sorte 
d'inspiration ,  des  noms  à  tous  les  lieux  qui  m'environ- 
naient. Ainsi  j  appelai  Trachinion  le  défilé  qui  traverse 
la  forêt  deCoudouni  pour  aboutir  à  TÉvénus  ;  j'appli- 
quai le  nom  d'Hydrea  (i)  à  la  partie  orientale  du  lac 

,  (1)  Ovid. ,  Métamorph,,  lib.  VII,  y.  371. 

///.  12 
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allégorique  de  la  mythologie.  J  avais  en  rue  la  mer 
dont  Thésée  demandait  le  nom  à  Achélpûs  (i),  ainsi 
que  celui  des  îles  maintenant  unies  à  la  terre  ferme  ^ 
qu'il  séparait  alors  de  ses  ondes  argentées^  avant  de 
se  précipiter  dans  le  sein  d'Amphitrite  (2)*  Le  dieu, 
qui  raconte  à  son  hôte  la  métamorphose  des  Naïades 
en  îles,  parce  qu'elles  s'étaient  attiré  le  courroux 
de  Diane,  dit  aussi  comment  il  fut  subjugué  par 
Hercule^  dans  la  lutte  fameuse  où  il  perdit  une  dé 
ses  cornes^  emblème  de  la  branche  méridionale  par 
laquelle  il  versait  une  partie  de  ses  eaux  dans  le 
golfe  d'Anatolico*  On'  reconnaît  encore,  lorsquon 
est  prévenu  ;  ce  canal  au-dessous  de  Stamna,  vil- 
lage situé  à  la  base  du  contrefort  le  plus  occidental 
du  mont  Aracjnthe;  et  à  la  bordure  de  lauriers 
roses,  qui  se  déploient  comme  uqe  voie  fleurie,  on 
peut  suivre  son  cours  antique  jusquà  la  pêcherie 
de  Tzambaraki;  qui  fait  partie  du  golfe  d'Ana- 
tolico.    Cette    lagune    est ,    jç    crois ,    le    lac    Mé«- 

•   (i)  ^. .-.  .*! Toiii  maximas  héros 

AEquora  prospicieas  oculii  subjecta,  qms^  èn^t 
nie  locus  ?  digitoque  ostendil  :  et  insala  ndo^o . 
Quod  gerat  illa  doce,  qnauquani  non  una  Tidetur. 
Amnis  ad  haec  ;  non  est ,  inqoit  quod  cemimus  unum 
Quinque  jacent  terrae  :  spatii  discrimine  ftllunt 

Procnl  en  procul  nna  recessit 

Insula  fniOL  mihi.  Perimelem  naviu  dicit 

Otid.,  Met.,  ub.  vm. 

(a)  ,   Mffttv  T  *  àXXàttV ,  taacLç  t  '  «wo  XoXxi^oç  Ipwwv 

Diojrrs. ,  t.  496. 
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Itte  (i),  objet  de  plusieurs  démêlés  entre  les  Éto- 
liens  et  les  Acarnanîens,  qui  s'en  disputaient  la  pos- 
session ,  sans  doute  à  csLUse  de  ses  saline».  Dans 
ces  temps  d'héroïque  mémoire,  où  Ton  se  faisait  la 
guerre  pour  un  champ ,  comme  aujourd'hui  pour  un 
royaume,  les  prétentions  reposaient  des  deux  côtés 
sur  ce  qu^Homère  avait  assigné  TAchéloils  pour  fron* 
tière  commune  entre  ces  deux  provinces;  et  comme 
le  cours  du  fleuve  avait  été  réduit  à  un  seul  canal, 
on  se  battait  pour  un  terrain  vague.  A  quelle  époque 
ce  changement  s'opéra-t-il  ?  la  question  ne  me  parait 
pas  susceptible  d'être  décidée.  Mais  on  conçoit ,  à  la 
vue  du  terrain ,  comment^  au  moyen  d'une  digue , 
on  put  empêcher  TAchéloûs  de  déborder  dans  le 
golfe  d'AnatoUco,  et  rejeta  ses  eaux  vers  OEniades. 
Alors,  par  un  travail  dont  on  ne  manqua  pas  d'attri- 
buer l'honneur  au  bras  d'Hercule,  les  Échinades,  si- 
tuées  dans  le  Delta ,  se  trouvèrent,  par  le  dessèche- 
ment de  la  branche  méridionale,  liées  au  continenl. 
Ainsi  sopticent  du  milieu  des  lagunes  que  les  pluies 
de  l'hiver,  reproduisent  encore  temporairement,  ces 
cinq  Naïades  aux  crêtes  calcaires  qui  forment  main- 
tenant autant  4e  buttes  couvertes  de  villages  (a) ,  et 
t  ■    I  ■ .  "  I       ■  ■  ■  ■       ■ 

(i)  SU'ab.,  lib.  X,  p.  459.  Et  est,  dicit  Gasanbomifi,  Aipo- 
6cdiarra,  n.  8 ,  ad  dîct.  pag. 

(9)  Ces  cioq^  sommets  1,  qai  proéminent  tnr  milieu  d*an  ter- 
rain d'allnvion ,  sont  couronnés  par  le  TÎUage  de  Goûria ,  deux 
tien  dlienre  S.  de  Doritza  ;  Milo ,  une  heure  S.  O.  du  précédent  ;. 
Agouri,  une  heure  un  tiers  plus  bas,  vers  la  mer»  une  heure 
à  son  S.  £.  ^  Iffa'gerla  ;  et  de  celui-ci ,  une  heure  un  tiers  £.  S.  £.  > 
Néochori. 
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la  Parachéloîde  entière  composée  des  Échinades^  Cette 
terre  nouvelle,  qu'Hercule  annexa  au  domaine  de 
son  beau-père  OËneus  (i),  donna  en  même  temps  lieu 
à  la  fable  de  la  corne  d  abondance ,  symbole  de  la 
fertilité  d*un  sol  vierge  et  toujours  fertile.  Le  patri* 
moine  de  Mégètes  ^Vami  de  Jupiter  (a),  et  les  îles  qui 
existaient  encore  au  temps  de  Ptolémée,  maintenant 
attachées  à  la  terre  ferme  par  de  nouveaux  attérisse- 
mentS;  forment  une  étendue  de  quatre  lieues  de  ter- 
ritoire sur  deux  de  diamètre.  En6n,  comme  si  les 
anciennes  concessions  étaient  destinées  à  se  repro* 
duire  dans  tous  les  temps,  la  Parachéloîde,  après 
avoir  fait  partie  du  domaine  d*OEneus  et  des  Césars 
de  Bjzance,  est  maintenant  affectée  à  la  dotation  des 
sultanes ,  qui  la  louent  à  titre  d'jinachauies  ou  Jèrmes 
dépendantes  dAngélo*Castron. 

C^est  à  cette  partie  de  TÉtolie  que  les  divisions  mo« 
dernes  bornent  l'étendue  du  canton  de  Ylochos,  con- 
trée qui  ne  compte  plus  que  Vrachori  et  trente-deux 
villages  habités  par  douze  cent  soixante  -  treize  fa- 
milles ,  dont  quatre  cents  sont  mahométanes ,  et  une 
faible  fraction  juive.  Ainsi  six  mille  trois  cent  soixante- 
cinq  individus  sont  toute  la  population  du  grand  pla- 
teau de  rÉtolie  (3)  j  où  Ion  comptait  autrefois  cinq 


(f)  OEneut,  père  de  Déjanire.  Strab.  9  lib.  X,  p.  45S. 

(a)  Mcgètes ,  fils  de  Phylée,  an  temps  de  la  goenre  de  Treir^ 
régnait  sur  les  Oxies  et  les  Échinades. 

Stsâb.,  lib.  X,  p.  4^9- 

f^)  Avi^ffdv  AiTcXwv  Ti'^tov  fitiya.  DioifYS. ,  v.  43»» 
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villes^  parmi  lesquelles  Thermus  (i)^  capitale  ^  place 
forte,  boulevard  de  la  province  et  chef-lieu  des  états, 
renfermait  à  elle  seule  plus  d'habitants  que  n'en  pos- 
sède le  Ylochos.  Cependant  TÉtolie,  cultivée  par  ce 
faible  nombre  de  bras  enchaînés ,  produit  encore  avec 
la  Parachélotide,  calcul  fait  d'après  le  paiement  des 
dîmes^  pour  un  million  deux  cent  soixante  mille 
piastres  ou  francs  de  denrées  provenant  de  son  cru  (a). 


(i)  Strab. ,  lib.  X;  Polyb. ,  lib.  V,c.  7  ;  ExcerpU  Légat.,  c.  74  ; 
Fragment,,  a  Voles.  pubUeat,,  lib.  XI. 

(2)  Les  produits  sont,  pour  le  Vlodbos  :  blé»  ao,ooo  kilos; 
riz  et  mais,  5, 000;  soie,  400  oqaes. 

Pour  l'Anacbaîda  d'Angélo-Castron  :  blé,  5, 000  kilos;  mais» 
So^ooo;  riz,  109O00;  orge  et  avoine  y  S^ooo  mesures';  soie>  100 
oques.  Dans  ce  calcul ,  on  n*a  pas  compris  les  reyenns  des  terres 
du  Vacouf ,  des  monastères ,  des  spaïliks  et  des  tîmars,  ni  ceux 
des  champs  exploités  par  les  Cépbaloniotes  poor  le  compte  du 
Tisîr  Ali ,  dont  les  revenus  peuvent  être  calculés  k  4oo,ooo  fr.  ; 
ce  qui  porterait  le  produit  général  de  ce  canton  i  1,600,000  fr. 


»^»»%»%^<r«»<%^l^^    ' 
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CHAPITRE  LXXXV. 

Seconde  partie  de  V Étoile  ancienne.  Éolide^  ou 
Canton  de  Zigos.  Mont  Aracynthe.  Défilé  de 
Gérasovo,  Vallée  des  tombeaux.  Fontaine  Si-- 
kia,  Cleîsoûra,  Chapelle  du  prophète  ÉUe. 
Tichium.  Jnatolico.  Pleuvrone,  aujourd'hui 
Kyra-tis-Irinis.  Missolongi.  Ruine  de  Croci- 
lium,  ou  jilcragasy  aujourd'hui  Cortaga.  Plaine 
Lélante.  Embouchure  de  l'ÈvénuSj  ou  Fidaris. 
Emplacement  de  Cludcis.  Population  et  rêve-- 
nus  du  canton  de  Zigos. 

Leâ  Éoliens,  qui  succédèrent  aux  Curetés,  après 
}es  avoir  expulsés  de  Plévrone  (i),  donnèrent,  dès 
une  haute  antiquité  (2),  leur  nom  à  la  partie  méri- 
dionale de  rÉtolie  ancienne ,  comprise  entre  la  Pa- 
rackélotide  et  l'Évenus.  Nous  allions  entrer  dans  cette 
contrée  par  le  défilé  qui  aboutit  à  la  plage  d*Ânato* 
lico,  en  traversant  la  chaîne  inextricable  du  mont 
Aracjnthe,  lorsqu*en  quittant  le  grand  pont  du  lac 
Soûdi^  nous  tournâmes  brusquement  à  l'ouest  pour 
gravir  des  rochers  escarpés.  Malgré  la  difficulté  du 
sentier,  nous  atteignîmes  un  entablement  au  ni- 
veau duquel  j aperçus,  dans  un  vaste  horizon,  les 
sommets  tour-à-toiir  boisés   ou  nus  de  V abrupte 


(i)Slrab.,  lik  X,  p.  447- 
(a)  Hérodot. ,  3/i«.  VI. 
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Aracynlhe  (i).  Je  planais  sur  une  scène  d'amphi* 
théâtres  jadis  peuplés  par  la  mythologie ,  de  Faunes , 
de  Pans,  d'Égypans  et  de  Tityresj  je  voyais  les  lieux 
chantés  par  Théocrite  et  Virgile,  mais  sous  quels  aus- 
pices et  dans  quel  état.  Au  lieu  de  prêter  l'oreille  aux 
-  sons  de  la  lyre  d'Amphion ,  ou  bien  aux  chants  bu* 
coliques  de  quelques  innocents  Corydons ,  mes  guides 
et  mon  escorte,  qui  croyaient  entendre  les  sifflets  des 
brigands,  tremblaient  au  moindre  frémissement  des 
feuilles.  Nous  avions  à  gauche  le  village  de  Gérasovo , 
à  peu  de  distance ,  2^vgarachi ,  la  vue  du  lac  et  des 
forêts  de  châtaigniers  qui  couvrent  de  ce  côté  les 
flancs  du  Zigos.  Bientôt  nous  descendîmes  par  un 
sentier  tracé  en  spirale;  et  après  un  mille  de  chemin, 
nous  arrivâmes  à  la  fontaine  des  Figuiers  (Sikia), 
halte  des  voyageurs,  et  rendez -vous  fréquenté  des 
brigands.  On  m'indiqua  aux  environs  de  cette  gorge 
silencieuse,  sept  villages  peu  nombreux  qui  composent 
une  Anachaîda  o\\  ferme  dépendante  du  mousselim 
de  Vrachori. 

Après  nous  être  reposés  à  la  fontaine,  nous  diri- 
geâmes au  midi  à  travers  une  gorge  encombrée  de 
halliers;  et  après  avoir  franchi  un  contrefort  de  la 
chaîne  supérieure,  que  les  habitants  appellent  Râchi 
(la  croupe),  nous  gravîmes  pendant  un  quart  de 
lieue  un  défilé  pierreux,  au  revers  duquel  nous  lon- 
geâmes durant  quatre  milles  les  bords  agrestes  d'une 
rivière  qui  traverse  la  vallée  des  tombeaux.  Au  fond 
de   cet  entonnoir,  où  je  ne  vis   aucun  monument 

(i)  //i  Actcw  Âracjrnthoj  da  mot  Àxtii,  qni   signifie  abrupte^ 
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funéraire ,  mais  qui  a  pris  &f>n  nom  à  cause  des  fré- 
quenU  assassinats  dont  il  est  le  théâtre ,  nous  aban- 
donnâmes le  cours  de  la  rivière^  tributaire  du  lac 
Hydréa  (i).  Surpris  de  la  forte  position  de  cette 
gor^e,  je  m'informai  s'if  s'y  trouvait  quelque  "vieux 
château;  et  on  m'assufa  qu'il  n'y  avait  d'autres  ruines 
dans  cette  sauvage  contrée  que  celles  d'Angélo- 
Castron.  Quoique  assez  près  de  Brisàco,  je  ne  pus 
voir  ce  village ,  à  cause  des  ressauts  boisés  des  mon- 
tagnes, sur  les  flancs  desquelles  nous  marchâmes 
pendant  une  heure  pour  atteindre  Cleisoura,  défilé 
redouté  des  voyageurs,  qui  est  le  Trachis  antique 
d'Étolie.  Avant  de  pénétrer  dans  ce  coupe^gorgCy  je 
relevai,  un  mille  sur  la  gauche,  le  village  de  Sivitza- 
Apéno;  et  aussitôt  les  pentes  brusques  des  chaînes 
paralldes  des  montagnes  nous  dérobèrent  toute  es- 
pèce d'horizon.  Le  soleil ,  qui  était  alors  presque 
d'aplomb,  et  le  manque  absolu  de  courants  d'air, 
rendaient  notre  marche  accablante.  Les  chevaux  glis- 
saient sur  les  roches  brûlantes  ^  et  nous  respirions 
comme  dans  une  fournaise.  Cependant  nous  par- 
vînmes à  escalader  le  sentier,  à  peine  tracé  au  pen- 
chant des  montagnes  de  droite.  Les  guides  me  firent 
remarquer  au  cÀté  opposé  de  la  gorge  les  embus- 
cades des  voleurs,  qui^  depuis  la  destruction  des 


(i)  De  Tendroit  où  Ton  quitte  la  rivière  jusqu'à  Yrachori ,  la 
distance  est  de  quatre  heures  et  demie  N.  S.  Le  cours  de  ce 
ruisseau  se  dirige  au  N.  £.  vers  Siyitza  -  Cato ,  situé  à  sa  rire 
droite,  d'où  il  tombe  dans  le  lac  à  une  demi -lieue  du  gué»  où 
nous  le  passâmes. 
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arbres  derrière  lesquels  ils  se  retranchaient,  ont 
formé  des  épaulements  avec  *des  tas  de  pierre ,  à 
couvert  desquels  ils  tirent  sur  les  voyageurs.  Une 
inscription,  gravée  à  la  face  d'un  rocher  qui  fianque 
la  droite  du  sentier,  rappelle  que  du  haut  de  la  mon- 
tagne de  gauche,  une  balle,  dont  on  voit  encore 
fempreinte ,  frappa  à  lenorme  distance  où  nous  nous 
trouvions,  tant  est*  considérable  la  portée  des  fusils 
des  Albanais.  Je  ne  pouvais  me  défendre  d'une  se- 
crète inquiétude,  en  considérant  les  précipices  dont 
nous  étions  entourés ,  lorsque  mes  guides,  pour  mon- 
trer qu'ib  étaient  bien  armés,  firent  plusieurs  dé- 
charges de  mousqueterie  qui  produisirent  une  longue 
répercussion  dans  les  échos.  Enfin  après  trois  quarts 
d'heure  de  fatigue,  nous  atteignîmes  le  point  culmi- 
nant du  Trachis,  d'où  j'aperçus  la  mer,  Tile  et  la 
ville  d'Anatolico.  Un  vent  délicieux,  qui  soufflait  du 
large,  nous  permit  de  respirer,  et  raijiima  les  forces 
de  nos  chevaux  épuisés. 

Autant  que  ma  vue  put  s'étendre,  j'observai ,  et  je 
ne  tardai  pas  à  vérifier,  par  mes  marches,  que  le 
mont  Aracynthe  s'étend  depuis  l'Événus  jusqu'au- 
dessous  d'Angélo-Castron  (i),  où  il  expire  par  des 
pentes  légèrement  inclinées,  à  trois  milles  environ 
de  la  rive  gauche  de  l'Achéloûs.  Ainsi  cette  mon- 
tagne, qu'on  ne  sera  plus  tenté,  je  pense,  de  trans- 
planter dans  la  Béotie,  comme  l'a  fait  Servius,  que 
Paulmier  taxe  à  bon  droit  d'ignorance  en  géogra-, 

(i)  La  distance  £.  O.  est  de  nenf  heures  et  demie. 
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phie(i),  aussi  bien  que  le  commentateur  de  Virgile  (a), 
reprend  sa  place  sur  la  côte  de  TÉolide,  au  midi  de 
l'Etoile  ancienne.  A  droite  du  faite  sur  lequel  nous 
avions  fait  halte,  on  me  montra  dans  la  cavité  d*un 
rocher,  une  chapelle  dédiée  au  prophète Élie,  fondée 
par  les  voleurs.  On  monte  à  cette  grotte  sacrée^  que 
je  ne  fus  pas  tenté  de  visiter,  par  un  escalier  dan- 
gereux qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  soit  fréquentée. 
Là,  sans  crainte  d'être  surpris,  les  armatolis,  non 
moins  dévots  que  les  flibustiers,  assistent  à  la  messe, 
et  se  livrent  aux  exercices  de  piété.  On  voit  suspendus 
aux  murs  et  à  l'autel  une  multitude  Siex*DotOy  d'of-- 
frandes  et  de  dons  précieux  consacrés  par  des  hommes 
qui  croient  racheter  leurs  crimes,  avec  des  compen- 
sations pécuniaires.  Par  une  autre  raison  moins  ex- 
plicable, je  sus  qu'Ali  pacha,  qui  poursuit  à  ou- 
trance ces  brigands,  n'a  pas  cessé  de  respecter  les 
ex-voto  y  les  lampes  d'argent  et  l'oratoire  du  prophète 
Élie  (3),  objet  de  leur  culte. 

(x)  Il  l'appelle  ÀYtoypaçDTOc ,  et  la  discussion  qu'il  donne  à 
ce  %i^jet  est  lumineuse.         Palmbr.,  lih.  IV.  c.  xo,  p.  449- 

(a)  An  notation  es  C.  Rubî  in  a  Yirgilii  Eclogam ,  éd.  hag» 
comitum. 

(3)  Si  Ali  pacha  respecte  les  églises  des  yoleurs ,  il  arrive  ra* 
rement  que  ceux-ci  se  permettent  d'en  piller  aucune.  Cependant 
un  d'entre  eux  s'avisa  de  voler  les  ex  voto  d'argent  donnés  par 
ses  camarades  à  la  vierge  de  Paradisi  près  de  Vonitza.  A  chaque 
objet  qu'il  mettait  dans  son  sac,  il  faisait  un  signe  de  croix,  et 
expliquait  ses  motifs,  en  disant  à  la  Vierge  :  Ceci,  Despina  (sou- 
verainej ,  vous  a  été  donné  par  un  tel  qui  l'avait  volé;  cette  couronne 
vous  fut  offerte  par  un  homicide.  Et  après  avoir  établi  sa  censure 
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Nous  employâmes  un  quart  dheure  à  descendre  la 
pente  méridionale' du  mont  Aracynthe,  et  au  sortir 
du  défilé  y  je  remarquai  d  antiques  murailles  bâties 
ayec  ciment,  que  je  crus  au  premier  aspect  êti*e  les 
restes  d'un  aqueduc  destiné  à  verser  Teau  vers  Pié- 
vrone.  Mais  en  réfléchissant  qu  il  nj  a  aucune  source 
coulante  dans  la  montagne  que  nous  Tenions  de  tra- 
verser, pour  être  transportées  par  un  aqueduc,  je 
crus  avoir  retrouvé  Tichium,  redoute  qni^ne  pou- 
vait être  mieux  située  pour  défendre  les  défilés  du 
.côté  de  la  mer.  La  chose  acquit  pour  moi  un  nou- 
veau degré  de  probabilité,  quand  les  guides  m  ap- 
prirent qu'il  existait  une  chaussée  pavée  qui  con- 
duisait de  celte  ruine  à  Kyra<>tis*Irinis ,  nom  moderne 
de  Plévrone.  Comme  je  ne  pus  suivre  les  traces  de 
cette  voie ,  parce  quUl  fallait  nous  rendre  à  Anato- 
lico  y  nous  traversâmes  une  plaine  de  trois  quarts  de 
lieue  qui  se  termine  à  la  mer,  en  laissant  derrière 
nous,  le  marais  de  Strovitza  et  les  magasins  de  Tzam- 
baraki ,  situés  au  bord  du  lac  Mélite ,  près  de  Stamna. 
D^ns  notre  marche  au  sud -est,  nous  avions  en  vue 
Anatolico^  qui  se  présente  de  loin  comme  un  grand 
vaisseau  échoué  au  milieu  des  bas -fonds  du  golfe. 
Nous  croyions  y  toucher  >  mais  trompés  par  Taspect 

sur  ch«qae  article ,  il  se  retira  chargé  des  dépouilles  du  sanc- 
tuaire. Ce  pillage  ayant  été  connu,  le  chef  de  bande,  coupable 
de  sacrilège  y  fut  livré  par  les  siens  à  Ali  pacha,  qui  le  fit 
pendre.  Mais  le  visir,  qui  a  ses  capitulations  de  conscience, 
confisqua  à  son  profit  les  dépouilles  sacrées,  qui,  disait- il > 
n'étaient  plus  celles  de  l'église ,  mais  d*un  voleur  dont  il  avait  puni 
le. crime  et  l'impiété. 


290  TOTiL«B   DANS   LAvGRECB, 

dés  angles  rentrants  des  pêcheries,  nous  dûmes  les 
contourner  pendant  deux  milles  avant  d'arriver  au 
Pératia,  ou  bac,  établi  entre  Tîle  et  une  fontaine,  i 
laquelle  les  habitants  viennent  puiser  Teau  nécessaire 
à  leurs  besoins. 

La  dernière  des  Échinades,  qui  nest  pas  Duli- 
chium,  île  sourcilleuse  maintenant  appelée  Atacos, 
mais  rhumble  Péméle,  a  reçu  des  modernes  le  nom 
4'Anatolico,  peut-être  par  rapport  à  sa  situation  à 
Torient  de  Terabouchure  de  TAchéloûs.  Un-^mono- 
xylon,  qui  se  trouvait  à  la  plage,  me  transporta  dans 
cette  lie,  où  je  débarquai  près  d'une  place  que  les 
habitants  commençaient  à  orner  de  quelques  platanes. 
J'appris  que  leur  ville  comptait  trois  cent  cinquante 
familles ,  parmi  lesquelles  quarante  environ  sont  ma- 
hométanes.  Du  lieu  où  je  me  trouyais,  je  pus  compter 
trois  églises  et  une  mosquée;  et  en  voyant  le  teint 
frais  des  habitants ,  je  fus  très*étonné  d  entendre  dire 
que  Tair  de  ce  séjour  est  un  des  plus  insalubres  de 
la  côte.  Ceux  que  j'interrogeais  demeurèrent  à  leur 
tour  fort  surpris,  quand  je  m'informai  s'il  était  vrai , 
comme  le  raconte  Melétius,  qu'il  était  autrefois  sorti 
unJUuve  de  sang  du  fond  de  leurs  lagunes.  Chacun  se 
regardait,  et  il  me  fut  facile  de  comprendre  que  le 
géographe  grec  avait  été  trompé  par  quelque  fable  de 
rinvention  de  ses  compatriotes^  fable  qui  n'a  rien  au 
reste  4e  plus  extraordinaire  que  bon  nombre  de 
contes  pareils  rapportés  par  les  anciens. 

Je  ne  m'arrêtai  à  Anatolico  que  le  temps  nécessaire 
pour  dîner,  tandis  que  mon  escorte  prenait  son  re- 
pas près  de  la  fontaine  qui  jaillit  avec  abondance  de 
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la  base  aride  du  mont  Aracynthe.  Taurais  pu  éviter 
les  circuits  du  golfe ,  en  naviguant  directement  vers 
Missolongi;  mais  je  préférai  la  voie  de  terre,  afin  de 
r^onnaitre  les  points  qui  pouvaient  me  donner  quel- 
ques nouvelles  lumières  sur  une  contrée  où  tout  est 
intéressant  et  historique  pour  lobservateur. 

Revenus  au  rivage,  nous  dirigeâmes  droit  à  Torient, 
à  travers  une  plaine  négligée,  bordée  à  gauche  d'épais 
rideaux  d'oliviers  qui  couvrent  les  coteaux  inférieurs 
du  Zigos.  Parfois  nous  traversions  des  bancs,  de  sel 
qui  effleurit  spontanément  à  lextrémité  des  lagunes  ; 
parfois  nous  retombions  au  milieu  de  quelques  champs 
cultivés,  en  prolongeant  les  pêcheries  entremêlées  de 
cabanes  habitées  par  des  Grecs  qui  passent  leur  vie 
au  milieu  de  leurs  madragues ,  où  les  poissons  vivent 
comme  parqués  et  à  la  disposition  de  Thomme.  Je 
voyais  dans  les  étangs,  des  bandes  de  cygnes  sau-> 
vages,  d'onocrotales  et  d'oiseaux  aquatiques  bercés  par 
les  vagues ,  qui  semblaient  poursuivre ,  en  voguant  à 
loccident,  la  lumière  du  soleil,  dont  les  derniers 
rayons  rougissaient  les  hauts  sommets  dlthaque,  sou- 
veraine autr^ois  des  plages  et  des  îles  que  je  contem- 
plais (i).  Nous  dûmes  bientôt  rentrer  dans  les  terres 
afin  de  prendre  une  chaussée  percée  d  arches,  jetée  sur 
un  marais  formé  par  des  sources  coulantes,  près  des* 
quelles  on  voit  deux  moulins.  Nous  étions  alors  à  sept 


(x)  La  plage  sur  laquelle  je  viens  de  tracer  ma  route  étant 
submergée  pendant  rhiyer ,  on  suit  alors  la  base  du  mont  Ara- 
cynthe, où  Ton  trouTO  plusieurs  ponts  bfttîs  sur  les  torrents 
qui  en  descendent. 
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milles  d'AnatoHco,  lorsque  les  guides  me  firent  aper* 
cevoir  au  penchant  du  mont  Aracynthe  lenceinte  de 
la  seconde  Plévrone,  qu'ils  appellent  le  château  de 
la  dame  Irène  ^  du  nom  d'une  princesse  de  la  famille 
des  Paléologues,  qui  avait  ^  dit -on,  restauré  cette 
ville  maintenant  déserte. 

J'avais  constamment  marché  depuis  An^tolico  sur 
une  terre  demersion,  et^après  avoir  dépassé  les  mou- 
lins, nous  ne  tardâmes  pas  à  prendre  la  grande  chaus- 
sée  qui  aboutit  à  Missolongi,  que  les  Grecs  appellent 
la  petite  Venise.  Mais  quelle  différence  entre  la  sou- 
veraine de  l'Adriatique ,  aussi  étonnante  par  sa  posi- 
tion que  par  la  sagesse  de  ses  institutions ,  et  le  cloaque 
des  bas-fonds  de  TÉtolie.  Missolongi ,  ville  tout-à-fait 
moderne ,  bâtie  sur  un  terrain  pliis  bas  que  la  mer , 
contre  laquelle  de  nouveaux  attérissements  lui  servent 
de  digue,  dut  son  origine  à  des  pêcheurs.  Par  leurs 
économies,  ils  étaient  parvenus  à  se  créer  une  ma- 
rine et  à  faire  un  cabotage  très -étendu  au  levant  et 
dans  l'Adriatique.  Gouvernés  d'après  leurs  coutumes, 
sous  la  souveraineté  du  sultan ,  ils  avaient  des  ca« 
pitalistes ,  ainsi  qu'une  marine  de  vingt  vaisseaux 
marchands  et  de  quarant;e  brazzères  (i),  lorsqù'en 
i8o4}  Isi  i^ille  fut  envahie  par  le  satrape  de  Janina,  et 
détachée,  ainsi  que  l'Etolie,  du  sangiac  de  Négre- 
pont.  Aloi;s ,  avec  l'oppression  qui  exigeait  des  tributs 
exorbitants,  commença  la  gêne  des  armateurs,  qui 
causa  les  faillites,  les  fraudes,  et  la  perte  totale  du 

(i)  Brazzere,  bâtiment  à  yoiles  latines  et  à  rames,  dont  les 
plus  grands  sont  ordinairement  pontés. 
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«oiiimerce  <le  cette  échelle.  Les  bâtiments  de  Dulci- 
gno  et  d'Antivari  viennent  maintenant  y  charger  le 
sel  que  les  Missolongiotes  leur  portaient  autrefois ,  et 
la  navigation  de  ces  derniew  se  réduit  à  une  polacre, 
ainsi  que  diiL*huit  grandes  barques  du  port  moyen  de 
vingt  tonneaux^  qui  suffisent  au  cabotage  avec  la  côte 
et  l'heptarchie  des  iles  Ioniennes.  Les  flaques  d*eau 
croupissantes  couvertes  de  spfaaigne^i),  ft  fa  mau- 
vaise odeur  de  ces  cloaques,  m*avait /ait'penséV  que 
l'air  de  cette  ville  devait  être  contagieux  ;  mais  par 
un  bienfait  particulier  du  vent  du  nord -ouest,  qui 
souffle  régulièrement  chaque  après-midi,  j'appris 
des  habitants  que  latmosphère  y  est  aussi  salubre 
qu'il  est  destructeur  et  contagieniit  à  Anatolico. 

Dans  mes  promenades  sur  les  golfes,  je  déterminai 
approximativement  leur  circonférence  à  vingt  lieues, 
en  y  comprenant  les  bas-fonds  d'Anatolico  et  le  bras 
de  mer  qui  s'avance  jusqu  a  Stamna ,  au  fond  duquel 
se  jetait  autrefois  la  branche  méridionale  de  TAché- 
loûs  ;  enfin  j*estimai  que  sa  Ipngueur  d'orient  en  oc- 
cident pouvait  être  fixée  à- six  lieues. 'Nous* fîmes 
trois  milles  environ  en  mer,  en  dirigeant  au  sud- 
ouest,  pour  nous  rendre  à  Tancrage  de  Vasiladès,  oii 
les  vaisseaux  mouillent  par  trois  et  cinq  brasses  de 
fond.  Nous  entrâmes  ensuite  dans  les  ba^- fonds  sé- 
parés par  des  cloisons  de  roseaux ,  au  milieu  des- 
quels vivent  des  pêcheurs  solitaires.  Comme  aux 
temps   anciens ,  je  retrouvai   leur   pauvreté ,   leurs 

(1)  Sphaîgne,  mousse  aquatîqaé  des  maraii  composée  de 
û^^mcnu  soyeux  d'aa  beau  yert. 
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fileta,  leurs  hameçons,  leur  canot  échoué  sur  la 
grève ,  et  les  huttes  ^n  clayonnage  couvertes  de 
joncs ^où  rhomme ,  vieuic  de  travail  et  de  privations, 
n*a  pas  même  un  chien  «pour  compagnon.  Enfin  aux 
haillons  qui  meublaient  leurs  cabanes,  au  teint  hàlé 
des  icthyopha^es  étoliens,  je  reconnus  les  détails  des 
pêcheries  et  des  pécheurs  cjui  inspirèrent  à  Théocrite 
une  de- ses  plusi^  belles  idyles,  quil  était  réservé  k  son 
gracieux  traducteur  Firmin  Didot  de  reproduire  dans 
notre  langue  (i)« 

D'autres  scènes  non  moins  intéressantes  moccur 
pèrent  dans  ces  i^ortes  de  promenades.  Je  me  plaisais 
i  entendre  raconter  comment  les  poissons  se  can- 
tonnent sur  ces  pluges ,  le  temps  de  leur  frai  et  les 


(i)     ixOuoç  àypturnptç  6(i»c  ^o  xelvTO  fi^^rtç,  etc. 

An  fond  d'une  ethatt» ,  asyle  kuiBbl«  et  iMvage, 
Dont  le  toit  eftt  de  jonc  et  le  mur  de  CenilUge , 
Deux  pécheurs  déjà  vieux  ensemble  étaient  couchés. 
Hs  dormaient  sur  un  lil  de  roseaux  desséchés  : 
Leur  tête,  reposant  sur  des  habits  rustiques. 
Pressait  et  l'osier  souple  et  leurs  feutres  antiques. 
Là ,  sont  de  leur  niétier  les  instnunoits  diyers  ; 
Des  nasses ,  des  filets  encor  d'algues  couverte , 
Quelque  vieil  hameçon  et  quelque  ligne  usée. 
Plus  loin  sur  des  roideauz  leur  barque  était  posée. 
C'étajtut  là  leurs  trésors  ;  c'était  là  tout  leur  bien. 
Ils  n'ont  pas  un  seul  vase ,  ils  n'ont  pas  même  un  chien. 
Un  chien,  des  ualheoreux  le  compagnon  fidèle. 
De  la  pèche  occupés,  n'espérant  rien  que  d'elle , 
Pour  unique  compagne  ils  ont  la  pauvreté , 
Pour  seul  voisin ,  la  mer ,  qui  vient ,  de  tout  eàté , 
De  ses  flots  murmurants  embrasser  leur  chaumière. 

Traduction  de  Firmin  Didot. 
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«poques  de  leurs  passages.  J'assistai  à  la  pèche  avec  la 
nasse,  je  fus  témoin  de  celle  au  harponnage,  qni  se 
laie  à  la  lueur  des  feux,  lorsque  la  nuit  obscure 
couvre  les  lagunes  ;  et  comme  nous  revînmes  débar* 
quer  au  pied  du  château  de  la  dame  Ir$ne^  je  pus 
prendre  une  idée  de  letat  de  ses  ruines  (i). 

La  seconde  Plëvrone  (car  la  première  se  trouve 
non  loin  de  rÉvénns),  qui  eiista  près  d*Arsinoé  et 
de  Ljsimaehia  ^  était  la  ville  que  j'avais  devant  moi 
au  penchant  méridional  du  mont  Aracynthe.  Son  dé» 
veloppement,  qni  consiste  en  deux  enceintes  d'épo- 
ques différentes  9  présente  des  constructions  hellé- 
niques et  romaines ,  avec  des  restaurations  des  temps 
modernes.  Vers  la  partie  la  plus  élevée  ^  je  crus  re- 
connaître au  pourtour  d'un  donjon,  les  traces  de  l». 
construction  cyclopéenne;  et  je  ne  remarquai  nulle 
paît  aucun  vestige  des  arts  qui  durent  y  fleurir,  si  on 
peut  en  juger  par  les  médailles  qu'on  y  trouve  (a) , 
à  Texc^ition  d'un  petit  théâtre.  Mais  j'eus*  la  vue 
.  ..  .»i.  ■■■  ■  - 1 ■■II.  ,1  ■  ■  ■«  . 

(i).J*ai  e«  pliiBÎean  fais  l'oecMÎoo  de  paieourir  PléTroneret 
de  la  voir  A  loisir;  et  je  rëaBM  mes  obteryadona  faites  à  di- 
verses époques  «  dans  un  seul  faisceau. 

(a)  Parmi  les  médailles  qn*on  me  Tendit,  la  plus  remar- 
quable, qui  est  connue  des  arcbéologistes ,  est  la  suivante  : 

Argent»  Tête  d*Hercnle  jeune,  à  droite ,  couverte  d'une  peau 
de  lioB. 

R.  AITHAON.  Homme  tourné  à  droite ,  assis  sur  des  bott« 
cliers  de  différentes  formes»  la  tète  oouycrte  du  pétase,  véta 
de  la  pénulc,  une  ceintui*e  autour  des  reins,  bottines  aux 
jambes,  la  main  droite  sur  un  bâton  noueux,  tenant  dans  la 
gaucbe  une  épée  courte  dont  le  ceinturon  lui  enveloppe  le  bras  ; 
dans  le  champ,  A.  28,  et  un  monogramme.    ■ 

i3. 
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entière  de  TÉolide^  des  golfes,  de  l'embouchure  des 
fleuves,  du  gisement  des  îles  Ioniennes  et  du  déve- 
loppement des  côtes  septentrionales  du  Péloponèse. 
Reine  d'une  contrée  pastorale,  quand  la  mer,  (}ui 
s'éloigne  chaque  jour,  baignait  les  bases  de  ses  ce* 
teaux ,  PlévTone  dut  voir  émerger  successivement  du 
sein  des  ondes  la  Baiachéloîde,  les  attérissements  de 
Missolongi  ;  et  cette  campagne  de  Lélante,  qui ,  comme 
le  lac  Mélite,  fut  la  cause  de  tant  de  combats  entre  les 
habiunts  de  l'Étolie  Épictète ,  et  ceux .  de  TÉolie. 
Maître  de  l'horizon ,  je  compris  pourquoi  Thermus 
était  le  dépôt  et  le  lieu  de  refuge  des  Étoliens,  quand 
ils  étaient  menacés  d'une  invasion  étrangère  (  i  ) .  Quelle^  ^ 
autre  position  peut  être  en  effet  plus  ^admirablement 
choisie  pour  concentrer  les,  forces  de  cette  province , 
si  on  se  rappelle,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  le 
défilé  de  Métapa  et  de  Pamphie  est  dangereux  ;  que 
celui  dont  je  viens  de  tracer  les  embarras  est  presque 
inaccessible  ;  enfin  que,  maître  d'Angélo-Gastron  et 
du  pont  de  la  décharge  des  lacs,  toute  la  ligne  mé- 
ridionale  du  Ylochos  peut  être  surveillée  et  défendue 
avec  peu  de  troupes?  Qu'avait^on,  dans  une  pareille 
position ,  à  craindre  d'un  ennemi  qui  se  montrait  du 
côté  du  Péloponèse?  Et  ne  peut^on  pas  taxer  de  té- 
mérité heureuse  le  coup  de  main  de  Philippe ,  qm 
s'empara  de  Thermus,  en  se  frayant  une  route  par 
le  défilé  de  Métapa,  où  il  pouvait  être  accablé,  si  sa 
marche  eût  été  éventée  ?  La  position  n'est  pas  moins 
forte  du  côté  de  TAchéloûs ,  dont .  toute  la  défense 

(i)  Polyb.,lib.  V,c.  7. 
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iBonftisterait  à  garder  le  gué  de  Stratos.  Enfin  le  Pané- 
tolicon  et  les  chaînes  du  mont  CalHdrome  au  septen- 
trion, n'offrent -elles  pas  des  barrières  insurmon- 
tables du  côté 'de  la  Tbessalie?  Où  pouyait-on  mieux 
placer  une  capitale^tlans  un  pays  sans  cesse  agité  par 
les  guerres?  La  nature  des  lieux  est  encore  fe  même; 
et  ce  serait  derrière  les  r€>cbers  de  TAnicynthe  que 
pourrait  se  releTer  le  bastion  militaire  du  Vloehos, 
et  que  Yrachori  deviendrait  encore  la  capitale  d'une 
province  dliommes  belliqueux  que  l'oppression  a  re- 
foulés dans  his  montagnes,  où  Je  ferai  bientôt  voir 
leurs  peuplades  ;  restées  chrétiennes,  établies. 

Après  avoir  séjourné  à  Missolongi,  je  dus,  pour 
continuer  mon  voyage  vers  l'Événus  et  dans  l*Étolie 
Epictète,  reprendre  la  chaussée  qui  traverse  les  la* 
gunes  ;  et  à  une  demi-lieue  de  là ,  nous  arrivâmes  à 
l'extrémité  des  salines.  En  tournant  ensuite  à  l'orient , 
nous  commençâmes  insensiblement  à  nous  éloigner 
de  la  mer,  en  rangeant  la  base  dea  montagnes,  tan» 
dis  que  nous  laissions  à  droite  un  terrain  cultivé  et 
des  jardins  remplis  de  végétaux  de  la  plus  grande 
beauté  (i)«  Bientôt  après,  nous  traversâmes  des  champs 
de  maïs ,  des  plantations  de  tabac ,  des  cotonnières  en- 
tremêlées de  carreaux  de  sésame;  et  dans  deux  heures 
et  demie  de  marche,  pendant  lesquelles  je  ne  remarquai 
que  le  seul  village  de  Gabélo,  situé  au  pied  du  Zigos, 
nous  arrivâmes  au  boi^d  de  l'Événus ,  que  les  mo- 


(i)  La  Tëgétation  tst  tenement  forte  dans  le  terrain  de 
MÎMolongi,  qu'on  y  Toît  des  cbonx- pommes  qui  pèsent  jus- 
qu'à quarante  lifres,  et  on  m'en  »  montré  même  de  plus  gros. 
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dernes  appellent  Fidaris.  Nous  venions  de  traverser 
le  grsLud  diamètre  d  une  nouvelle  cerre  d'émersion 
connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Lélante  (i),  et 
qui  est  mainfeenaiit  appelée  Anachaida,  wx  forme 
d^Hypochori. 

En  renonunt,  de  ce  point  extrême  de  la  plaine  au 
septentrion ,  la  rive  droite  d#  TÉvénus  pendant  un 
quart  d'heure,  je  vis  à  gauche  les  cabanes  de*  Cor* 
taga^qui  est  vraisemblablement  TAcragas  des  géo* 
graphes.  A  peu  de  distance,  je  reconnus  des  ruines 
cyclopéennes  avec  des  restaurations  helléniques  que 
les  savants  du  pays  disent  être  celles  de  Calydon  ; 
mais  leur  érudition  est  en  défaut.  Ces  débris  d'une 
enceinte  me  parurent,  par  leur  position,  avoir  ap- 
partenu à  la  première  Plévrone  (a) ,  qui  fut  peut-être 
remplacée  dans  la  suite  par  Crocyléa  (3),  car  dans 
la  Grèce  plusteun  villes  de  nbms  différents  paraissent 
s  être  succédées  sui*  les  mêmes  sites.  En  adoptant  cette 
idée,  que  les  savants  réduiront  à  sa  juste  valeur,  ou 
peut  expliquer  comment  Démosthènes ,  général  des 
Athéniens,  partant  de  lextrémité orientale  de  TÉtolie 
Épictète,  afin  de  se  porter  dans  FÉolide,  arriva ,  le  pre* 
mier  jour  de  marche,  à  Potidania;  le  second  a  Cro- 
cyléa, qui  serait  près  du  gué  actuel  de  ITlvénus;  et 
le  troisième,  à  Tichium,  dont  j*ai  indiqué  la  position 

(  i)  A-ôXavrov  W^ioy,  Strdb. ,  lib.  X,  p.  447  et  4^5* 

(a)  nXtufttv.  Strab.,  lit».  X,  p.   45 1;  Homer. , //W.  II,  t. 

638;  Plin.,  li^b.  IV,  c.   à;    Pausan.,   Achaie.,    c.  ^i;  Stat.» 

lib.  IV,  V.  ïo3  ;  Steph.  Byx. 

(3^  Crocyléa,  Thucyd-,  iib.  III;  Su-ab.,  ïàè.  YIU,  p.  376. 
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à  rîssue  méridionale  du  défilé  du  Zigoa.  Ne  serait-il 
pas  possible  de  supposer  qu'au  temps  d'Etienne  de  By- 
zance,  Plévrone,  à  laquelle  Grocyléa  avait  suocédé, 
était  remplacée  par  Acragas .  dénomination  empruntée, 
de  la  fertilité  de  ses  coteaux,  qui  donnent  encore  le 
meilleur  Tin  de  TÉtoIie  (i).  De  pareils  changement^ 
étant  communs  dans  les  noms ,  je  présume  qu'il  faut 
Toir  la  Plévrone  ancienne  (Âp^aia) ,  Grocyléa  et  Acra- 
gas ,  dans  les  ruines  maintenant  existantes  près  du 
village  moderne  de  Gortaga. 

A  peu  de  distance  de  cette  gorge,  on  entre  dans 
le  vallon  de  Biçbati  ;  et  Missaressi  est  le  dernier  vil- 
lage sur  cette  ligne  qui  sépare  le  canton  de  Zigos  da 
l'Apochoro,  ou  Apodotie,  que  je  ferai  connaître  en 
esquissant  la  potamographie  de  l'Evénus  (a). 

Il  me  restait  à  *visiter  la  campagne  Lélantique,  ou 
ferme  d'Hypochori ,  poifr  compléter  la  description  de 
l'Eolide;  et  comme  j*ai  fait  son  relevé  à  une  époque 
différente,  je  vais  la  décrire ,  eo  procédant  des  borda 


(i)  Acragas  etiam  urbfl  iEtoIias  nominatur  a  Stephano  tan- 
quam  ex  Polybîo  ;  et  ait  :  noTa(AOv  xaI  rnv  iroXtv  àirà  rvi;  x*^f 'C 
ÀvopiàaOat  ÀxpayDç ,  ^tà  rà  iGyttov  ;  id  est  :  Flu9han  et  urhem  voeari 
m  regione,  quœ  oh  soi*  ionitatem  dicebatur  Axf  «yn^ ,  soli  êxeeUeniid, 

Pajumba.,  lib.  IV f  c.  14. 

(9)  De  Cortaga,  on  entre  dana  le  vallon  de  Birbati;  de  Bir- 
bâti  à  Gonria  N.^  deax  tiers  d^beore;  du  précédent  à  Dcspina 
N. ,  deux  tiers  dlieure  ;  de  Despina  une  benre  N. ,  Missaressi. 
Les  autres  TÎllages  da  Zigos,  situés  dans  l'Aracyntbe,  et  qui  ne 
peuTent  figurer  que  dans  une  carte  de  détails,  se  trourent  dans 
la  forêt  de  Condonni  (des  grelots))  qui  couvre  sept  lieues  de  pays. 
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de  la  mer  jusqu'au  gué  où  je  reprendrai  bientôt  ma 
narration.  Je  mëtais  fait  débarquer  au  pied  du  mont 
Chalcis,  oft  Varasova,  dans  l^idée  dy  retrouver  les 
restes  de  Caljdon.  En  partant  donc  de  la  baie  à  la- 
quelle le  Vafiisova  donne  son'  nom,  baie  où  Ion  trouve 
un  restant  de  mole  et  une  u/^r  délabrée,  je  crus  un 
moment  approcher  du- terme  désiré  de  mes  recherches» 
Mab  en  examinant  le  sol  que  je  foulais,  je  reconnus 
encore  une  terre  daUuvion  formée  parles  attérisack* 
ments  de  l'Événus.  Cette  réflexion  me  porta  à  visiter 
d*abord  les  embouchures  de  ce  fleuve,  qm  sont  sépa« 
rées  par  un  delta  de  deux  miUes  et  demi  d'étendue 
Xiord  et  sud ,  sur  un  quart  de  lieue  de  base  d'orient 
en  occident*  J!examinai  en  conséquence  les  deux 
bratiches  qui  portent  les  noms  d'Hypochori  et  de 
Galata  ;  et  après  cette  excursion ,  je  rétrogradai  vers 
la  calanque  d'où  j  étais  parti/ 

Après  avoir  dîné  au  .bord  d'une  fontaine  !ip^elét 
Krio-Néro,  nom  générique  de  toutes  les  sources 
fraîches,  à  peu  de  distance  d'un  caravansérail  ruiné, 
je  repris  ma  route  à  pied ,  en  traversant  une  campagne 
couverte  de  mais,  de  champs  de  sésame  et  d'anis, 
que  les  cuhivateurs  arrosent,  en  détournant  des  fllets 
d'eau  du  Fidaris.  J'examinai  soigneusement  les  flancs 
escarpés  du  mont  Chalcis,  dont  la  base  est  couverte 
d'éboulements  de  rochers;  et  je  me  convainquis <{u  il 
n'avait  jamais  existé' de  ville  de  ce  côté.  J  avais  par» 
couru  un  mille  de  chemin  environ ,  lorsque  j'aper- 
çus à  gauche  un  lac  appelé  Xéro^Limni^  pasce 
qu'il  tarit  presque  entièrement  en  été.  Ses  lagunes  > 


CHAPITRE    LXXXT.  aOX 

qui  coDserTaient  encore  de  leau ,  éuient  couverles 
de  plantes  naïades^  telles  que  lliippuris,  la  sagittaire 
aux  feuilles  lancéolées,  le  myosotis;  et  à  trois  quarts 
de  lieue  de  ses  bor^^,  en  marchant  au  nord  demi- 
quart  ouest ,  j'arrivai  à  Galata ,  village  de  quatre-vingts 
familles  grecques,  jadis  plus  considérable,  si  on  en 
juge  paF  rétendue  de  ses  ruines.  Je  n*eus  besoin  que 
de  me  nommer  pour  obtenir  des  chevaux;  et  à  un 
quart  de  lieue  de  là ,  je  passai  av^c  ma  caravane  la  pre- 
mière branche  du  Fidaris.  Terrible  et  impétueux 
dans  la  saison  des  pluies,  comme  je  pus  m'en  con- 
yaincre  par  ses  dévastations  et  la'  grosseur  des  pierres 
qu'il  entraîne,  il  ne  couvrait  plus  dans  ce  moment 
le  fond  scabreux  de  son  lit  que  de  deux  pieds  d'eau. 
Après  l'avoir  giiéé,  je  me  trouvai  dans  la  Chersonèse, 
ou  plutAt  dans  le  Delta,  dont  parle  Ptolémée  (i);  et 
un  quart  de  lieue  plus  loin ,  nous  arrivâmes  à  Hy- 
poG^iori ,  que  les  paysans  prononcent  Bochori. 

Ce  village ,  où  j^  m'arréui  ^U  temps  nécessaire 
pour  faire  quelques  observations,  me  parait,  d'après 
les  traditions  existantes  (car  les  ruines  qui  pour- 
raient servir  de  preuve  sont  recouvertes  d'attérisse- 
ments),  occuper  l'emplacement  de  Ghalcis,  ville  qu  Ho- 
mère appelle  littorale  (2) ,  parce  que  de  soo  temps 
elle  se  trouvait  au  bord'  de  la  mer.  Sa  distance  du 
golfe  de  Missolongi,  qui  n'est  que  d'une  demi-lieue, 
et  le  mouillage  de  Vasiladès ,  le  seul  qu'on  trouve  sur 


(0  Ptolem.,  lit.  ni,  c.  iS. 
(a)//*W.,  lib.  n,v.  640. 
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cette  c6te  depuis  Dragomestre ,  me  paraistent  être  la 
port  hospitalier  dont  parle  Sënèque  (i),  et  que  Paul- 
mier  de  Grenteménil  a  parfaitement  indique  (a).  Je 
relevai  d'Hypochori  tous  les  TiUages  que  j'avais  en 
Tue,  jusqu'à  Missolongi  et  au  guë  de  Cortaga,  en 
terminant  ainsi  la  topographie  de  TÉtolie  ancienne  (3) 
par  celle  de  la  plaine  Lëlantique. 

Dans  son  système  particulier  d*administration ,  le 
canton  de  Zigos,  ou  Éolide,  est  divisé  en  trois  ana* 
chcudes  y  ou  fermes  y  qui  sont  :  Anatolico  y  Missolongi 
et  Hypochori.  Les  revenus,  calculés  par  divisions , 
sont ,  pou]^  la  première  (4) ,  estimés  à  cinq  cent  quatre- 


(i)  loniis  et  fluctiboB  bospita  porta 

Chalcis Sbitkca. 

WPalmcr.,iib.IV,c.  16. 

(3)  Je  relevai  k  deux  tien  d'heure  S. ,  Kénourxo  ;  une  heure 
un  tiers  au-delà,  finit  la  presqu'île  Lélantiqne;  deux  heures  et 
demie  N.  O.  d'Hypochori  9  Missolongi;  et  une  hcurf  «n  tiers 
K.  9  Cortaga. 

(4)  Produits  dé  la  pnmièrti  jéimckaidt. 

Blé 10,000  kilos 100,000  piastres 

Mais  ........     4,000   Jd ,  .  *.  a4,ooo  Id, 

ÀToioe a,ooo   Jd. 8,000  Jd, 

Coton.  . 5o,ooo  oqnes z5o,ooo  Jd 

Raisins  de  Corinthe ,  pour 37,000  Jd. 

Huile. 3,000  barils io5,ooo  Jd, 

Vin t5,ooo     Jd. i5o»ooo  Jd. 

Fermage  des  pêcheries 9,000  Jd. 

Douanes 4,000  Jd. 

ToTàL 587,000     Jd. 
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vingt>A^t  mille  piastres;  ceux  de  la  seconde  (i  ),  à  quatre 
cent  cinquante -un  raille  piastres;  enfin  la  troisième 
ferme  (a),  qui  comprend  la  plaine  Lélantique,  dans 
laquelle  on  compte  onze  villages ,  donne  à  son  tour 
un  revenu  de  trois  cent  trois  mille  piastres.  Ainsi  les 
revenus  annuels  de  l^olide  étaient  évalués,  en  i8i5, 
à  un  million  trois  cent  soixante-quatorze  mille  cinq 
cents  piastres,  qui  répondaient^  au  cours  du  change 
on  ce  calcul  fut  fait,  à  environ,  quinze  cent  miHe 
franoi  de  notre  monnaie.  Ce  produit  de  Tagriculture 


(i)  Deuxième  jénachaide. 

Blé' 1 5,000  kilos 1 5o,ooo  piastres 

Maïs 3,000   Id ia,ooo  Id. 

Orge 4iOO<>    Id. 30,000  Id. 

Chfttaîgnes ,  pour  ....  » 10,000  Id. 

Coton ,  pour 3o,ooo  Jd, 

Huile 3,5oo  barils.  ......  iaa,5oo     Id, 

Vin 4*000    Id 40,000  Id. 

Raisins  de  Corinthe 37,5oo  Id. 

Pêcheries ,  .  .  .  .  ao,ooo  Jd. 

DouaiMi 9,000  Id. 


TovAL , 45i>ooo  Id. 

(2)  Troisième  Anachàide, 

Blé .     8yOoo  kilos 80,000  piastres 

Maïs 30,000    U iao,ooo  Id. 

Riz,  pour 88,000  Id. 

Orge,  pour. i5,ooo  Id. 

T<ytkh. 3o3,ooo  Id. 
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et  de  la  pèche  ëtait  celui  du  travail  de  dix -huit 
cent  quatre-vingt-sept  familles  chrétiennes,  formant 
neuf  mille  quatre  cent  trente-cinq  individus  répartis 
dans  deux  villes  et  trente -un  villages,  dont  je  crois 
inutile  de  donner  la  nomenclature. 
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ÉTOLIE  ÉPICTÈTE. 
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ÉtoUe  Épictète,  ou  canton  de  Fénético.  Mont 
ChalciSy  ou  Varassova.  Fontaine  CalUrhôé. 
Ruines  de  Calydon.  Village  de  Mavromati. 
Emplacement  présumé  de  Lycima.  Port  de 
Cavoûro-'LimnL  Position  d'Éléus.  Mqnt  Tha- 
phicissusj  ou  Klocovo.  Partie  appelée  GaÂi- 
Soàla.  Sources  thermales  sulfureuses  regardées 
par  les  anciens  comme  étant  les  tombeaux  de 
IVessus  et  des  Centaures.  Projection  du  mont 
Corax,  ou  Coracas.  Cours  du  Taphiassus, 
Positions  présumées  de  Macpiium  et  de  Mo- 
Ijrcrium.  Productions  et  population  du  Véné- 
tico.  Arrivée  au  château  de  Lépante. 

Xj'ÉtoIiIE  Épictète,  ou  conquise ^  a  reçu  la  dénomi- 
nation de  Vénético  des  Turcs,  accoutumés  à  donner 
aux  pays  qu'ils  envahissaient  les  noms  des  peuples 
sur  lesquels  ils  faisaient  leurs  conquêtes.  Ainsi  il 
me  suffit  de  rappeler  qu'ils  nomment  TÉtolie  an- 
cienne, Garlélie,  à  cause  du  despote  Charles ,  au- 
quel ils  lenlevèrent,  et  d'ajouter  qu'ils  appelèrent  la 
partie  orientale  de  cette  province,  Vénético,  à  cause 
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qu  ils  la  prirent  aux  Vénitiens ,  long*teraps  maîtres  de 
Lépante  et  de  la  côte  septentrionale  du  golfe  de 
Corinthe. 

L  étendue  du  Vénético,  qui  comprend  FÉtolie  Épic- 
tète  dans  ses  dimensions  anciennes ,  peut  être  évaluée 
depuis  le  rivage  de  la  mer,  en  remontant  au  nord 
dans  l'intérieur  des  terres,  k  trois  lieues  de  profondeur 
sur  six  et  demie  de  longueur  y  à  partir  de  Tembou- 
chure  du  Fidaris,  jusqu'à  celle  du  Momô,  ou  Pindus, 
qui  tombe  dans  la  mer  à  1  orient  de  Naupacte.  Dans 
ces  limites  )  le  Vénético^  qui  relève  du  sangiac  d'Ené- 
batché  j  ou  -  Lépante  (  faible  gouvernement  enclavé 
dans  la  satrapie  de  Négrepont  (i)) ,  a  pour  frontière 
au  nord -ouest  l'Apocoro,  ou  Apodotie;  au  septen- 
trion, le  canton  de  Gravari,  et  à  lorienti  le  lidoriki, 
ou  Doride.  Cette  contrée,  comme  toutes  les  autres 
parties  de  l'Étolie^  désolée  par  les  guerres  qui  affligè- 
rent la  Grèce,  depuis  son  asservissement  par  le  consul 
Fulvius  (a) ,  dépeuplée  par  Auguste ,  ravagée  par  les 
barbares,  n'était  pas  rétablie  de  ses  pertes,  lorsquelle 
échut  en  partage  aux  Vénitiens ,  après  la  prise  de  Gons- 
tantinople  par  les  Latins  (3).  Perdue  par  les  chrétiens 


(i)  Les  neuf  cadîliks  de  terre  ferme  relerant  du  sangîac 
de  Négrepont  sont:  Bodonîtza,  Livadie,  Taulante,  Thèbes, 
Athènes,  Salone,  Lidoriki,  Patradgîk,  et  Vracliorî. 

(a)  Époque  mémorable.  Tan  àe  Rome  565,  Olymp.  149  »  qnî 
vit  les  Gallo -Grecs  subjugués  par  Manlius,  Scipion ,  Annibal 
.et  Philoperaen,  terminer  leur  carrière  mortelle.  Tit.-Liv. , 
lib.  XXXVIII ;  Florus ,  lib.  Il,  c.  9. 

(3)  Cette  concession ,  rapportée  dans  THistoire  de  Venise  de 
M.  Daru ,  est  ainsi  conçue  :  De  secunda  paru  terrarum  dî  detch  et 
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soiis  le  règne. de  Mahomet  II,  reconquise  après  la 
bataille  navale  de  Lépante,  elle  subit  enfin  le  joug 
des  mahométans,  en  vertu  du  traité  de  paix  de  Pa»- 
sarowitz  (1),  qui  sanctionna  la  servitude  des  chrétiens, 
par  la  perte  des  possessions  de  Venise  dans  la  Morée 
et  sur  les  côtes  de  la  Romélie. 

J'étais  arrivé  k  la  frontière  occidentale  du  Yénético, 
que  dessine  le  Fidaris^  et  au-delà  du  gué  de  ce  fleuve, 
je  vis  sur  sa  rive  gauche  les  mines  d  un  monastère 
desservi  naguère  par  six  critojers.  A  l'endroit  le  plus 
profond  du  passage ,  nous  eûmes  de  Teau  jusqu^aux 
sangles  de  nos  chevaux;  et  on  me  dit  qu'en  hiver  il 
fallait  remonter  au-dessus  de  Gouria,  afin  de  pou- 
voir travener  le  fleuve,  tant  le  volume  de  ses  eaux 
est  alors  considérable.  Nous  eûmes  beaucoup  de 
peine  à  accoster  sa  rive  gauche  el^à  nous  j  frayer  un 
passage ,  à  cause  du  fourré  épais  de  lauriers-roses  et 
d'arbustes  dont  elle  est  garnie.  Après  l'avoir  cepen^ 
dant  gravie ,  nous  marchâmes  un  moment  en  plaine 
afin  d'arriver  i  la  base  du  mont  Chalcis,  que  nous 
suivîmes  en  dirigeant  au  nord  par  un  sentier  ra- 
boteux, qui  se  rétrécit  au  point,  que  nous  dûmes 


éommums  yenêtiarum^  de  seeunda  paHt  bnperii  romani  patva  et  magna 
provtncia  JUcopalia  vel  NicopaUa  (Nioopolit)  eum  peHmentiis  de  Ariha, 
(l'Arta),  BoheUo  (Vrachorî , /^a/i  des  lacs)  deAnatholico  (Ajittolico) 
Lesconis  (Litauifl).  Le  traité  énomère  ensuite  les  provinces  qu'il 
appelle Dirraclùi  (Durazzo),  Arbani  (Albanie),  Clavînissa  (Gla- 
binitza),  Granîna  (Janina),  Drinopoli  (Drynopolis) ,  Acridis 
(  Ochrida  ) ,  Leucas  (  Leucade  ) ,  Coripho  (  Corfou  ) . 

HCst.  de  Denise,  t.  I ,  uot.  de  la  pag.  3o6. 
(1)  Signé  le  ai  juillet  1718. 
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mettre  pied  à  terre ,  dans  la  crainte  ue  tomber  avec 
nos  chevauic  au  fond  du  fleuve.  Après  une  lieue  de 
chemin  dans  cette  position  pénible,  ayant  doublé  la 
montagne,  nous  dirigeâmes  à  lest,  en  pénétrant  dans 
un  vallon  peu  cultivé  et  couvert  d^arbres  où  je  vis  plu- 
sieurs tombeaux  turcs;  et  une  demi*Iieue  plus  loin, 
nous  arrivâmes  à  une  source  délicieuse  ombragée  de 
platanes,  qui  semble  correspondre^  par  sa  situation^  à 
cell^e  de  la  fontaine  Callirhoé.  Nous  fîmes  halte  à  cette 
station  fréquentée  des  voyageurs  et  des  brigands.  Nos 
guides,  qui  m'auraient  autrefois  raconté,  près  de  cette 
naïade,  l'histoire  de  Gorèse  et  de  Tinsensible  Calli- 
rhoé (i),  ne  me  parlèrent  que  des  YoIeurs,'en  me  mon- 
trant les  tombeaux  épars  dans  la  plaine  qui  rappellent 
leurs  assassinats.  J'essayai  vainement  de  tourner  leur 
attention  vers  un  objet  plus  intéressant  pour  moi,  en 
leur  parlant  de  Galydon,  d«nt  quelques  pâtres  mieux 
informés  m'indiquèrent  remplacement  au  penchant 
du  Varassova,  où  ils  oyaient  trouvé  des  médailles 
quits  me  vendirent  (a).  C'était  enfin  Calydon  que 
j  avais  devant  moi;  sa  distance  de  la  mer,  que  Pline 
évalue  à  cinq  mille  cinq  cents  pas  (3),  son  voisinage 
de  TEvénus^  sa  position  escarpée,  justifiaient  les  in- 
dications des  anciens  (4)  ;  mab  que  voir  dans  un^ 

».■■„..         ,    I    I       .11  ■  — I    I.        ..         ■  ■  ■      ...i        .   ■      I  II         .1  ■  ■  t  lin      ■ 

(i)  Pausan. ,  Achaic.,  c.  21 ,  p.  576. 
(a)  Argent,  Tête  d'Atalaute,  à  droite,  couverte  du  Piléus. 
R.  AITHAON,  sanglier  courant  à  droite,  au-dessous   les 
lettres  superposées  K  et  un  fer  de  lance. 
A 
(3)  Plin. ,  lib.  IV,  c.  a. 
(4)//iW.,Ub.  II,v.  640. 
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place  déjà  minée  dès  le  temps  de  Strabon  (i)?  Ce- 
pendaDt  on  me  dit,  et  je  m  en  assurai  dans  la  suite, 
qu il  existe  encore  quelques  pans  de  mur  dune  acre* 
pôle  semblable  à  celle  de  Mycènes,  et  des  por- 
tions de  rempart  dune  époque  postérieure.  Au-des- 
sous de  Galydon,  j'apercevais  le  village  de  ]\IaYit>roati  ; 
et  dans  la  partie  supérieure  du  mont  Chalcis,  une 
suite  d'étages  boisés  qui  conduisent  à  sa  partie  su- 
périeure y  oh  les.  Grecs  ont  bâti  une  chapelle  dédiée 
au  prophète  Elie^  près  d  une  source  d'eau  renommée 
à  cause  de  son  excellente  qualité. 

Comme  nous  étions  pressés,  car  les  bergers  nous 
préyinrent  que  les  voleurs,  descendus  du  mont  Corax, 
rôdaient  dans  le  Yénético,  nous  poursuivîmes  notve 
route^  eu  franchissant  des  collines  agrestes  «ouvertes 
de  poiriers  à  feuilles  d'olivier.  J'aperçus  au  nord  quel- 
ques cabanes  (2)^  et  un  mille  au  midi,  le  village  de 
Cavouro-Limni;  situé  près  de  l'ancienne  échelle  com- 
merciale de  Calydon.  Une  tour  bâtie  sur  des  soubas- 
sements antiques,  qu'on  présume  être  ceux  d'Eleus{3), 
sert  de  poste  à  quelques  douaniers  établis  dans  cette 


(i)  Strab. ,  lih.  X,  p.  459.  460  ;  Plin. ,  lib.  IV,  c.  a  ;  Tfattcyd., 
lib.  m,  p.  141  »  Lucan.,  lib.  VI,  v.  366 ;  Scylax ,  Virgil. ,  lib. 
Vn,  ▼.  3o6  et  not.  Scry.;  Id,,  /Eneid.,  lib.  XI,  ▼.  270  ;  Ovid., 
Metam.,  lib.  VUI;  Stat.,  TMaid.  VII  ;  Gnsar. ,  Z><f  BeiL  civil., 
lib.  III,  c.  35;  PauMxi.,lib.  ni,  p.  aag;  Stepb.  Byz. 

(a)  N.  et  demi ,  les  villages  de  Spanaki  et  de  Beyzadé. 
(3)  ËXectoc,  Polyb. ,  lïb.  IV.  C'est  d'après  l'autorité  de  cet  his- 
torien que  Paulmter  place  ce  ohâteau-lbrt  an-dessoas  de  Gnlydoa. 

Paxmrr.,  lib.  IV,  c.  i!>. 
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échelle  pour  percevoir  les  piëges  des  bateliers  qui  Tien- 
nent j  pêcher  des  pinnes  marines  y  des  crabes  ei  de 
grosses  huîtres  dans  lesquelles  on  trouve  des  perles 
de  basse  qualité.  Arrivé  à  la  hauteur  des  coteaux  qui 
commandent  le  balssin  de  Cavouro-Limni,  je  décou- 
vris de  l'autre  côté  du  canal,  Patras,  son  château  dé- 
mantelé et  les  vaisseaux  mouillés  sur  sa  rade.  Per- 
dant bientôt  ces  objets  de  vue,  nous  marchâmes 
l'espace  d'une  demi -lieue  à  travers  un  pays  aride, 
pour  arriver  au  défilé  de  Caki-Scala ,  qui  contourne 
le  flanc  méridional  du  mont  Glocovo,  ou  Taphius  (i). 
On  fit  halte  pour  laisser  reposer  nos  chevaux  ^  et  afin 
d'assujétir  solidement  lés  charges,  avant  de  nous 
aventurer  dans  ce  sentier  escarpé  \  et  je  profitai  de 
ce  moment  pour  déterminer  mes  points  de  recon- 
naissance. 

La  chaîne  du  mont  Taphius,  ou  Clocovo^  se  dé- 
ploie depuis  les  bords  du  golfe  de  Corinthe^  en  s'éle- 
vant  au  nord  jusqu'au  mont  Ck>rax,  dont  les  faîtes 
ondoyants  encaissent  la  rive  gauche  de  l'Evénus,  en 
se  rattachant  au  mont  Chalcis  »  ou  Varassova.  J'em- 
brassais tout  l'espace  que  nous  venions  de  parcourir, 
depuis  le  gué  de  Cortaga ,  près  duquel  commence  une 
forêt  ténébreuse  de  plus  de  quatre  lieues  d'étendue , 
qui  senlace  avec  d'autres  bois  répandus  dans  les 


(i)  Le  nom  de  Taphius  dérÎTe  Traisemblablement  de  tà^cç, 
tombeau,  à  cause  des  Centaai^  qui  y  étaient  enterrés,  et  dont 
la  corruption  des  cadavres  ^vaiC,  suivant  les  mythologues,  in- 
fecté les  sources  hépathiqnes  thermales  qui  jaillissent  de  sa 
hase. 
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gorges  de  TApooDro.  Mon  horizon  était  fermé  au 
septentrion  par  le  mom  A!niap$  (t),  qui  sépare  le 
canton  de  Cravari  clq  celui  de  Patradgik.  Je  voyais  à 
Forient  te  double  sommet  du  IÇamasse,  dont  les  cou* 
pôles  dominent  sept  <;ontreforls  parallèles  de  mon* 
tagnes  qui  forment,  à  partir  du  Cbalcis,  autant  de 
promontoires  dans  le  golfe  des  Alcyons.  Je  planak 
au  midi  sur  les  rivages  du  l'élopoDè^,  et  f  avais  sous 
mes  pieds ,  à  la  base  des  flancs  aeores  du  Caki-Scala , 
les  sources  d'eaux  bouillantes  sulfureuses  (a),  dont 
Myrtile  de  Lesbos  (3)  prétend  que  la  fétidité  fîH 
cause  du  «urnom  d'Ozole,  que  l'antiquité  donna  avx 
Locriens  voisins  du  mont  Taphius. 
Le  soleil  était  brûlant  lorsque  nous  nous  achemi* 

(i)  Anîiios;  c'est  l'ancien  mont  OEta,  contre-fort  oriental  du 
Pinde.  Ptolémée ,  qui  regarde  cette  monugne  comme  Tan^te 
centrale  de  la  Grèce ,  lui  donne  pour  chaine  oontiautf'  POthrya 
(  ÔSpuoc)  ^  rOEta  (ôiTD  )  ;  «t  Tite«Live  igoote  {ue  Jjd  ntfhit  Cal- 
lidrome  «t  le  point  calnptiwii^t  de  cette  partie  .de  1%  chaîne  • 
Piudiqne.  » 

(9)  Les  habitants  de  Patras,  qui  viennent  cheixher  dans  $eê 
sources  la  guérison  de  certaines  maladies  cutanées  »  les  ap- 
pellent yrâma^Néra ,  Us  eaux  gantes.  Les  hatélier*  m'ont  assuré 
qu'à  certaines  époques  ils  sont  obligés  de  se  boucher  le  nez» 
pour  ne  pas  être  étourdis  par  leurs  exhalaisons.  Lears  eaux 
sont  visqueuscfl  et  chaigées  de  particules  grummeuacs  ;  ce  qui 
«▼ait  fait  dire  À  Myrtile  qu'elles  ressemblaient  à  du  pus  (oairep 
irdov  ) ,  à  cause  du  soufre  qu'elles  contiennent  en  grande 
quantité. 

(3)  Antigone,  dans  ses  paradoxes,  citât,  a  Palmer. ,  lib.  IV, 
r.  iS. 

14. 
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nànles  dans  le  défilé  périlleux  de  Caki-ScaU|  par 
une  rampe  taillée  en  spirale  au  :pourtour  méridional 
de  la  montagne,  presque  perpendiculairement  à  la 
mer.  Quelques  pierres  placées  verticalement  formaient 
une  balustrade  qui  servait  à  nous  rassurer  ;  mais  aux 
endroits  oii  elle  manquait,  je  ne  pouvais  sans  frémir 
segarder.la  profondeur  du  golfe.  Enfin  arrivés  à  la 
plus  grande  hauteur,  qiil  est  de  deux  mille  pieds  en* 
vîron  aurdessus.dujEiiveau  de  la  mer,  nous  trouvâmes 
le  sentier  obstrué  par  des  éboulements  de  pierres  qui 
W détachent  presque  continuellement  des  régions  su- 
périeures.. Nos  guides  frayèrent  le  passage  en  dé- 
blayant les  quartiers  de  roche;  et  la  prudence  nous 
obligea  de  mettre  pied  à  terre,  afin  de  faire  le  res- 
tant du  chemin.  Nous  commençâmes  donc  à  des- 
cendre ,  ou  plutôt  à  nous  laisser  glisser  sur  des  cail- 
loux roulants;  et  après  trois  quarts  d'heure  de 
fatigues,  nous  nous  trouvâmes  en  plaine. 

J  entraide  ds(iis  la  seconde  vallée  de  TËtolie  Epictète 
et  sur  tes  terres  qui  relèvent  immédiatement  du  pa» 
cha  de  Lépante,  car  la  partie  comprise  entre  l'Evénus 
et  le  mont  Clocovo,  quoique  de  sa  juridiction,  est 
maintenant  envahie  par  Ali  pacha.  Nous avionsà  peine 
fait  quelques  pas,  quon  me  montra  les  ruines  de  Ca- 
lafrouta,  village  incendié  par  les  brigands,  au-delà 
duquel  nous  traversâmes  un  ruisseau  qui  est  peut- 
être  le  Taphias.  Ce  torrent,  car  il  grossit  dans  le 
temps  des  pluies,  a  ses  sources  deux  lieues  et  demie 
au  nord  dans  le  mont  Corax,  aux  environs  de  Ma- 
nnloudi ,  de  MamouUda  et  de  Gatalongos,  sur  la  route 
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de  KouVio-Caâtron  (i)^  qui  a  remplacé^  ainsi  que  Ma«- 
naloudi,  les  bourgades  anciennes  de  Molycrie  (a)  et 
de  Macynie  (3).  Dans  Fëtendue  de  deux  lieues  que  nous 
parcourûmes  depuis  le  Taphias  ^  pour  arriver  au  châ* 
teau  de  Lépante,  je  ne  vi^  que  le  hameau  de  Ghaloul- 
Aga.  Une  horde  d*assassins  descendus  du  Corax  ré- 
pandait Talarme  dans  le  Vénético  ;  les  paysans  avaient 
déserté  leurs  cabanes,  afin  de  chercher  un  asyledans  le 
château  de  Lëpante,  où  j'appris  les  dangers  auxquels 
nous  avions  eu  le  bonheur  d'échapper. 

Il  est  probable  que  le  port  de  Molycria  (4)9  où  les 
dauphins  déposèrent  le  corps  d'Hésiode,  dont  la  mort 
est  racontée  avec  des  circonstances  différentes  (5)^ 
était  le  même  que  la  calanque  d'Antirrhium;  car  il 
n  y  a  aucun  endroit  d  abordage  sur  la  côte  ^  depuis 


(i)  Koukio-Castron  y'^châteaa  des  fèves ,  une  heure  N.  O.  da 
cbâteaa  de  Romélie,  ou  dirdanelle  de  Lépante. 

(a)  Molyciie,  MoXux^ta.  Thnqyd.,  lik.  II,  p.  i59  K;  Strab., 
p.  336,  la  place  aprèa  avoir  nomme  Ifacynîe.  Pliii.,lib.  TV, 
c.  a  ;  Ptolem. ,  lib.  III  »  c.  1 5  ;  Pans. ,  lib.  V,  c.  3  ;  Stepb.  Byz. 

(3)  Macynie,  Maxwioiy  Plutarch.y  îm  Moral.  Strabon  indique 
sa  position  sur  le  mont  Tbapbiassey  lib.  X,  p.  45i ,  460.  L'his- 
toire nous  apprend  que  sa  destraction  fut  l'ouvrage  de  Phi- 
lippe. Moueûvoo  Tttxv)  Zti»c  SkxtyiiM  ^iU  ^iirvoç. 

Antofag,,  lib.  I,c.  5. 

(4)  Strab. ,  lib.  VHI ,  p.  336  ;  lib.  IX »  p.  4a7- 

(5)  Plutarque  y  dans  son  B^upiet  Jm  sept  S^ges,  dit  que  lu 
danpbin*  apportèrent  le  corps  d'Hésiode  sur  le  rivage  de 
Rbium,  voisin  de  Molycrie ,  Piov  i^o^xftevy  qui  est  aussi  sur- 
nommé Piov  ÀiTttXixdv.  L'bistoire  de  sa  mort  est  racontée  d'une 
manière  vague  par  Paosanias,  lib*  IX,  c.  ai. 
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Çavouro-Limni  jiuqaau  château  de  Romélie,  ciroon* 
stance  qui  permet  de  déterminer  cette,  position  his- 
torique. Le  cap  qui  Tabrite  à  lorient  est  un  prolon- 
gement du  mont  Pindua ,  maintenant  appelé  Rigani, 
qui  forme  ^  avec  le  promontoire  Rhium,  un  goulet 
de  quatre  cent  soixante -douze  toises  de  diamèire, 
commatidé  par  deux  forteresses  dont  les  feux  croisés 
peuvent  fermer  lentrée  du  golfe  de  Corinthe.  Cette 
position  est  clairement  indiquée  par  tons  tes  géo- 
graphes comme  le  lieu  le  plus  étroit  du  canal,  et  ua 
point  de  défense  particulier  de  cette  mer  intérieure, 
sans  qu^on  ait  jamais  parlé  d*aucun  bourg  établi  sur 
ce  cap.  Cependant  D.  Niger  «  qui,  du  fond  de  son  ca- 
binet ,  créait  souvent^  des  terres  nouvelles ,  y  avaiti  in- 
stallé lô  bourg  de  Galata,  que  Paulmier,  d*après  le 
témoignage  des  chevaliers  de  Malte,  aussi  bons  ob- 
servateurs qu'ils  étaient  braves,  place  avec  raison  au 
bord  de  TEvénus  (i),  où  il  se  retrouve. 

Le  château  de  Lépante,  ou  de  Romélie,  dans  le- 
qujel  je  venais  d^enlrer,  oouvre  maintenant  Textré- 
mité  du  cap  Antirrhium  par  un  quarré  long,  bas- 
tîonné  et  divisé  en  deux  enceintes ,  avec  un  fossé  sec 
du  côté  de  la  terre  ferme.  La  première  cour,  remplie 
de  masures'  et  de  cabanes ,  dans  laquelle  nous  nous 
trouvions,  était  alors  encombrée  de  familles  chré- 
tiennes du^Yénético ,  qui  foyaient  devant  les  brigands 
occupés  à  dévaster  leurs  villages.  Ces  pauvres  paysans , 
couleur  de  la  poussière  qu'ila  baignaient  de  leurs 
larmes,  présentaient  le  tableau  le  plus  hideux.  Je 

(i)  Palmcr.,  Hb.  IV,  c.  so,  a  p.  4^5  usqiic  ad  p.  49a' 
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m'élflds  approché  deux;  je  leur  distribuais  mes  pro- 
visions, lorsque^ les  postillons,  qui  avaient  décliné 
mon  nom  à  la  porte  de  la  seconde  enceinte ,  vinrent 
m'avertir  que  nous  pouvions  j  entrer. 

Cette  autre  partie  de  la  forteresse,  qui  occupe 
rextrémité  du  promontoire,  croise  ses  feux  avec  le 
château  opposé  de  M  orée  (  f^iov  Âj^ocixov  ).  La  garnison 
de  la  place  dans  laquelle  je  me  trouvais  se  compo- 
sait alors  de  quelques  familles  turques  établies  à  do- 
micile, et  de  quinze  Albanais  rongés  de  vermine, 
commandés  par  un  disdar  borgne,  couvert  de  la  li- 
vrée de  la  misère.  Ce  chef  de  la  plus  chétive  milice 
connue,  auquel  on  rendait  des  hommages,  vint  or- 
gueilleusement tendre  la  main  pour  me  deqiander  le 
cadeau  de  bien  "venue;  et  comme  je  ne  fis  aucune  at- 
tention à  lui,  il  se  retira  assez  mécontent.  De  mon 
côté,  je  commen^i  à  parcourir  la  place  avec  un 
homme  qui  me  parut  disposé  à  m'en  faire  connaître 
les  détails.  C'était  le  topgi^achi,  ou  général  de  l'artil- 
lerie ,  consiatant  en  trente  bouches  à  feu  jetées  sans 
affût  sur  les  remparts.  Il  me  dît  que  son  emploi  lui 
valait  un  traitement  de  quatre-vingts  francs  par  an 
(a 2  centimes  par  jour);  et  comme  je  m'informai  quelle 
était  la  paie  de  ses  canonniers,  il  me  repartit  qu'il  était 
seul  de  sa  bande,  le  service  des  dardanelles  étant  tout 
entier  confié  à  sa  personne.  Cela  me  conduisit  à  lui 
demander  s^il  pouvait  être  dans  deux  endroits  à-la- 
fois,  et  s'il  avait  aussi  la  direction  de  l'artillerie  du 
château  de  Morée  ;  sur  quoi  il  se  mit  à  rire.  Notre 
tournée  nous  ramena  vers  le  disdar,  que  je  trou^vai 
assis  sur  la  tonnelle  d'un  puits,  où  il  fumait  sa  pipe 
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ûTec  Isi  gravité  d'un  maître  du  monde.  Comme  it  fal" 
lait  recourir  à  son  autorité,  afin  d'obtenir  le  passage, 
il  prétendit  qu'il  ne  pouvait  me  laisser  sortir  du  cbâ« 
teau  sans  un  ordre  du  pacha  de  Lépante,  auquel  je 
pouvais  m'adresser.  Je  lui  répondis,  en  élevant  la 
voix ,  que  c'était  de  Forgent  et  non  pas  un  ordre  qu'il 
voulait^  qu'il  pouvait  impunément  en  agir  de  la  sorte 
avec  les  Grecs;  mais  que  je  ne  lui  donnerais  rien, 
et  qu'il  eût  sur*le-cliamp  à  me  faire  fournir  un  ba- 
teau. A  ces  mots  énergiquement  prononcés,  Sa  Grâce 
s'humanisa  au  point  de  me  supplier  d'accepter  quel- 
ques pastèques.  Ce  premier  article  étant  consenti, 
nous  fîmes  la  paix,  que  je  scellai  du  cadeau  appelé 
bakchisy  en  lui  promettant  de  plus  ma^  protection  au* 
près  de  son  pacha  Salik- Ali-Zadé ,  troisièmefils  du  sa- 
trape de  Janina ,  qui  commandait  à  Naupacte.  On  ap- 
pela les  bateliers^  je  fis  pousser  au  large  ;  et  dans  moins 
de  dix  minutes,  j'abordai  aux  terres  du  Péloponèse. 
L'Etolie  Epictète,  ou  Vénético,  que  je  venais  de 
parcourir,  est,  comme  autrefois,  un  pays  peu  fertile, 
à  causé  du  manque  d^eaux  auquel  il  est  exposé  peu* 
dant  l  été.  Son  chef-lieu ,  qui  est  Naupacte  ^  ou  Lë- 
pante  (i),  siège  d'un  .pacha  à  deux  queues,  étend  de 
>e  côté  sa  juridiction  sur  seize  villages,  qui,  avec  la 
population  de  la  villtt  que  je  vievs  de  nommer ,  for- 
ment un  total  de  treize  cent  cinquante^-sept  familles-, 


(i)  Naupacte,  Lépante,  Énëbacthé,  est  située  à  une  heure 
à  Torlent  du  cap  de  Romclîe,  distance  que  ne  donne  pas  Sc^'m- 
niis,  quand  il  dit  :     TIpoç  rû  1^x<ù  xetTAi  ^è  Nàuftouro;  coXi;. 

ScYMlf.  ChIUS«)  Vr  477- 
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ou  six  mille  quatre -vingt -cinq  individus,  dont  un 
tiers  à -peu -près  sont  mabométans.  La  pauvreté  se 
montre  de  toutes  parts;  les  paysans,  dënuës  de 
moyens  aratoires,  exposés  aux  avanies  et  aux  incur- 
sions des  voleurs ,  arrachent ,  comme  à  la  dérobée,  de 
leurs  champs  un  revenu  territorial  annuel  évalué, 
d'après  le  cadastre,  à  trois  cent  dix- neuf  mille  deux 
cents  piastres  turques.  Aussi  ^  malgré  la  plus  stricte 
économie,  les  produits  suf&sent-ils  à  peine  pour  cou- 
vrir  le  taux  des  redevances,  et  leur  procturer  quel- 
ques objets  tirés  du  commerce  extérieur. 
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Partie  septentrionale  de  VEtolie.  Orographie 
de  la  chaîne  orientale  du  Pinde,  qui  sépare 
la  Thessalie  de  V Etoile.  Apevqu  sur  les  can-- 
tons  dAgraphaj  de  Carpénitzé  et  de  Cravari, 
Miracles  et  canonisation  du  père  Côme,  Indi- 
cation de  plusieurs  ruines  anciennes,  Enumé- 
ration  de  diverses  peuplades  de  ces  régions. 
Population.  Armatolis^  ou  bandes  armées. 
Mœurs  des  CravarioteSj  successeurs  des  Lo- 
criens  Ozoles, 

Guidé  par  la  discussion  de  Thistoîre  et  de  la  géo- 
graphie ancienne,  appliquées  aux  recherches  que  j ai 
faites,  jai  révélé  jusqu'à  présent  l'existence  de  plu- 
sieurs peuplades  oubliées  depuis  des  siècles.  On  a  vu 
comme  nsparaître  sur  la  scène  du  monde  les  Schype- 
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tai;sy  les  Bardariotes,  les  Mégalovlachites  établis  dana 
le  Pindéf  et  dautres  faihilles  ancienne  vont  sortir 
de  la  nuit  des  tempsj  à  mesure  que  je  déerirai  la  ré» 
gion  montueuse  de  TEtolie,  en  m  avançant  vers  le 
Parnasse. 

Il  paraît  que  les  habitants  du  mont  Caliidrome,  de 
rOEta  et  du  Corax,  dans  le  temps  même  de  la  splen- 
deur de  la  Grèce  ^  n*eurent  que  peu  de  villes  de  quel- 
que impcMiance  dans  ces  régions  escarpées  de  TEtolie. 
Habitées  par  un  peuple  guerrier  et  pasteur,  leurs  tri« 
bus  à  demi-civilisées  vivaient  dans  des  villages  qui  for- 
maient des  espèces  d  autonomies.  De  ce  nombre  étaient 
les  Bomsei ,  ou  Bomiens  (i),  voisins  de  rautel,  on  du- 
cher  d'Hercule  (2);  tes  Calliens,  qui  formaient  une 
Tripolitide,  dont  Gallium  (3)  était  la  ville  principale; 
et  les  Apodotes  (4) ,  habitants  des  bords  de  FEvénus. 
A  ces  indications,  si  on  joint  celles  de  Strabon,  qui 
place  une  ville  appelée  Œchalie  (S)  au  voisinage  dea 
Eurytanes,  ou  Tripoloîdes^  on  aura  à-peu-près  tout 
ce  qu'on  peut  tirer  des  auteurs  anciens ,  relativement 
à  cette  région.  Strabon  dit  que  le  Gorax  s'élève  au- 
dessus  de  toutes  les  montagnes  de  TEtolie  ;  et  il  in- 

(f  )  Bm^oî  ,  X0901  AiTttXia;.  Ot  xccTOixoûvrtç  BfldfLiiTç. 

Thvctd.,  lib.  III;  Stbph.  Btc. 
(a)  Kftl  BofAioc ,  é  roVo;  r&v  6T>9t«»v.         Not  6 ,  in  toc.  B«»{AOt. 

(3)  Callion,  Paus.,  lib.  X,  c.  aa. 

(4)  Polyb.,  lib.  XVII;  Til.-LiY.,  lib.  XXXII,  c.  34- 

(5)  OEchalie,  Oixx>.'.a,  Strab.,Kb,  X,  p.  448.  lïtp»  rcb;  Eupu- 
Tfltvaç,  lOvc;  AitwXim'v.  Stepb,  Byz.,  et  Poter.  ad  "vers.  799; 
Lycopbr. 
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•dlque)  sans  les  nommer,  VApodotie  et  la  partie  orien- 
fale  du  canton  de  Carpénitzé,  qui  est  dominé  par  le 
territoire  mon tueux  de  Cravari,  en  rejetant  à  lorient 
les  Locriens  Ozoles  et  les  Doriens.  Enfin ,  dans  un 
autre  endroit  de  sa  géographie  (i),  il  décrit  rem- 
branchement  du  Corax  avec  TŒta ,  et  la  continuité 
de  leurs  chaînes  jusqu'aux  rivages  de  TEubée. 

En  se  rappelant  ce  que  j  ai  dit  au  sujet  des  can- 
tons situés  dans  la  r^ion  supérieure  du  Pinde  (a), 
on  verra  se  classer  à  la  suite  du  villaïéû  d'Aspropo- 
tamos  celui  d*Agrapha,  que  je  regarde  comme  étant 
TAgraide  étolique  des  anciens.  Cette  région  tonte 
montueuse  se  trouve  bornée ,  au  septentrion ,  par  le 
pays  des  Yalaques  aspropotamites,  à  lorient,  par  le 
territoire  de  Tricala,  et  à  l'occident^  par  TAchélous, 
qui  le  sépare  du  Yaltos,  ou  Agraïde  d*Acarnanie. 
Dans  ses  autres  parties^  il  se  déploie,  en  s'étageant 
au  midi  et  au  sud-est  avec  les  cantons  de  Carpénitzé 
et  de  Patradgik,  ancien  pays  des  Enianes,  baigné  par 
le  Sperchius ,  qui  traverse  les  hautes  vallées  de  la 
Thessalie. 

Le  niont  Smocovo,  ou  Tymphrestus(3),  qui  est  le 
point  culminant  du  canton  d*Agrapha,  se  présente 
sous  Vaspect  d*une  tuite  d'escarpements  entassés,  qui 

(0  Strab.,  lib.  X,  p.  45 1. 

(a)  T.  Il  de  ce  voyage ,  c  xi. ,  xli  ,  etc. 

(3)  Tymphrestas ,  Tu^fpriçèv  "kiiiaç  et  ïldyç  Tufi^oTiVoioç ,  dicit 
Lycophron  ;  apud  cnjiis  scliolîasteiii  Icgendum  ^po; ,  non  fimXucov» 
aed  ptoXitwv.  Ortel.,  Strah.,  lih.  ÏX,  p.  43:?;  Tj^v.tîî  ,  Steph. 
Byzant. 


220  VOYAGE   DANS    LÀ    GREGE,     • 

ne  sont  fréquentés  que  par  les  chevriers,  quand  Vété 
en  a  fuit  disparaître  les  neiges.  Comme  toutes  les  mon* 
tagnes  hiémales,  c'est  de  cette  chaîne  éotienne«que 
s*élèvent  les  vents  réguliers  qui  soufflent  au  lever  e| 
au  coucher  du  soleil  le  long  des  côtes ,  où  ils  sont 
connus  des  marins  sons  le  nom  de  brises  de  terre.  Aux 
endroits  où  les  sources  réuqies  forment^  en  se  dé- 
ployant y  des  fleuves  qui  arrosent  les  vallées ,  se  pré- 
s^tent  une  multitude  de  villages  habités  par  des 
Grecs  de  race  pure,  dont  les  familles  semblent  res« 
tées  en  sentinelles  au  milieu  de  ces  donjons,  retraites 
de  l'infortune,  pour  attester  et  revendiquer,  dans  le 
temps  marqué  par  la  providence,  les  droits  des  chré- 
tiens sur  le  territoire  sacré  de  leur  patrie.  Au-dessous 
de  ces  hauteurs,  le  Smocovo  détache  un  contrefort 
sourcilleux  appelé  Klytzos,  qui  divise  en  deux  val-* 
lées  le  versant  méridional  du  mont  Panétolicon,  au- 
quel vont  se  rattacher  mes  dernières  descriptions. 

La  première  de  ces  vallées,  dans  Tordre  de  mes 
reconnaissances  topographiques,  finit  au  pont  de  Ta- 
taraïna  (i) ,  au  confluent  de  la  rivière  de  Carpénitzé 
avec  TAchéloiis.  En  remontant  ses  bords,  on  trouve 
plusieurs  villages  habités  par  des  hommas  robustes  ^ 
et  les  retraites  silencieuses  d*un  grand  nombre  de 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Basile,  consolateurs  fer- 
vents des  chrétiens  de  cette  contrée,  qui  se  termine 
à  Torient  au  territoire  de  Carpénitzé  (a).  Si  on  prend 

(i)  Tataraîna,  t.  III,  c.  ucxxiY  de  ce  voyage. 
(3)  Du  pont  de  Tataraina  à  nn.e  demi-lieuc ,  et  à  égale  dis- 
tance da  fleuve,  sont  situés  Sélitzi  et  FraD|puistais,  avec  deux 
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Un  autre  point  de  départ  de  TouTerture  de  cette 
vallée  sur  FAchéloûs,  en  remontiint  d^ux  lieues  au 
nord  du  pont,  et  à  une  demi -lieue  du  fleuve,  on 
trouve  auprès  d'un  village  appelé  Paiœo-Castron,  des 
ruines  qui  sent  probablement  celles  d'OEchalie.  Au 
contour  de  la  gorge  qui  se  déploie  au  nord-est ,  on 
voit  Agrapha»  autrefois  chef -lieu  de  canton  ;  Youlpi , 
Ghialistra  et  Agia-Triada,  situés  au  bord  d'une  ri- 
vière qui  se  rend  à  l'Aspropotamos,  après  cinq  milles 
de  cours.  Enfin  une  heure  et  demie  au  nord  d'Agra- 
pha ,  s  ouvre  une  troisième  vallée  de  sept  mttles  d'éten- 
due dans  la  direction  nord -est,  qui  se  termine  au  vil- 
lage de  Pétrilos.  Dans  cette  gorge  sont  situés  le  bourg 
de  Léontitos  et  la  ruine  appelée  Palaeo-Catouna  (i), 
dont  '  les  décombres  attestent  une  construction  des 
"temps  du  Bas -Empire. 

Au  pourtour  des  fiiîtes  du  Tymphrestus ,  inférieu- 
rement  à  la  a6ne  formée  par  les  neiges  qui  s'y  main* 
tiennent  la  moitié  de  Tannée,  sont  situés  dans  des 
aspects  différents  Liascovo  et  Asmocovo  (a),  séparés 

monastères;  deux  tiers  d'heure  N.  £.,  Coniavi  et  trois  antres 
villages  placé#au  bord  d'une  rivière  Tenant  du  nord  ;  une  heure 
N. ,  Moucha,  monastère,  et  forêts  de  châtaigniers;  une  heure 
N.  £.'  de  Coniavi,  Vracha,  village  et  monastère;  deux  tiers 
d'heure ,  Klitios  ;  un  tiers  d'heure  N. ,  G>chleia. 

(i)  Palaeo-Catouna;  par  la  dénomination  de  Catouna^  les 
Valaques  désignent  les  ruines  des  anciennes  villes,  comme  les 
Grecs  le  font  sous  celle  de  Palao^Oùtron, 

(a)  Liascovo ,  deux  heures  £.  de  Léontitos  ;  Asmocoro  , 
deux  tiers  d'heure  N.  du  premier;  tfu- dessus  sont  les  sources 
de  la  rivière  qui  se  rend  au  PéBée. 
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par  une  rivière  qui  se  rend  au  Pfnée,  après  avoir 
arrose  le  territoire.de  Fanari  et  de  Gardiki,  bourgades 
dans  lesquelles  réside  altema^vement  révéque,  qui 
prend  les  titres  de  Litzas  et  d'Âgrapha.  A  lorient^ 
le  Sperchius  (i),  maintenant  appelé ^  Hellada ^  a  sa 
source  dans  le  mont  Klytzos,  et  arrose,  dans  une 
étendue  de  six  lieues,  une  vallée  ombragée  de  peu- 
pliers et  couverte  de  villages,  jusqu'à  son  confluent 
avec  le  Déras ,  ou  Bôro  (2} ,  rivière  dont  le  cours  est 
de  deux  lieues  «depuis  le  mont  Hellovo.  Cette  croupe 
septentrionale  9  moins  élevéç  que  le  Tymphrestus, 
mais  conune  lui  sourcilleuse  et  couverte  de  forêts ,  est 
la  crête  supérieure  de  TOthryx ,  qui  sVbaisse  vers  la 
Thessalie,  dont  il  borde  le  bassin  en  arrière  de  ThmUf- 
macos.  Des  forêts  pompeuses,  une  nature  imposante 
et  poétique  caractérisent  les  montagnes  et  les  hori* 
sons  de  cette  Grèce  aérienne,  séjour  antique  des 
Hellènes,  et  maintenant  le  demiw  aayle  de  leurs  des- 
cendants opprimés.  Tel  est,  dans  son  ensemble,  le 
canton  d'Agrapha,  que  son  éloignement  et  sa  posi- 
tion n'ont  pu  entièrement  soustraire  à  l'autorité  du 
sati*ape  de  Janina  (3). 

É 

(t)  Sperchius ,  Iictpx*^^  *  Strab. ,  lib.  IX ,  p.  4a8 ,  4^9  ;  Ovid., 
Metamorp^, ,  lib.  I .  t.  579  ;  Plin. ,  lib.  IV,  c.  7  ;  Commo  a  The- 
veto ,  Agriomela  a  Sophiano  dicitur. 

(9)  Dyros ,  Hérodot.,  lib.  VII,  c.  198.  Il  est  aussi  appelé 
B6ro  ;  La  fable  prétend  qu'il  était  sorti  de  terre  pour  éteindre  le  bûcher 
d'Hercule;  tov  («.uOivovtm  €oY)6ÉovTflc  Apax).KÏ  xaioft^vu  àvaçav^vou. 

(3)  Ce  canton ,  sur  lequel  il  n'avait  qu'une  autorité  indirecte, 
lui  est  presque  eutiîrcment  soumis.  £n  1817,  il  se  rendit  à 


Au  penchant  de  ces  montagnes  du  côté  de  l'Etolie, 
se  déploie  le  canton  de  Carpénitzé,  compris  entre  le 
versant  du  mont  Callidiome  et  le  Panétolioon,  ou 
Plocopari,  qui  borne  au  septentrion  TOphie,  ou  can*- 
ton  de  yiochos.  Ses  colis  ou  subdivisions ,  au  nombre 
de  quatre,  sont  à  loccident  celle  des  Vlacho-Cboria, 
au  centre  les  Polytocboria)  à  Vest  dans  le  bassin  de 
TEvënus,  le  Sou-Valachos,  et  en  remontant  le  fleuve^ 
TApocoro ,  ou  Apodotie. 

On  retrouve,  dans  la  subdivision  occidentale  du 
canton  de  Carpënitzé,  la  postérité  des  Valaques  qui 
parurent  dans  la  Grèce  y^vs  le  dixième  siècle.  La 
vallée  quils  occupent  est  la  même  qui  aboutit  au 
pont  de  Tataraîna^  de  lextrémité  de  laquelle  on 
compte  trois  lieues  jusqu'à  Carpénitzé,  bourgade  de 
six  cents  fan^Ues  valaques  et  albanaises  mahomé* 
tanes  (i)*  A  peu  de  distance,  il  existe  des  mines  en- 
tièrement cyclopéennes  et  sans  restauration ^  qui, 
suivant  toute  apparence,  sont  celles  de  Gallium,  ca- 
pitale dune  peuplade  de  l'Etolie  qualifiée  de  barbare, 

Gardiki,  où  il  mit  garnison.  Ayant  cité  à  cette  occasion  devant 
son  tribunal  un  primat  appelé  Tchellacovo,  il  lai  demanda 
soixante  bourses  pour  racheter  sa  vie,  somme  que  le  Grec  re- 
fusa de  payer ,  en  disant  qu^ellc  était  au-dessus  de  ses  moyens. 
Il  se  mit  la  corde  au  col,  en  protestant  de  sa  pauvreté;  et  se 
laissa  pendre,  en  criant  misère!  Après  sa  mort,  on  trouva  cent 
bourses  dans  ses  coffires ,  que  le  Tisir  s'appropria. 

(i)  A  la  rive  gauche  de  la  rivière  qui  sépare  les  cantons 
d*Agrapha  et  de  Carpénitzé,  une  demi-heure  S.  de  Franguistais, 
Sélitza;  deux  tiers  d^henre,  Domnitta;  trois  heures  N.  £.,  Gas- 
tanoula;  une  heure  £. ,  Carpénitsé. 
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aiosi  que  les  Agréens,  les  Eurytanes  et  les  Amphi- 
loques,  circonstance  qui  prouve  lexjbtence  dans  la 
Grèce  ancienne,  d'habitants  d'origines  différent^. 
Dans  le  restant  de  son  étendue ,  cette  gorge  n'offre 
qu'une  série  de  villages  dont  la  nomenclature  barbare 
est  peu  intéressante.  A  son  extrémité,  le  villaïéti  se. 
termine  au  nord-est,  près  de  la» rivière  de  Trano* 
Ghorio  (le  gros  village  )|  d'où  elle  se  rend  dans 
rAchéloûs* 

Les  montagnes  qui  la  séparent  du  Souvalachos 
forment,  dans  une  étendue  de  quatre  lieues  dWient 
en  occident  sur  deux  et  demie  de  diamètre,  les  Po- 
lyto-Ghoria.  Les  plus  remarquables  de  ces  villages  som 
,  Marino,  Vignia-Pidia ,  Terrovo ,  Episcopi  ;  et  dans  la 
vallée  inférieure, Aniada ,  Coutiba et  Grosicadès, bour- 
gades  qui  ont  succédé  à  la  Tétrapole  ^ti»liq«e« 

A  l'orient  et  au  midi  de  la  subdivision  des  Polyto- 
Choria,  au  versaut  du  mont  Gouporaki,  habitent  les 
Sou^Valaques  entre  les  deux  branches  mères  de  TEvé* 
nus.  Leurs  villages,  répandus  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière Souvalachos  (i),  s^étendent  jusqu'au  lac  Sauro- 


(i)  Dans  une  étendue  de  quatre  heures  du  N.  O.  an  S.  £. , 
sont ,  à  deux  tien  d*heure  d'Argoîanadès ,  Voutiro  ;  une  heure 
un  tiers ,  Milotica  ;  deux  heures,  Agios  -  Andréas  ^  une  demi- 
heure  ,  confluent  des  riTÎères  et  de  la  décharge  du  lac  de  Sau- 
royitza  avec  TÉvénus.  Dans  la  vallée  du  Fidakia,  sont  situés, 
une  demi -heure  S.  £.  de  Térovo,  Fidalda;  une  demi-heure 
S.  £. ,  Lastovo.  Sur  une  rivière  confluente ,  se  rouvent  vers 
ses  sources ,  Marathias ,  et  trois  heures  et  demie  S. ,  Arachova  ; 
une  demi-heure  S. ,  Brossos. 
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▼itza^  homonymie  de  Sauria  (i),  située  dans  le  ter» 
ritoire  des  Thestiens,  qui  habitaient  à  1  orient  de 
l*Ophie,  ou  Vlochos.  Parallèlement  h  cette  rivière, 
coule ,  dans  une  seconde  gorge,  le  Fidakia,  qui  tombe 
dans  TEvénus ,  après  avoir  fertilisé  le  coU  des  Socb^ 
Valaques,  peuplade  dont  le  dernier  prince  fut  Jean  II, 
duc  de  Patras  et  de  la  Valachie  pindique. 

En  partant  du  confluent  de  ces  deux  rivières^  si 
on  remonte  le  Fidaris,  on  entre  presque  aussitôt  dans 
TApocoro ,  ou  Apodotie  (a) ,  canton  situé  entre  TEtolie 
Epictète  et  celui  des  Ophioniens.  Dans  cette  direc- 
tion ,  lorsqu'au  bout  d'une  heure  et  demie  de  marche, 
on  a  laissé  à  droite  le  village  de  Krio-Néro,  on  passe 
une  demi-lieue  plus  haut  sur  un  pont  en  pierre,  une 
rivière  venant  du  mont  Coraca  (  Gorax  ) ,  et  on  arrive 
à  Cossina,  bourgade ,  qui  fut  jusqu'en  1807  le  chef- 
lieu  d'une  tribu  de  Valaques  appelés  Bomei  et  Bid 
(B6>[jlo&).  Ils  se  prétendaient  originaires  de  Tltalie,  et 
ils  vivaient  tranquilles  au  nombre  de  douze  cents  fa- 
milles répandues  dans  les  villages  de  cette  gorge, 
lorsque  leur  prospérité  attira  lenvie  du  satrape  de 
Janina.  Harcelés  et  ensuite  accablés  par,  ses  bandes, 
les  Valaques  Cossiniotes  et  Bomiens  se  retirèrent ,  les 
armes  à  la  main,  dans  les  hautes  régions  du  mont 
Aninos»  où  ils  se  sont  éubiis  depuis  douze  ans.  De- 
venus nomades  après  leur  émigration, ils  errent,  sui- 
vant les  saisons,  de  pâturage  en  p&turage,  jusqu'aux 

s  * 

(i)  Saurîa,  Diodor. ,  lib.  XIX,  p.  67. 

(a)  Thucyd.,  lib.  IH;  Polyb.,  Hb.  XVU;  Tit.-LÎT. ,  lib. 
XXXII,  cit.  a  Palmer.,  lib.  IV,  c.  7. . 
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gorges  de  l'Hélicon  y  d'où  ils  sortent  aux  approches  de 
rbiver,  afin  d'établir  leurs  quartiers  daas  Ta  Béotie. 

A  une  lieue  de  CkMsina,  eu  remontant  le  Fidaris, 
on  passe  à  Coskina,  maintenant  habité  par  une  co- 
l<mie  chrétienne  albanaise ,  et  Von  entre  de  là  dans  une 
vallée  de  deux  lieues  de  profondeur,  où  loti  trouve 
quatre  villages  et  le  monastère  des  S.  S.  Apôtres.  CSette 
partie  des  gorges,  quoique  extrêmement  encaissée, 
est  cependant  cultivée  et  fertile.  On  marche  pendant 
deux  milles,  à  travers  des  champs  plantés  de  vignobles 
et  de  mûriers,  pour  monter  à  Zevgarachi,  en  &ce 
duqud  on  aperçoit,  dans  le  mont  Couporachi  (i),  à 
une  demi -lieue  de  distance,  le  monastère  de  Cata- 
phina ,  retraite  de  dix  cénobites  ;  et  celui  de  Palœo- 
Taxiarchis ,  restauré  par  le  P.  Gôme. 

«  Ce  personnage,  de  moderne  canonisation  parmi 
«  les  Grecs,  est  regardé  dans  FEtolie  comme  lapdtre 
«  des  Apodotes.  Doué  dune  éloquence  extraordinaire 
«  pour  les  hommes  chez  lesquels  il  Ikait  né  (vers 
«  Tannée  174^)9  i^  parvint  tout-à«coup  à  une  grande 
'  «  célébrité,  par  son  talent  à  guérir  les  possédés  (2) ,  à 
«  conjurer  les  sorts ,  à  préserva*  du  mauvais  œil,  à  pré* 

^— ^— ^— — ^  l^»^— ^^— — ^— — — — ^1— .^i^^— — — ^.^   ,    ,  .111     ,      I  .1   IIM 

(i)  Chaîne  centrale  du  mont  Callidrome,  dans  laquelle  on 
trouve  en  quantité  une  espèce  de  booqnetîns  k  larges  cornes , 
que  les  habitants  distinguent  du  P/atonosi  en  les  Appelant  P^O' 
nassi.  V.  Bovaoooç;  Aristot.,  Animal.,  lib.  II. 

(a)  Bagxaoft^vcç;  par  ce  mot,  les  Grecs  modernes  entendent 
un  possédé,  qui  est  ordinairement  un  compère  accoutumé  à 
jouer  ce  rôle.  C'était  pour  détourner  l'csil  de  l'enyie,  que  les 
anciens  employaient  une  espèce  d*amufette  appelée  AêoaxavTGv. 
f^oj«  Diosc. ,  Hh.  III. 
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«  dire  ravenir,  et  par  ses  homélies.  Ces  sortes  de  sér- 
ie mons  roulaient  sur^tout  contre  les  jui&  y  qu'il  accusait 
«  de  faire  passer  des  énfiints  aux  aiguiller  (  i  ) ,  pour  em« 
«  ployer  leur  sang  dans  les  sortilèges  du  sabat,  et  de 
K  plusieurs  autres  crimes  imaginaires.  Sa  célébrité  s*é- 
«  tant  accrue  au  point  de  parvenir  à  la  connaissance 
«  d*Ali  pachà,  qui  venait  de  s'empara  du  gouYern^*» 
«  ment  de  l'Epire,  il  fnt  curieux  de  consulter  ce  nou* 
«  Tel  oracle.  L'affaire  ayant  été  négociée,  le  père  Côme 
«  partit  pour  Janina^  en  annonçant  à  ses  disciples  qu'il 
«  ne  lui  serait  fait  aueun  mal,  et  que  le  quinzième  jour 
«  il  se  retrouverait  au  milieu  d'eux.  Sur  sa  route»  il 
«déposséda,  dit  l'historien  de  sa  vie,  {riusieurs  per^ 
«  sonnes  ensorcelées  par  les  juifs  ;  et  nouvel  ApoUo* 

(i)  A  Corfon  tt  dans  les  villes  où  les  Grecs  domineac,  les 
juim  sont  soa?ent  avinisés,  ran^nnés  et  persécutas»  sous  pré-  * 
texte  de  faire  passer  aiuc  «ù^lUs  des  enfants  chrétj^ns  qu'ils 
dérobent ,  afin  de  boire  lenr  sang.  Cette  calomnie  atroce  contre 
nn  peuple  sans  défense,  remonte  aux  siècles  de  barbarie,  qui 
sont  le  bqn  temps  pour  les  sottises.  Cette  fable  est  ra]4>ortee  par 
Jacques  de  firent,  coiame  un  Ikit  constant,  Chnm,  de  Paris, 
lib.  in.  Il  est  également  attesté  par  Cassîodore,  lib.  II  «  Hist. 
Triparl.;  par  Munster,  lib.  II  de  sa  Cosmographie,  Traité  de  la 
Catde^  et  lib.  III»  au  Traité  de  l'Italie;  par  Jean  Maior,  Hist. 
d'Ecosse  f  c.  la  ;  Matbien  Paris»  Hist,  d'Angleterre,  p.  12x7;  Po- 
iydore  Virgile,  lib.  XYI,  p.  Sfta;  par  J.  B.  Fictileros.  Antoine 
Bonfinius,  Hist.  de  Hongrie ^  lib.  IV,  décade  5 ,  p.  718,  se  donne 
même  la  peine  d'entrer  dans  des  détails  à  ce  sujet  «  en  disant 
qu'après  avoir  lié  l'enfant  en  croix'»  les  juifs  l'étranglaîentà  demi; 
cela  fait»  ils  lui  ouvraient  les  veines,  le  perçaient  de  longues 
aiguilles,  recevaient  son  sang  dans  un  bassin ,  en  go&taient,  et  . 
le  conservaient  ensuite;  et  de  pareilles  extravagances  sont  en- 
core accréditées  de  nos  jours. 

i5. 
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m  niu5 ,  il  rendit  la  vue  k  un  mulet  aveugle  (i).  Enfin , 
«  acrivé  devant  le  satrape,  il  lui  prédit ,  en  adroit  cour* 
«tisan,  des  prospérités  sans  nombre,  en  s*obstinant 
«  à  lui  taire  la  fin  de  sa  carrière.  » 
-  Après  cette  excursion,  le  père  Côme  annonça  sa 
fin^  en  disant  qu*il  périrait  de  la  main  des  juifs. 
Comme,  peu  de  temps  après,, on  le  trouva  noyé  dans 
TAchéloûs,  on  ne  manqua  pas  d'attribuer  sa  mort 
aux  israélites  de  Vracliori,  que  la  protection  d'Ali 
pacha,  qu^on  accusa  probablement  à  Jtort  de  n'être 
pas  étranger  à  cette  affaire,  put  seule  sauver  d'un 
massacre  général.  Cet  événement  prouva  de  plus  en 
plus  aux  disciples  du  père  Côme,  la  sainteté  de  leur 
maître;  et  le  visir  Ali,  pour  des  raisons  inutiles  à  dé- 
duire ,  après  avoir  obtenu  Tapothéonse  de  cet  homme 
du  patriarche  œcuménique,  lui  fit  bâtir,  aux  frais 
des  habitants  de  TApûcoro ,  une  église  desservie  par 
quatre  moines,  qui  attire  un  concours  nombreux  de 
pèlerins  {ù). 

• 
(i)  Apqnoniiis,  qui  était  un  thaamaturge  de  cette  espèce, 
rendait  la  vue  aux  a?engles,  et  il  ressuicita  même  une  fille  à 
Borne.  Phii,08tbat.,  lib.  III ,  c.  3g. 

(a)  Je  tiens  ces  détails  d*an  prétendu  disciple  du  père  Côme, 
porteur  d'une  encyclique  du  patriarche  de  GonsUntinople,  qui 
parut  en  iSia  à  Janina,  où  il  fit  une^uéte  lucratire.  Un  do- 
mestique du  même  saint  se  présenta  à  Patras  en  1817,  où  il 
annonça  le  dessèchement  de  la  mer,  la  famine  et  la  fin  du 
monde  é  jour  ûxe,  L'archerêque,  indigné,  voulut  Téloigncr; 
mais  il  en  fut  empêché  par  le  peuple ,  qui ,  ne  Toyant  pas  au 
temps  dit  les  miracles  s'accomplir,  fit  justice  de  ce  sycophante, 
en  le  chassant  à  coups  de  pierres,  au  grand  scandale  de  quei* 
ques  dévotes. 
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C^esi  près  du  monastère  maintenaDt  dédié  à  Ta 
béatitude  du  père  Gôme ,  dans  une  vallée  fertilisée 
par  la  rivière  d'Avorani,  que  se  termine  le  coli 
d*Apocoro  (i)  9  ou  Apodotie. 

Le  canton  de  Cravari  est  la  dernière  partie  du  ver- 
sanlii^Etolîque  occupé  par  les  Locriens  Ozoles  (2).  Ré- 
gion montueuse  indiquée,  sans  être  décrire,  par  letk 
auteurs  anciens  y  ses  montagnes  s*éièveni  au  septen- 
trion du  canton  de  Vénético,  que  j'ai  fait  connaître; 
mais  avant  de  rattacher  cette  contrée  au  cours  de 
FEvénus  y  je  crois  convenable  d'indiquer  la  route  de- 
puis Lépante  jusqu'à  Amourani ,  afin  de  ressaisir  uu 
fil  de  l'histoire  pour  nous  guider  au  milieu  des  Mé- 
téores du  mont  Corax  et  de  YŒta. 

Le  nom  de  Cravari ,  dans  Fidiôme  des  habitants 
du  mont  GEta,  signifie  un  pays  aride  (3).  En  effet  ce 
canton ,  renfermé  entre  TOEta  et  le  Callidrome ,  hé- 
rissé de  rochers.  {4)$  couronné  par  les  pics  d'Avorani 
et  de  rOxaSy  ne  présente  de  toutes  parts  que  des  ro- 
chers escarpés,  des  précipices,  et  un  terrain  entre- 

■      »  '■■■  F  ■     ■  i   ■       ■■■■         ■  »  ■ 

(i)  La  rÎTière  d'ÀYorani  tombe  dans  l'ÉTénus.  A  une  demi- 
faeare  de  ion  emboachttre  dans  ce  fleuye,  on  voit  Navarico; 
une  demi-henre  an  «dessus,  Calondi;  et  une  heure  N.,  Coti- 
Jitza,  sur  la  frontière  de  CraTari. 

(s)  Locriens  Ozoles  ;  Aoxpol  ÔI[oXoi  seu  Éov^pioi.Strab.,  lib. 
IX,  p.  33a,  4>6,  4179  4aS;  Mêla.,  II,  c.  3;  Plin. ,  lib.  IV, 
c.  8;  Scholi'ast.,  Pùtdar,  in  Oljrmp,,  od*  XI j  Scylaz,  Ptolem  , 
Stepb.  Bys. 

(3)  Ce  nom  dérive  peut-être  du  grec  xpaûpoç,  siccus,  rigidus 
furidus, 

(4)  Tit.-Lir. ,  lib,  XXXVI ,  c.  x5. 


230  VOYAGE   X>ilN8    LA   GAECS, 

coupé  d'innombrables  aafractuoattés.  Cependant  il 
me  restait  à  reconnaître  les  défilés  qui  conduisent 
dans  ces  retraites  aéri<;nnes,  et  à  explorer  les  pas* 
sages  suivis  par  Manius  Acilius  (i),  lorsque ,  vain* 
queur  des  Grecs'  au  pas  des  Therniopyles,  naître 
d'^jpate  et  de  la  vallée  du  Sperehius^  il  descendit 
des  hautes  régions  de  TOEta  sur  Naupacte,  afin  de 
porter  le  dernier  coup  aux  Etoliens,  en  achevant 
par  leur  défaite ,  la  conquête  et  la  réduction  de  la 
Grèce  (a). 

En  reprenant  en  sens  inverse  la  marche  d'AciKus, 
i  partir  de  Lépante ,  dans  quatre  heures  de  marche 
au  nord,  en  suivant  la  chaîne  du  mont  Pindus,  ou 
Rigani ,  on  monte  à  Velvitcbéna ,  premier  village  du  . 
canton  de  Cravari,  et  deux  lieues  plus  haut  à  Crou* 
lémi,  situé  dans  le  mont  Coraca.  Parvenus  à  cette 
hauteur,  les  chevaux  et  les  mnlets  cessent  de  pouvoir 
gravir  les  rochers;  et  les  piétofu  emploient  deux 
heures  pour  arriver  à  AmounnL  Cependant  ce  che* 
min  était  la  voie  militaire  des  Romains  qui  conduisait 
des  Thermopyles ,  par  Héraclée  et  la  région  du  mont 
Gora^,  dans  TEtoUe  Epictète  (3).  On  conçoit  comment 
lé  consul  perdit  dans  ces  défilés  une  grande  quantité 
de  chevaux  de  charge,  qur  roulèrent  avec  leurs  far- 
deaux au  fond  des  précipices,  et  de  quel  accès  dif- 
ficile ils  étaient,  puisque  les  Etoliens  avaient  négligé 

(i)  Ibid ,  c.  ag.  Ô  fUv  <^w  Mflwtoç  W\  KoaXiiro>.f«»ç  ^i«i^eu«»  ta 
i^^  l  KoXeSfi  Kopaxa.  Nota  Sigon. 

(3)  Tit.-LW., /*/</.,  c.  i5. 


CUÂPIT&E    LXXXVII.  â3l 

dj  mettre  des  troupei,  parce  qu'ils  les  regardaient 
comme  impraticables  (i). 

AmouranL,  bourg  de  mille  habitants ,  situé  au  mi- 
lieu des  rochers  du  Gorax ,  est  le  chef-lieu  du  canton 
moderne  de  Cravari ,  duquel  dépendent  soixante- 
trois  villages,  et  le  siège  dun  érâque  suffragant  de 
Larisse,  dont  les  modiques  revenus  ne  s'élèvent  qu'à 
deux  raille  cinq  cents  francs  de  notre  monnaie/  Aux 
environs  de  ces  météores,  deux  lieues  à  lorient,  et 
au  nord,  sont  situés  les  bonirgs  de  Coupo-Gorakos, 
qui  confine  avec  la  Doride ,  et  celai  de  Ternos.  Le 
premier,  composé  de  deux  cents  familles  chrétiennes, 
est  placé  près  des  sources  de  l*Événus  ,*  qui  jaillissent 
des  bases  de  TAninos  ((ffita)  et  du  Vardisios  (Gai- 
lidrome)  à  Tendroit  où  leurs  chaînes  se  confondent, 
en  séparant  la  vallée  du  Sperchius  de  celle  du  Gé- 
phise.  Un  pays  affreux,  des  montagnes  remplies  de 
crevasses^  ont  éloigné  les  Turcs  de  cette  contrée  ha* 
bitée  par  les  modéïrnes  Ozoles.  Ghaquè  maison  iso- 
lée est  bine  sur  des  entablements  des  rochers,  de 
manière  à  s'avertir  en  poussant  des  cris,  sans  pou- 
voir communiquer  durant  la  saison  des  neiges.  Pen- 
dant c^te  saison ,  chaque  habitation  a  Ses  provisions, 
son  moulin  à  bras,  son  four;  et  on  vit  «très-souvent 


(i)  Ut  ad  Goracem  est  Tetttitm  (moBfl  e*t  altissimns  in  ter 
GalHpolim   et.Naapactum)  ibi  et  jumentâ  multii  ex  agmine 
prKcîpitata  cam  îpsis  oneribas  aimt ,  et  homines  Texatî.  Id  facile^ 
apparebat,  qaam  cam  inerti  hoste  res  etset,  qui  tam  impeditiim 
faltam  nuilo  prtnidio,  Qt  clauderet  transi  tam,  inseditset. 

Ihid.f  Cy  3o. 
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dans  cette  région,  comme  à  bord  dun  Taiflseau,  de 
biscuit  et  de  salaisons. 

Cinq  lieues  à  Toccident  d'Amourani  eit  situé  le 
bourg  de  Lépotina,  et  deux  lieues  plus  loin  au  nord- 
ouest  Avorani ,  dont  la  rivière  se  décharge ,  comme  je 
Tai  dit  ppëcëdemment,  dans  l*Événus.  Au  milieu  des 
vastes  forêts  de  sapins  et  de  châtaigniers  qui  couvrent 
cette  contrée,  près- de  Cato-Lépotina  on  retrouve  les 
ruines  du  monastère  de  Trimorpho,  fondé  par  un 
berger  appelé  Domitius,  près  des  ruines  de  Tautel 
consacré  k  Hercule  (i).  Des  inscriptions  qu'on  trouve 
sur  des  colonnes  rappellent ,  dit-on,  cette  particula- 
rité ;  mais  la  seule  qui  ma  été  communiquée  ne  rér 
vête  que  le  nomlnre  des  cénobites,  de  la  chaltreuse^ 
qui  se  montait  à  trois  cent  quarante;  Les  Cravariotes 
ne  savent  pas  à  quelle  époque  elle  fut  renversée  ;  et 
ils  racontent  si  diversement  Thistoire  de  Domitius, 
4|u'on  ne^peut  tirer  aucune  conséquence  de  leurs  ré- 
cits, quoique  la  tradition  soit  sauvent  plus  propre 
que  récriture  à  perpétuer  le  souvenii^des  temps  passés 
parmi  les  hommes  (2)* 

La  population  des  trois  cantons  de  TÉtcdie  septen** 
trionale,  est,,  pour  celui  d'Agrapha,  de  vingt-cinq 
raille  mont^.n«rds  habitants  ^.soixante*  neuf  bouigs 
ou  villages.  Carpenitzé  compte-,  dans  ses  quatre  sub* 
divisions,  quatre-vingt-six  bourgs  ou  hameaux,  ren- 
fermant seize  mille  individus  dont  quinze  cents  sont 

•       (i)  Cet  autel  était  appelé  Je  Bûcher,  Pfra,  Tit.-Liv.,  lib- 
XXXVI ,  c.  3o. 

{:t)PWx.,InPhœd^ 
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mahomëtans.  Enfin  Cravarî  possède  dix  mille  trois 
cent  quatre-vingt-cinq  paysans  ;  et  les  soniioes  réu« 
nies  des  trois  cantons  donnent,  pour  .la  zone  mon* 
tueuse  de  l'Étolie,  un  total  de  cinquante  et  un  mille 
trois  cent  quatre-vingt-cinq  individus  des  deux  sexes. 
Le  sang  pur  des  Etoliens ,  leur  insouciance ,  leur 
mépris  pour  la  mort,  à  cause  de  Tétat  de  guerre 
continuelle  dans  lequel  ils  vivaient  ^  e(  leur  pen- 
chant au  brigandage  (i)>  se  retrouvent  encore  parmi 
les  peuplades  des  montagnes  d'Agrapha  et  de  Car- 
penitzé.  Grands ,  bien  faits ,  animés  de  1  énergie  que 
leur  donne  l'air  vital  des  montagnes  ^  ils  sucent  avec 
le  lait  une  fierté  qui ,  sans  les  entraîner  dans  la  ré- 
bellion contre  lautorité  du  souverain ,  les  a  toujours 
portés  à  repousser  les  atteintes  de  la  tyrannie.  De  là 
ces  guerres  dans  lesquelles  ils  furent  long-temps  en^ 
gagés  contre  les  Satrapes  de  la  Thessalie,  auxquels 
ils  firent  souvent  expier  des  entreprises  injustes^  fqr- 
méea  contre  leurs  libertés.  Dans  ces  expéditions 
dictées,  par  un, esprit  dç  re{h*ésail]es ,  on  avait  vu 
depuis  plusieurs  siècles  les  montagnards  etoliens, 
après  avoir  ravagé  les  villages  turcs  de  la  Thessalie , 
rentrer  d^s^  leurs  retraites  avec  le  prix  et  les  cou- 
ronnes de  la  victoire.  Mais  au  lieu  de  dissiper , 
comme  leurs  ancêtres,  le  butin  qu'ils  faisaient  en 
se  livrant  aux  festins  »  quelques  familles ,  s'étant  en- 
richies, devi^rent  commerçantes;  et  des  intérêts  nou- 
veaux opàirent  un  changement  remarquable  dans 

(tj  Athen.  Qeipnosopb.,  lib.  XII»  c.  60;  /J.,  lib.  VI,  c.  i5. 
Homère  les  appelle  à  cause  de  cela  fA«v<x^pfAoi. 


/• 
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]es  mœurs*  Quelques  villages ,  frappes  clu  bonktur 
des  particuliers  qui  suivaient  cette  carrière  nou« 
▼elle,  sadoanèrent  à  l'agriculture;  et  afin  de  se 
procurer  des  débouches  pour  leurs  productions,  ils 
durent  rechercher  lamitié  des  Turcs.  Alors  TÉtolie 
montueuse  reconnut  véritablement  l'autorité  du  sul* 
tan ,  à  des  conditions  modérées  ;  et  quelques  parti» 
sans  seuls  continuèrent , -a  leurs  risques  et  périls,  le 

étier  de  cleftes  ou  brigands. 

Ces  bandes ,  renforcées  de  tout  ce  que  la  Grèce  a 
de  mécontents,  par  suite  des  vexations  du  satrape 
de  Janina,  forment  la  ligue  des  ArnuUoUs  (i)  qui 
fut  et  sera  long*temps  encore  la  terreur  de  cette 
contrée.  Composées  d'hommes  accoutumés  à  mépriser 
la  vie ,  à  braver  les  supplices ,  à  opposer  la  violence 
a  la  violence,  le  fanatisme  au  fanatisme,  elles  se  rè« 
crutent  par  les  persécutions ,  et  elles  survivront  peut- 
être  aux  motifs  qui  les  ont  fait  naître.  Habitués  aux  pri- 
vations ,  endurcis  aux  fatigues ,  sans  patrie  au  milieu 
de  leur  pays,  exilés  au  sein  de  leur  terre  natale, 
les  Armatolis  s'élancent  dans  la  carrière  du  brigan* 
dage  avec  une  audace  digne  d'une  meilleure  cause. 
Un  capitaine  auquel >cent  mécontents  obéissent  aveu** 
glément,  sortanf  tont->à«coup  des  montagnes  au  mi« 
lieu  desquelles  il  a  organisé  sa  troupe ,  parait  à  l'im'* 


(i)  ArmatoHs;  ce  nom  fut  primitivenieiit  donné  par  Ida  Vé- 
nitiens aux  milices  grecques  qu'ils  enrôlaient  pour  défendre 
leurs  possessions  de  tepe  ferme ,  comme  ils  avaient  levé  des 
Cemidest  espèces  de  compagnies  coloniales  destinées  à  l'em- 
plir le  service  de  garde8*c6tes  dans  les  Iles  Ioniennes- 
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prorisie  dans  la  Béotie ,  an  fond  du  Tempe ,  au  mi* 
lieu  de  la  Macédoine,  et  semble  se  multiplier  par  la 
rapidité  de  ses  marches.  En  vain  Talarme  se  répand  9 
en  vain  on  court  aux  armes  pour  le  combattre  ;  sa 
horde  se  disperse  et  disparait  comme  par  enchan- 
tement, au  moment  où  l'on  croit  l'avoir  cernée  5  et  se 
trouve  réunie  à  t^uelqnes  lieues  de  là ,  pour  fondre 
sur  une  autre  contrée.  Ainsi  les  Scythes  des  déserts 
de  l'Asie,  auxquels  les  steps  de  la  solitude  sont  con- 
nus, fuient  devant  un  ennemi  supérieur,  pour  se 
rassembler ,  le  harceler ,  et  le  vaincre  de  guerre  lasse. 
De  même  les  Armatolis,  qui  sont  un  mélange  de 
£recs  et  d«  Schypetars  chrétiens ,  connaissant  les  dé- 
filés et  les  plateaux  des  montagnes,  s^y  réfugient 
devant  des  forces  supérieures.  Ils  y  retrouvent  leurs 
réserves  de  vivres,  leurs  magasins  de  munitions,  et 
les  cavernes  dans  lesquelles  ils  déposent  souvent  leur 
butin.  Toujours  sur  le  qui  vive,  ils  bivouaquent 
sur  des  hauteurs  tant  que  le  jour  dure;  et  lorsqu'on 
les  crmt  anéantis,  ils  reparaissent  souvent  plus  nom- 
breux et  plus  terribles  qu'ils  n'étaient  auparavant. 
Les  nuits  obscures  ou  orageuses^  lorsqu'ils  ne  les  em- 
ploient pas  à  des  marcher  forcées,  sont  les  seuls 
moments  de  repos  pour  eux.  Ils  dorment  alors  au 
brait  des  torrents,  couchés  sur  des  tâs  de  bran- 
chages dont  ils  font  un  lit  pour  s'élever  au-dessus 
de  l'humidité ,  et  couverts  de  leurs  sayons  de  poil  de 
chèvre ,  qui  sont  impénétrables  a  la  pluie.  Des  rou- 
leaux de  toile,  goudronnée  leur  servent  à  envelopper 
leurs  armes ,  leurs  munitions ,  et  le  pain  dont  ils  se 
nourrissent.  Comme  ils  ont  sous  la  main  les  trou^ 
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peaux  des  Valaques ,  ils  achètent  d  eux  du  laitage  et 
des  agneaux ,  sur-tout  à  Fépoque  des  fêtes  de  Téglise 
grecque ,  qu'ils  solennisent  par  des  chants^  des  danses, 
et  Fumage  immodéré  du  vin.  Couronnés  de  fleurs  des 
montagnes  y  ils  font  alors  redire  aux  échos  de  la  soli- 
tude, les  chansons  fameuses  des  voleurs  dont  Bouco- 
yolas,  Christo  Vlachos,  et  plusieurf  autres,  sont  les 
coryphées  et  les  héros. 

Ces  élans  de  joie  étant  passés ,  la  subordination  se 
rétablit  danses  bandes,  qui  sont  régies  par  des  espèces 
de  lois  ;  tant  il  est  vrai  que  les  associations  les  plus 
monstrueuses  ne  peuvent  se  soutenir  sans  quelques 
iy>tions  de  justice  naturelle.  Ainsi,  au  milieu  des  ex-% 
ces  des  Armatolis ,  les  ministres  du  culte  et  les  autels 
sont  pour  ebx  des  choses  inviolables  ;  et  les  femmes, 
sans  exception ,  l'objet  d'un  respect  sacré.  Chrétienne 
ou  mahométane,  riche  ou  pauvre,  quels  que  soient 
ses  charmes ,  sa  résistance  ou  son  abandon ,  malheur 
à  celui  qui  oserait  s'oublier  un  instant  auprès  d'elle! 
une  mort  aussi  prompte  que  certaine  serait  la  puni- 
don  du  coupable.  Dans  leurs  égarements ,  les  Arma- 
tolis chrétiens,  qui  ont  vu  souvent  enlever  et  désho- 
norer leurs  femmes  et  leurs  enfants  par  les  Turcs ,  ' 
observent  donc  une  retenue  dictée  par  Fauguste  re- 
ligion qu'ils  ne  méconnaissent  quafin  de  satisfaire 
une  vengeance,  qui  leur  est  déniée  par  les  lois.  Un 
gouvernement  équitable  porterait  sans  doute  re- 
mède à  tant  de  maux;  car  les  Grecs,  chrétiens  et 
sujets  fidèles,  ne  demandent  qu'une  patrie  pour  la 
semr,  et  un  mofiarque  protecteur,  afin  de  l'entourer 
de  respects  et;  <!ï^aroour.  Que  le  croissant,  leur  ai -je 
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souvent  entendu  àm^  flotte  a  jamais  sur  les  superbes 
dômes  de  By%arice  ;  mais  que  les  chrétiens  cessent  d*itre 
avilis  et  persécutés  sur  la  terre  qui /ut  le  domaine  de 
leurs  ancêtres  et  leur  berceau.  Qu'ils  soient  soumis  à 
des  lois  j  et  non  pas  abandonnés  aux  caprices  des  tigres 
proconsulaires  qui  les  déciment  comme  de  Tfils  trou-» 
peaux.  Ainsi  parlent  les  fils  des  Grecs  à  la  vue  du 
labarum  arboré  sur  les  bords  du  Phase  et  du  Da- 
nube. Ils  savent  que  les  jours  de  Constantin  sont  à 
leur  aurore  ;  et  ils  inclinent  dans  la  poussière  leurs 
fronts,  sur  lesquels  la  divinité  a  placé  la  majesté  de 
sa  ressemblance ,  pour  demander  la  grâce  d*étre  les 
sujets  fidèles  du  grand-seigneur  y  et  non  pas  la  proie 
de  ses  visirs ,  ni  d  une  horde  de  scélérats  qui  désho- 
norent le  nom  de  leur  souverain.  Tels  sont  les  senti- 
ments des  peuplades  chrétiennes  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ,  et  en  particulier  de  TÉtolie ,  sentiments  sur 
lesquels  il  est  impossible  de  se  méprendre. 

Pourquoi,  à  côté  de  si  nobles  caractères,  ai  «je  à  pla- 
cer les  mœurs  des  habitants  de  Cravari?  ou  prendre 
des  couleurs  pour  peindre  la  bassesse  et  la  lâcheté  ? 
Les  CravarioteSf  dont  le  nom  seul  est  une  injure, 
comme  celui  d*Ozoles  (puants)  pour  les  Locriens  occi- 
dentaux auxquels  ils  ont  succédé ,  habitent  les  mêmes 
montagnes  que  les  Etoliens;  dont  cependant  ils  dif- 
fèrent tellement  qu  on  peut  les  regarder  comme  une 
autre  espèce  d'hommes.  P&uvres  par  la  nature  de  leur 
pays,  ils  auraient  dû  être  braves;  mais  ce  nest  ni 
-comme  les  montagnards  d*Agrapha  qu'ils  ont  voulu 
améliorer  leur  sort,  ni  comme  les  industrieux  Va- 
laques  du  Polyanos  qu'ils  ont  cherché  à  suppléer  à 
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la  Stérilité  de  leurs  rochers.  Les  modernes  Ozoles 
sont  dressés  dès  lenfance  à  1  état  de  mlndiants ,  qui 
est  pour  eux  une  source  inépuisable  de  richesse  ! 
Heureuses,  parmi  eux,  les  ^milles  qui  ont  des  en* 
fants  contrefaits  ou  estropiés!  elles  regardent  comme 
une  faveur  de  la  Providence ,  ce  qui  coïke  parmi  nous 
tant  de  larmes  aux  parents  que  le  ciel  afflige  dans 
leur  postérité.  Un  aveugle  est  un  don  de  Dieu;  un 
manchot,  un  boiteux^  un  rachi tique,  sont  regardés 
comme  de  véritables  trésors  !  Mais  toutes  les  familles 
n'ajant  pas  de  pareils  avantages,  quoique  souvent 
elles  aient  soin  de  mutiler  leurs  enfants  ou  de  leur 
disloquer  les  membres ,  on  sait  à  défaut  de  vices  de 
conformation.  oiT  d'infirmités,  s'en  procurer  de  fac'* 
tices  qui  sont  temporaires.  Ils  connaissent  la  manière 
de  se  donner  la  goutte  sereine  avec  une  préparation 
d'euphoribe;  d'autres  s'exercent  et  réussissent  à  pa- 
raitre  estropiés;  tous  savent  le  moyen  de  se  couvrir 
de  *plaies  livides  ;  et  la  science  de  la  besace ,  chez 
cette  peuplade  infâme,  est  portée  au  plus  haut  de«- 
gré  de  scélératesse.  Aijisi  contrefaits,  hideux,  dé-, 
goûtants,  et  préparés  à  l'opprobre  ,  les  Gravariotes 
descendent  chaque  année ,  par  bandes,  de  leurs  mon- 
tagnes ,  et  prennent'  toutes  les  directions  où  le  vaga- 
bondage les  guide ,  pour  aller  ravir  Taumône  que  la 
charité  destine  à  la  véritable  indigence.  Constanti* 
nople,  la  Romélie,  les  îles  de  l'Archipel,  le  Pélopo- 
nèse  et  i'Epire  voient  arriver  ces  essaims  de  men- 
diants importuns  aussi  périodiquement,  que  les  saii* 
terelles  et  les  insectes  qui  dévastent  les  campagnes. 
Couverts  de  haillons ,  on  les  trouve  à  la  porte  des 
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grandes  TÎUes,  dans  les  ports ,  et  près  des  caraTansé- 
rails.  J  en  ai  estendu  glapir  sur  les  glacis  de  Corfou ,  à 
^ainte-Maure  ;  et  il  nCest  pas  douteux  qu'ils  passeraient 
même  en  chrétienté  »  s'ils  n'en  étaient  repousses  par 
les  lois  sanitaires. 

Les  Turcs  qui  savent  admiraUement  tirer  parti  de 
tout',  prélèvent  des  bénéfices  particuliers  sur  les 
bandes  immondes  des  Cravariotes.  Ils  les  épient  po^^ 
les  rançonner  au  départ  et  au  retour;  ils  les  font 
contribuer  au  passage  des  ponjts  et  des  défilés  ;  et  les 
codja-bachis  de  Cravari  paient  une  redevance  au  sa* 
trape  de  Janina ,  qui ,  en  sa  qualité  de  dervendgi  ou 
grand -prévAc  des  routes,  protège  leurs  mendiants. 
Malgré  les  droits  établis  sur  leur  honteuse  industrie  > 
il  e^  rare,  après  quelques  années  de  caravanes,  que 
les  Cravariotes ,  et  sur- tout  les  chrfs  des  gueux,  n'é- 
conomisent pas  de  quoi  passer  une  vie  tranquille  et 
souvent  aisée.  Il  en  est  même  qui,  par  suite  de  Théo 
ritage  des  besaces  de  leurs  camarades  morts  en  voyage  ^ 
se  trouvent  assez  riches  pour  qu'on  puisse  rencontrer 
à  Pla.tanos,  à  Amourani  et  autres  lieux,  des  capita- 
listes qui  ont  jusqua  deux  cent  mille  piastres.  Il 
n  est  pas  rare  non  |^lus  de  voir  dans  les  maisons  des 
gueux parvmus  un  luxe  ridicule;  d'entendre  lés  titres 
d'Archontes,  donnés  à  ceux  qui  furent  k>ng<-temps 
qualifiés  de  vauriens  et  de  faquins ,  et  d'être  révolté 
du  ton  id  arrogance  que  prennent  les  descendants 
dlrus ,  vis-à-vis  de  ceux  que  la  misère  ou  l'abjection 
condamne  à  les  servir. 

Les  Cravariotes  sédentaires  ou  retirés ,  comme  on 
dit,  du  service,  et  les  femmes  en  particulier,  dé- 
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friclient  -et  cultivent  la  terre ^  ou  gardent  les  trou- 
peaux. Quelques-uns  font  des  ustensiles  en  bois; 
d'autres  s'appliquent  àextraire'lo  goudron  des  arbres 
résineux  ;  et  à  Icpoque  de  la  cueillette ,  toutes  s'oc- 
cupent de  la  récolte  des  châtaignes,  qui  forment  la 
base  principale  de  la  nourriture  de  la  population. 

En  réfléchissant  sur  les  causes  tie  la' démoralisation 
des  Cravariotes^  jai  cru  démêler  en  eux  des  traits 
particuliers  qui  les  distinguent  des  Étoliens  et  des 
Grecs  en  générdl.  Ne  serait-il  pas  possible  qu'au  mi- 
lieu  des  révolutions  qui  ont  bouleversé  cette  con- 
trée ,  les  indigènes  du  mont  OEta  eussent  été  assez 
affaiblis  par  la  destruction ,  pour  perdre  leur  type ,  en 
se  confondant  avec  quelques  hordes  étrangères  ?  Ne 
serait-il  pas  permis  de  croire  que  cette  peu{>lade  de 
mendiants  est,  en  un  mot,  Técume  et  la  postérité  de 
quelque  colonie  de  Bohémiens  ou  Ghifthi ,  convertis 
au  christianisme  à  une  époque»qu*on  ne  peut  pas  dé- 
terminer P  Le  réseau  brunâtre  qui  fait  le  fond  de 
leur  carnation ,  leurs  cheveux  gros  et  crépus,  leur  peu 
d'embonpoint,  la  vivacité  de  leur  jeux ,  leur  propen- 
sion naturelle  a  la  vie  errante,  l'indifférence  au  mé- 
pris, leurs  goûts  abjects,  leur  amour  du  luxe  quand 
ils  sont  enrichis,  paraissent  des  traits  caractéristiques 
suffisants  pour  me  permettre  de  hasarder  cette  con- 
jecture. Parmi  eux,  comme  dans  les  hordes  des  Tchin- 
guénets,  on  trouve  aussi  quelques  belles  femmes,  et 
un  penchant  particulier  à  la  paresse.  Cependant,  il 
faut  le  dire  à  la  décharge  des  Gravariotes,  ils  ne 
sont  point  entachés  des  superstitions  infâmes  des 
Bohémiens  ;  leurs  mœurs  sont  chrétiennes  ;   jamai?^ 
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on  ne  les  a  vus  assouvir  leur  appétit  avec  les  restes 
des  animaux  morts  de  maladie;  et  je  dois^  avec  con- 
naissance de  cause,  les  justifier  des  infamies  de  cette 
espèce  dont  leurs  voisins  les  accusent.  Qu'ils  se  con- 
tentent,  pour  l'exacte  vérité ,  de  leur  reprocher  la 
bassesse  et  la  poltronnerie;  et  je  conviendrai  que, 
sous  ce  rapport,  comme  sous  celui  de  leurs  mœurs 
ignobles ,  les  Gravariotes  forment  une  caste  qui  n'ap- 
partient pas  à  la  Grèce. 
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DORÏDE  ET  LOCRIDE 

OCCIDENTALE. 
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Locride  occidentale  et  Doride^  comprenant  les 
cantons  de  Malandrino  et  de  UdoîikL  Fleuve 
Pindus  appelé  Momo,  Emplacement  dEupa- . 
lium.  Pùidoros.  Artotinay  anciennement  Eri- 
née.  Epitaphede  ChalcasMopsus.  Mont  Zonas. 
Clçfia-Choriaf  ou  villages  des  voleurs.  Sources 
du  Pindus  et  du  Céphise,  surnommé  JUavro- 
Potamos.  Aperçu  sur  le  canton  de  Patradgik^ 
comprenant  la  vallée  du  Sperchius^  ou  Hellada. 
Application  des  campagnes  de  Brennus  à  la 
géographie  moderne.  Canton  de  Malandrino. 
Explication  de  la  marche  d'Euryloque  à  tra- 
vers la  Locride.  Produits.  Population. 

Xja  Locride  Hespérienne  ou  Ozole,  dont  les  au- 
teurs anciens  ne  font  connaître  que  le  littoral  depuis 
Naupacte  jusqu'au  golfe  de  Crissa,  dans -une  longueur 
de  huit  lieues,  évaluée  par  Scylaz  (i)  à  une  denii- 

(i)  Scylax.  Perieges  ;  Pans. ,  lib.  X ,  c.  38  ;  Gellar. ,  Ceofraph, 
Antiq.,  lib.  II,  c.  i3. 
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journée  de  navigation /s'étend  an  notd*est  Vespace 
de  douze  heures  de  chemin  en  montagne^  jusqu'à  )a 
vallée  du  Géphise,  qui  est  flnaintenant  appelé  Mavro- 
Potainos.  Cette  contrée,  hérissée  de  montagnes  nues 
et  grisâtres,  entrecoupée  de  quelques  vallées  fertiles, 
comprend  les  cantons  de  Lidoriki  et  de  Malandrino , 
dominés  au  septentrion  par  celui  de  Patradgik,  ou 
d'Hjpate,  que  je  vais  faire  connaître,  en  terminant 
mes  topographies  au  point  où  commencent  celles  des 
voyageurs  dont  les  ouvrages  sur  la  Phocide  et  la 
Béotie  laissent  peu  de  choses  à  désirer  (i). 

Naupacte  (a),  ou  Lépante,  d'où  je  prends  mon 
poiut  de  départ,  ne  conserve  plus  rien  des  monu* 
ments  que  Pausanias  y  vit  dans  le  deuxième  siècle. 
Le  temple  de  Neptune  a  disparu  de  son  rivage,  ainsi 
que  celui  de  Diane  Etolienne,  et  la  chapelle  con- 
sacrée par  Phalésius  à  Esculape ,  fils  d'Apollon.  Mais 
on  retrouvera  au  pied  du  mont  Rigani  la  grotte  de  Yé« 
nus,  où  les  veuves  venaient  déposer  leurs  offrandes, 
comme  les  jeunes  Locriennes  sy  rendent  de  nos 
jours  pour  consulter  les  Mires ^  ou  bonnes  déesses, 
auxquelles  elles  apportent  des  gâteaux  et  du  miel,  afin 
de  savoir  si  elles  leur  accorderont  àe»  époux!  Ainsi 
les  élégies  de  lamour  se  font  encore  entendre  sur  ces 
bords,  qui  ne  répondent  plus  aux  cris  des  nauv>- 
niers  depuis  plus  d  un  siècle  ;  et  Vénus  mystérieuse 
'     ■'  I  I.  Il  I         ■       ■  ■  ■  p  . 

(i)  Spon,  Wheler,  CliaDdler,  Hobhoase,  Cloi-ke,  et  Toa- 
rrage  de  M.  Dodwel,  ii^primé  en  i8ig  à  Londres. 

(2)  Patts.,Phocic.,  lib.  X,  p.  38;  Strab. ,  lib  IX,  p.  /^i6\ 
Plin  ,  lib.  IV,  c.  %\  Tit..Liv.,  Ub.  XXXV,  c.   la;.  Stcpb.  Byz. 
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y  reçoit,  sona  un  autre  noiA,  les  hommages  secrets 
dun  cœur  désireux  de  connaître  un  avenir  dont  les 
illusions  ne  lui  montrent  que  les  plaisirs  fugiti&. 

La  vue  de  Lépante,  dessinée  dans  louvrage  du  P. 
Coronelli,  donne  une  idée  exacte  de  cette  ville  ^  au 
délabrement  près  de  ses  murailles  et  de  ses  bastions, 
qui  a  alimenté  depuis  le  temps  où  elle  a  été  fortifiée. 
Comme  d^nsson  origine^  la  forteresse  est  groupée  en 
terrasses,  au  penchant  méridional  du  ipont  Rigani, 
dont  les  sommets  nus  rivalisent  en  hauteur  avec  ceux 
du  Clocovo.  Quelques  pièces  de  canon  jetées  sur  les 
remparts  du  côté  de  la  mer,  un  chef  d'artillerie  pour 
la  forme,  et  une  poignée  de  janissaires  indisciplinés 
composent  sa  garnison,  ou  plutôt  son  anarchie ,  der- 
nier terme  de  tout  état  fondé  sur  le  despotisme  mi* 
litaire.  Aussi  le  découragement  et  la  misère  y  sont*ils 
portés  au  comble.  Chaque  jour  Lépànte  se  dépeuple; 
les  chrétiens  et  les  juifs,  qui  j  étaient  jadis  nom- 
breux,, ont  fui  cette  terre  désolée  (i)  dont  la  popu- 
lation se  réduira  bientôt  à  celle  de  la  maison  du  pa- 
cha ,  de  sa  garde  et  de  ses  domestiques. 

L'humble  sangiac  d'Enébachté  se  compose  de  qua- 
rante i  villages ,  ainsi  que.de  quelques  fiefs  situés  à 

^f)  Aa  mois  de  'septembre  18x7,  une  maison  de  Lépante, 
ayant  cuUine,  deux  chambres,  cellier  «  conr  et  jardin,  s'est 
Tendue»  par  acte  passé  derant  le  cadi,  la  somme  de  vingt-deux 
piastres  turques,  qui  font  environ  vingt  et  un  francs  de  notre 
pays,  Qu'on  juge  sur  ce  pied  de  U prospérité  d'un  pays,  qu'on 
peut  comparer  à  celui  des  nègres,  vivant  d'une  poignée  de  màîs, 
se  vétissant  avec  une  demi-aune  de  toile  de  coton,  et  qui  pottï 
cela  n'en  sont  pas  mieux  habillés ,  ni  nourris. 
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Thaumaco,  dans  l'Attique  et  en  LIvadie,  qui  portent 
ses  rentrées  à  soixante-quinze  mille  piastres,  somme 
que  le  pacha  double,  parles  avanies  et  tes  spécula- 
tions commerciales  auxquelles  il  prend  part.  Voilà  ce 
qu  on  sait  approximativement  au  sujet  des  revenus  de 
ce  gouvernement,  dont  un  des  derniers  proconsuls , 
Mahmoud  pacha  (i),  retirait  annuellement  deux  cent 
cinquante  mille  piastres^  en  faisant  le  monopole  des 
haricots  et  des  oignons  de  plant,  qui  sont  les  prin- 
cipaux articles  d'exportation  du  pays.  Sans  avoir  ja- 
mais lu  Homère,  il  prétendait  qu  il  fallait  savoir  tirer 
parti  de  tout;  et  que  la  science  et  la  sagesse  consistent 
à  ne  dépendre  de  personne.  Aussi,  comme  un  autre 
Ulysse,  il  avait,  sinon  bâti,  au  moins  relevé  de  ses 
mains,  son  sérail  ;  chaque  jour  il  bêchait  son  jardin  et 
raccommodait  les  harnais  de  ses  chevaux.  Il  se  van- 
tait d'avoir  construit  des  écuries  pour  ses  coursiers, 
de  belles  crèches  à  ses  moutons  ;  et  ainsi  que  le  bon 
homme  Eumée,  le  satrape  de  Naupacte*  faisait  mo- 
destement ses  souliers.  Gomme  peu  de  proconsuls 
suivent  ce  moyen  de  seilrichir,  lepachalik  de  Lépante 
passe  au  total  pour  un  poste  de  disgrâce ,  quand  il 
ne  sert  pas  de  marche-pied  à  celui  qui  en  est  titulaire, 
afin  de  parvenir  à  la  satrapie  du  Péloponèse. 

J*ai  dit  que ,  depuis  le  cap  Antirrhium  jusqu  à  Lé- 
pante ,  la  distance  est  de  quatre  milles;  et  en  ajoutant 
une  demi -lieue  depuis  cette  ville  jusqu  a  leuibou- 


(i)  Mahmoud  Pacha  avait  été  domestique  i  Raguse,  où  il 
nous  rendit  quelques  serrtces  en  180 5.  Je  le  revili,  en  iBoS", 
jardinier  et  marchand  de  poules  à  Nicopolis. 
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chure  du  fleuve  Piiidus  (i  ) ,  maintenant  appelé  Morno  « 
on  aura  le  diamètre  de  la  base  du  mont  Rigani.  Dès 
quon  a  pa^sé  ce  fleuve  dangereux,  qui  prenait  son 
nom  d  une  ville  ae  la  Tétrapole  Dorique ,  ainsi  que 
la  montagne  dont  il  baigne  le  versant  oriental ,  on 
arrive,  à  un  quart  de  lieue  de  son  embouchure,  au 
village  d'Omer*Effendi.  En  remontapt  de  là,  par  sa 
rive  gauche,  le  Pindus,  qui  décrit  une  courbe  au 
nord-est,  dans  une.demi«heure  de  marche,  on  passe 
au  village  d'Apano-Longos.  On  découvre  immédiate- 
ment,  une  lieue  k  Toccident,  au  penchant  du  moni 
Bigani,  qui  prend  à  cette  hauteur  le  nom  de  Pin- 
doros,  Souley  et  le  cours  sinueux  d^une  rivière  sur 
laquelle  il  y  a  deux  moulins  ;  et  après  une  demi- 
heure  de  montée  ^  on  parvient  au  monastère  de  Saint- 
Jean,  près  duquel  on  trouve  des  ruines  qui  sont  peut- 
être  celle»  d'Eupalium  (3).  La  vallée  commence  bientôt 
à  devenir  plus  scabreuse  (3);  les  contreforts,  boisés 
par  intervalles ,  sont  roides  ;  et  il  faut  gravir*  avec 
peine,  pendant  plus  d'une  heure   et   demie ^  pour 
monter  à  Clyma  -  Âpajiio ,  bourg  de  cent  cinquante 
familles  chrétiennes,  dont  une  colonie  a  fondé,  une 
demi -lieue  plus  bas,  le  village  de  Cljma-Cato.  On 
perd  de  vue,  à  cause  de  Tescarpement  des  ressauts ,^ 


(1)  Pindus,  Strab.,  p.  676;  mons,  43o,  434;  nrbs,  4>7- 
(a)  Eupalium,  Strab. ,  lih.  X,  p.  4S0;  Plin.,  lib.  IV,  c.  îf. 
Tit.-LiT..  Hb.  XXVin,c.  8;  Stcph.  Byz. 

(3)  De  cette  bautear  jusqu'au  fleuve  Pindus,  ou  Morno,  il  7 
a  une  demi -heure;  et  une  heure  un  quart,  à  vol  d*oiseau, 
jusqu^^  )a  mer. 
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le  golff  de  Gorintlie;  et  on  domine  la  Tallëe  de  Za* 
ravelU,  traversée  par  une  rivière  qui  te  rend  dans  la 
rade  de  Saînt* Nicolas,  appdëe  anciennement  Ery* 
tbrée  (i),  port  de  la  Locride,  situé  trois  lieues  à 
lorient  de  Naupacte.  Je  n ai  point  appris  qu'on  trou- 
▼it  de  ruines  de  ce  o6té.  Cependant  je  conseillerai 
aux  voyageurs  de  visiter  cette  gorge  et  les  environs 
de  Cardan,  en  remontant  jusque  Etia,  otf  il  existe 
des  vestiges  d'antiquité. 

Au  nord-^ouest  de  la  vallée  de  Courhassi,  qui  est 
arrosée  par  la  rivière  de  Varnacova ,  on  aperçoit  dans 
le  mont  Pindoros,  à  la  distance  d'une  lieue  et  demie, 
Vlacho  -  Catouna ,  colonie  des  Valaques  Bomiens ,  et 
une  suite  de  villages  (a)  qui  s'élèvent  jusque  dans  la 
haute  r^oç  de  l'Oxas,  ou  Aoyphas  (i),  point  cul* 
minant  de  la  moptagne.  A  la  rive  gauche  du  fleuve, 
qu'on  remonte  encore  pendai^t  quatre  lieues,  on  ne 
voit  que  les  faibles  hameaux  de  Criatzi  et  de  Penta* 
gious ,  qui  restent  i  la  droite  du  seùtier  par  lequel 
on  entre  dans  la  Doride. 

Le  plateau  parallèle  à  celui  de  rAcyphas,  qui 


(i)  Erythrée,  Tit.Iiy.,  lib.  XXVIII,  c.  8;  Gellar.,  Céogr. 
Âniiq,,  Ub.  11,  c  x3,  p.  im'. 

(a)  Une  lieue  an  nord  de  Vlacho'-Catouna ,  Nootzombit)  ;  et 
à  pareîiU  dittanee  les  nnt  des  autres ,  en  remontant  vers  TAcy- 
phas ,  on  troure  Tristéna,  Sourtri  et  Copaki^  point  extrême  de  la 
▼allée ,  dont  la  distance  jusqu'à  la  mer  est  évaluée  à  huit  heures. 

(3)  ÀxùfOLç  «dXtc  {Mdi  Tik  Aopwiiç  rirpotiroXittc.  Steph.  Bya.; 
Strab.,lib.IX,.p*  434- 
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s'étend  vers  les  sources  du  fleuve  Morno ,  est  à  f  orient 
celui  d'Artotina ,  bourgade  située  sur  remplacement 
d'Erinée,  qui  était  une  des  quatre  métropoles  de  la 
haute  Thessalie,  doù  sortirent  les  Héraclides  pour 
entrer  dans  le  Péloponèse  (i).  Leurs  ancêtres  avaient 
fondé,  au  versant  méridional  du  mont  OEta ,  entre  la. 
Locride  occidentale  et  le  mont  Parnasse,  indépen- 
damment: de  cette  place  ^  celles  de  Bœum  et  de  (]y* 
tii^um  (2) ,  auxquelles  Pline  ajoute  Lilée,  Carphie  (3)  ; 
et  Tzetzès,  une  sixième  qu'il  appelle  Drjopie  (4)9 
nombre  adopté  par  le  scholiaste  de  Pindare,  qui 
donne  pour  berceau  aux  Doriens  leurs  fondateurs, 
la  Perrhébie  (5).  Ces  villes ,  peu  considérables,  situées 
dans  un  pays  ingrat,  avaient  été  tellement  ravagées 
pendant  la  guerre  phocique^  dans  les  démêlés  des 
Macédoniens  et  deé  Etoliens,  et  par  les  Athamanes, 
que  Strabon  s  étonnait  comment  il  en  existait  encore 
des  traces  de  son  temps  (6),  On  n  a  donc  plu^  que  des 
homonymies  imparfaites  pour  reconiyiitre  ces  acro- 
poles ;  et  Erinée  seule  frappe  les  yeux  du  voyageur, 

(i)  Strab.,lib.  IX,  p.  zSS,  i34,  91»,  a3S,  a66  et  427. 

(a)  KuTivicv ,  Bclov ,  Épîytov.  Diod,  9  lib.  XI. 

(?)  Plinias  quinque  Doridis  orjjes  refert  »  Sperdiîon  ^  £pi- 
Aeon  ,  Boion  ,  Pindum ,  Cytinom.  Lib.  IV»  c;  3. 

(4)  Tzetzès  sex  enamerat*  fi  Ac»pU  ^  iroXti^  f^tif  KoTtyov,^ 
ÏBoîcv ,  AiXaiov  »  Kàpfiavy  Apuoirriv  xal-TTiV  èfivtcv. 

Ad  Lycophr. ,  v.  741  • 

(5)  SchoJ.  Pindar. ,  la  Od.  l  ;  Pytli.,  p.  igS. 

(fi)  Strab. ,  lib.  IX ,  p.  4*7  »  Guerre  Phociqtfii,  353  av.  J.  C» 
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par  rinscription  suiTante  (i),  qui  nomme  cette  ville 
Dorienne,  en  rapportant  layenture  de  Chalcas  Mop«* 
sus,  mis  k  mort  et  enterré  par  Hercule  à  Erinëe,  sous 
un  fi^ier  sauTage  (a).  A  l'aspect  des  lieux ,  le  voya«» 
geur  reconnaît  les  changements  qu  ils  ont  éprouvés  par 
suite  des  tremblements  de  terre,  et  comment  le  Sper«» 
chius  et  le  Boagrius  ont  pu  cltanger  de  cours  (3).  H 
remarque  les  traces  existantes  du  déluge  qui  éleva  les 
eaux  jusque  dans  cette  r^gîop^  lorsque  larche  deDeu- 


(i)  '  Au  Métochi  d'Artotina,  sur  un  marbre. 

KAAXASTAM070NAneAI0ZHPAKAH2XA£TMEN02nE^PI 
N£OIIlAH£A2ArrONTftKOAA4>nKAiAnEKTINAZTEeA7EN£ 
IÏ6EPINEO. 

Rien  n*est  plus  confus,  dit  M.  Raoul-Rochette ,  que  les  tradi- 
tions relatives  aux  établissements  et  à  la  mort  de  ce  devin  cé- 
lèbre. Nous  venons  de  voir  qne,  selon  Aes  monuments  allégés 
par  Strabon,  il  aurait,  au  retour  de  Troie,  dirigé  s^pos  ^vers  l'Itafie. 
Maïs  le  scholiaste  de  Lycopbron ,  qui  fait  également  mention  dff. 
tombeau  de  Calcbas  dans  la  Siritide,  prétend ,  avec  assez  de  vrai- 
semblance, que  ce  n'était  pas  celui  de  Galchas,  fils  de  Tbestor, 
mais  d*un  autre  devin  du  même  nom ,  qui  avait  été  tué  dank 
,cette  contrée  par  Hercule. 

HUt.  de  VÉtabl'us.  des  Col.  Grec,  t.  Il,  p.  40a  et  4o3. 

Le  savant  académicien  nous  dira  sans  doute  à  quel  Chalcas 
Mopsus ,  mis  à  mort  par  Hercule ,  se  rapporte  Tépitaphe  d*Arto- 
tina,  bourgade  de  la  Doride ,  située  sur  Femplacement  d'Érinée. 

(2)  Ce  jeu  de  mots  sur  Érinée,  qui  est  un  nom  de  ville,  et 
celui  du  figuier  non  greffé,  est  rapporté  d'après  la  fable  d'Hé*> 
siode,  que  Strabon  raconte,  lib.  XIV,  p.  64a-  f^>  etiara  Tzezès; 
Lycophr.,  v.  i38. 

(3)  Strab. ,  lib.  I ,  p.  60. 
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calion  se  reposa  sur  ]e  sotamet  du  Parnasse  (i).  EnBn 
un  autre  fragment  de  marbre  rappelle  qu'on' foule  le 
territoire  de  la  Dôrtde  (a).  Le  bourg  d*Artotina,  ha- 
bité par  cent  vingt  familles  chrétiennes^  renferme  sans 
doute  d  autres  objets  d'antiquité  qu'on  découvrirait  j 
si  on  pouvait  y  faire  des  fouilles.  Mais  qui  oserait  entrer 
prendre  un  pareil  ouvrage?  Les  moines,  possesseurs 
de  répitaphe  de  Chalcas  Mopsus,  craindraient  même 
de  le  déplacer  du  mur  de  leur  ferme,  dans  lequel  H 
est  scellé ,  pour  ne  pas  être  accusés  d'avoir  vendu 
quelque  objet  précieux  à  Tétranger.  Au  reste  ce  qui 
est  enseveli  dans  la  terre  y  restera  probablement  long- 
temps, car  les  modernes  Doriens  sont  plus  qu'insou- 
ciants' sur  l'archéologie.  La  seule  industrie  de  leur 
bourgade  est  abandonnée  aux  Bohémiens ,  qui  con- 
fectionnent de  la  poudre  à  tirer,  et  nouveaux  Tqbal- 
cains  (3) ,  les  clous,  les  fers»  ainsi  que  les  instrumenu 
nécessaires  à  1  agriculture. 

Les  sources  du  fleuve  Pindus  se  trouvent  une  lieue 
et  demie  au  nord  d'Artotina ,  entre  Copaki  et  Costa- 
ritza ,  villages  situés  dans  une  gorge  escarpée.  Comme 
au  point  de  départ  des  eaux  en  général ,  le  Pindores 
s'élève  au  nord-est  d'Artotina ,  en  formant  un  nœud 
pour  s'embrancher  avec  les  faîtes  des  monts  Qxas  et 

(i)  Cacâub.,  B.  4»  >n  p.  417  ;  Strdb. 

(a)  Cette  inscription  malhenreusement  incomplète  ne  porte 
qne  ces  mots  :  AOPIXnEAIZEOZeEMANOBOin. 

(3)  Tnbalcain  ;  o*est  le  Vulcain  de  la  Bible  ( Gènes. ,  4,  aa  ) , 
le  plas  célèbre  des  forgerons  de  l'antiquité ,  que  les  Zingari  in- 
Toquent  dans  leurs  cérémonies  magique^. 
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ZonM.  Cette  réunion  des  trois  montagnes  présente  un 
entablement  d'une  lieue  et  demie  de  développement , 
a  Textrëmité  orientale  duquel  on  trouve  la  source 
mère  du  Céphise ,  que  les  modernes  appuient  lllavro- 
Potamos  (fleuve  noir)  (i).  Les  auteurs  anciens,  qui 
o*avaient  peut-être  pas  fait  une  étude  particulière  de 
ce  système  de  montagnes ,  ont  dit  et  répété  ^^e  le 
Parnasse  séparait  les  Locriens  Opuntiens  et  Epicné- 
midiens,  des  Ozoles.  Ce  trait  descriptif ,  pris  à  jvue  de 
pays ,  .peut  être  considéré  comhie  le  profil  des  mon- 
tagnes ,  dessiné  du  fond  de  la  vallée  d'Amphise.  Mais 
en  comparant  mes  relevés,  on  peut  se  convaincre  que 
cette  démarcation  est  formée  par  le  Pindoros,  et  que 
la  Doride  occupait  une  vallée  intermédiaire  entre  les 
trois  peuplades  des  Locriens  (2).  Les  étages  de  sapins 
qui  terminent  au  nord  Thorizon  d'Artotina ,  indiquent 
la  région  hyémale  du  mont  OEta,  appelée  maintenant 
Zona  et  coli  des  voleurs,  ou  Clefta-Choria.  Cet  en<* 
clave,   composé  de  quatre  villages  (3)  habités  par 
des  familles  de  race  dorienney  parlant  un  idiome 

(i)  Source  primitiTe  da  Céphise»  nne  heure  un  quart  N*  E^ 
d* Artotîjia  ;  de  Lëpante ,  quatorze  heures  et  demie ,  en  y  com* 
prenant  les  détours  des  montagnes  ;  de  cette  source  nne  heure 
N. ,  pic  culminant  du  mont  Zona. 

(a)  La  Doride  est  la  clef  de  la  voûte  de  cette  partie  de  U 
Grèce.  A  Foccident  et  au  midi ,  étaient  les  Locriens  Ozoles  ;  aa 
S.  E. ,  la  rallée  d*Amphîse,  la  Phocide ,  et  à  l'E.  N.  te. ,  les  Lo- 
criens, Épîcnémidiens  et  Opuntiens. 

(3)  Ces  villages  sont,  deux  heures  et  demie  N.  de  la  source 
du  Céphise,  Levcaditi ,  Skia ,  Monsounitza,  et  Aradinia,  popu^ 
lation  inconnue.        * 


sS)  voVàgb  dans  Là  ^ftècc, 

difFérejit  -des  autres  Grecs,  est  située  dans  un  liett 
tellement  rude  et  escarpé,  que  les  montagnards,  qui 
j  vivent  retranchés ,  n  ont  encore  pu  être  subjuguée 
par  les  Turcs. 

Quand  on  â  doublé  le  mont  Z6na ,  on  marche  en 
plaine^  en  côtoyant  le  Géphise,  qui  reçoit  la  grande 
rivièi^  de  Cotouri  (i),  et  une  lieue  plus  bas,  celle  de 
Paradisi ,  d  où  il  décrit  une  courbe  au  nord  vers  Li- 
doriki.  Ce  bourg,  chef-lieu  de  canton  et  siège  d'utt 
cadi ,  est  composé  de  deux  cents  familles  grecques  et 
turques  parlant  une  même  langue ,  car  les  mahomé*- 
tans  sont  des  aposts^ts  indigènes.  On  reconnaît  là  beau- 
coup mieux-  qu*à  Artotiiia,  Je  langage  des  Doriens, 
dont  le  pays  est  encore  le  même  sous  le  rapport  de 
sa  température  froide.  Mais  on  n  y  entend  plus  mugil^ 
le  Céphise  tous  les  après-midi  y  comme  le  raconte  Pau*^ 
sanias  (2),  si  ce  nest  au  printemps,  quand  le  soleil 
commence  à  dissoudre  les  neiges  du  mont  Zona.  Alors 
les  sources,  grossies  par  leuv  fonte,  coulent  avec  im^ 
pétuosité  f  et  le  fleuve  roule  des  eaux  écumantes  qui 
brisent  avec  fracas  entre  les  rochers  dont  son  lit  est 
parsemé. 

La  vallée  de  Lidoriki,  qui  renferme  plusieurs  vil- 
lages considérables  (3),  aboutit,  comme  on  le  sait  y 

(i)  Cotouri,  une  heure  et  demie  N.  du  flenye,  et  autant  da 
sa  source  vére. 

(a)  Pau5.,Hb.  X,  c.  33. 

(3)  Les  villages  de  ce  bassin  sont,  dans  le  rayon  d'une  lieue. 
Gava,  Tragoudaki  et  Clyma,  résidence  de  Tévéque  et  des  ^kU 
mats  grecs  du  canton;  deux  heures  E.  de  Lidoriki  j  Caladja» 


CHAPITAB    LXXXVllt.  a53 

au  plateau  de  la  Beotie;  et  par  le  défilé  de  Caladja , 
elle  communique  avec  le-^  bassin  du  Sperchius.  Ce 
système  peu  compliqué  de  chemins  tracés  en  gale- 
ries autour  du  Parnasse  et  dans- les  hautes  régions 
de  la  Grèce,  permet  d'expliquer  les  événements  de 
la   guerre   des  Gaulois   contre   les  Grecs,  lorsque 
ceux-ci  combattirent. pour  la  seconde  fois,  afin  de 
sauver  leur  patrie.  On  vent  les  Grecs ,  dans  cette  lutte 
solennelle,  campés  à  la.  rive  droite  du  Sperchius, 
dont  ils  avaient  rompu  les  pbnts;  tournés  par  les 
barbares  qui  avaient  passé  le  fleuve  à  son  embou- 
chure (i) ,  on  comprend  leur  marche  rétrograde  vers 
les  Thermopyles,  où,  par  le  double  avantage  de  leur 
position  et  de  leur  tactique,  ils  les  contiennent  et 
les  battent.  On  suit  Brennus^  après   cet  échec,   à 
travers  la  Béotie,  remontant  la  vallée  du  Céphise, 
attaquant  Trachine,  afin  d'entrer  dans  le  bassin  du 
Sperchius.  Repoussé  devant  cette  place,  il  médite 
une  invasion  dans  TEtolie,  afin  de  diviser  les  Grecs, 
retranchés  dans,  les  Thermopyles.  Ce  chef,  qualifié 
de  barbare,  développe  des  combinaisons  qui  ne  pou- 
^  liaient  appartenir  qu'à  un  général  dont  le  génie  con- 

frontière  de  la  partie  da  canton- de -LivAdie,  comprenant  le» 
Arvanito-Chona.  Les  montagnes  de  droite  prennent  le  nom  de 
Chlômos ,  en  se  prolongeant  rers  Boudounitza. 

(i)  Près  du  village  moderne  de  Calivia ,  le  Sperchins,  on  Helr 
lada,  se  perd  an  fond  des  salines  qnî  appartiennent  à  titre  de  do- 
tation aa.bey  de  Zeïtoun.  On  Toit  aux  environs  les  villages  de 
Berbei,  Chetir  bey  et  Sarémo-Sakii.  Le  dernier  affinent  qne  le 
fle4N  reçoit  est  la  rivière  Gorgo ,  qui  prend  sa  source  an  mont 
Catavôthra,  dépendant  de  l'OËta. 
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naissait  tous  l^s  plaos  du  pays.  Il  ordonne  à  ses  lieu- 
tenants Ovestorix  et  Combutis ,  qu'il  détache  avec 
quarante  mille  hommes  et  cinq  cents  chevaux,  de 
repasser  le  Sperchins  (i)  près  de  son  embouchure 
dans  le  golfe  Maliaque ,  et  de  remonter  la  vallée  qu'il 
arrose,  pour  fondre  sur  TËtolie,  dont  les  défenseurs 
se  trouvaient  au  pas  des  Thermopyles  avec  Tarmée 
grecque  (2), 

La  vallée  du  Sperchius,  dans  laquelle  Thistoirje  nous 


(r)  En  tenant  cette  route,  on  trayene  le  canton  moderne  de 
Bodonit2a,  qui  a  pris,  suivant  toute  apparence,  son  nom  de  la^ 
Dodone  thessalique ,  dont  Suidas  plaçait  le  temple  près  de  La- 
riase  rancienne.  D  faut  en  conséquence  indiquer,  non  pas  dans 
la  vallée  du  Titarèse,  ou  Saranta-Poros,  la  Dodone  dont  Achille 
injoque  le  dieu  tutélaira  (Uiad.  XVI),  mais  dans  le  bassin  du 
Sperchius,  entre  Lamia,  Anticyre  et  la  partie  du  montOEta, 
qui  est  appelée  aujourd'hui  Catavôthra. 

Etienne^  de  Byzance  prétend  même  qu'il  faudrait  peut-être 
dîye,«u  lieu  de  Dodone,  que  cette  Tille  ancienne  fut  appelée  Bo- 
done  (^rtppi  H  y^dfwm  B«*#«»v8Ûi  )  j  car  il  y  a ,  dît-il,  une  ville 
de  ce  nom  dans  ce  lieu  (  mW  yop  Jvat  B«>^«»viiv ,  2itou  Tittôçai  ). 

Cette  ville ,  qui  existe  encore  de  nos  jours ,  est  connue  sous 
le  nom  de  Bodonitza,  et  elle  forme  un  chef- lieu  de  canton,  , 
dans  lequel  il  y  a  douze  cents  habitants  grecs  et  huit  cents 
Turcs  habitant  dans  un  vieux  château  -  fort.  Voici  les  princi- 
pales ruines  existantes  dans  ce  villaîéti,  qu'il  serait  à  pi'opos 
d'examiner.  Au  sortir  du  défilé  des  Thermopyles ,  du  cûté  de 
la  Thessalie,  l'enceinte  appelée  Palseo-Castron ,  on  demanderait 
les  villages  d'Omolos  et  de  Cato-Matis.  Près  d'Oglomistais ,  on 
retrouverait  celles  d'Anticyra ,  et  y  ers  Xirchous ,  deux  encetntes 
qui  méritent  d'être  explorées  avec  soin. 

(s.)  Hist.  des  G^uhii,  Temps  historiques^  p.  69  ;  par  le  DéïWâc 
Botidoux. 
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laisse  perdre  de  vue  les  opérations  des  lietttenutits  de 
Breniius,  forme  de  nos  jours  le  canton  de  Patradgik. 
Son  étendue,  divisée  en  quatre  semptis  (i)^  embrasse 
la  partie  de^la  Thessalie  comprise  entre  le  mont 
OEta  et  rOthrys ,  depuis  le  territoire  de  Zeïtoun  jus- 
ifu'au  canton  d'Agrapha.  La  première  de  ces  subdi- 
visions occupe ,  à  rextrémité  orientale  de  la  vallée , 
les /deux  bords  du  Spercbius,  ou  Hellada,  dans  une 
étendue  de  cinq  lieues  depuis  la  mer  (a).  A  une  heure 
de  cette  ligne  de  démarcation  ^  et  à  pareille  distance 
du  fleuve,  on  trouve  Patradgik ,  ou  Néa-Patra,  siège 
d*nn  évé^e  suffragant  de  Larisse  et  d'un  cadilik  qui 
relève  du  sangiac  de  Tricala.  La  tradition  fait  remon- 
ter au  huitième  siècle  la  fondation  de  cette  ville  pat 
une  colonie  d*Achéens  de  Fatras,  forcés  de  s'expa- 
trier à  cause  des  invasions  des  barbares  dans  le  Pé- 
loponèse.  Tel  est  ïe  récit  des  habitants,  qui  n'ap- 
..• . 

(i)  Sempti;  cette  noavelLe  dénomînatioii  teiriteriale  oofres- 
pond  ta  met  ^oii^  que  j'ai  enif^jé  plusiean  foif. 

(a)  Le  sempti  det  Vlacho-Choria ,  mllages  '•aUu/uei,  confine 
ayec  Zeïtoun^  Salone  et  Lîdoriki;  à  la  gaache  de  la  Hellada, 
à  deux  heures  de  la  frontière  de  Zéîtonn  et  quatre  heures  de 
)a  mer,  Michadais,  4^  familles  valaques;  une  heure  O.,  Coupo- 
Chlori ,  60  td.  Les  huit  hameaux  qualifiés  de  Képhalo-Choria , 
situés  &  une  lieue  de  distance  en  remontant  àTO.  N.  O.,  sont  : 
Castritza,  ao  id.;  ruines  cyclopéennes  d*une  ville  qui  ne  m'est 
pas  connue;  Comirianès,  40  id.,  divisé  en  deux  quartiers;  Sé« 
liani,  5o  id,;  Colokytkia,  10  id.;  Argyriai  10  id.;  monastère 
Agathémi ,  quinze  moines  ;  Gastania ,  3o  id.  ;  Poulcochoria ,  ao 
familles  valaques  ;  Lala ,  ao  id.  ;  Vasilica ,  1 5  id.  ;  et  huit  ^  dix 
autres  petite  hameaux,  tels  que  Manftara,  Sica,  Alpo-Ghori, 
|los[oxana. 
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portent  aucune  preuve  historique  pour  le  justifier. 
Quant  aux  bourgades  les  plus  considérables  de  ce 
sempti,  elles  ont  également  leurs  souvenirs  paiticu- 
liers,  tels  que  Sopho  (i)^  dont  les  habitants  se  pré- 
tendent odginaires  de  TEtolie,  et  Bogomilos  (2),  qui 
se  dit  fondée  par  une  colonie  de  Bohémiens  mainte- 
nant remplacée  par  des  mahométans  (3). 
•  Une  lieue  au  nord  de  Patradgik,  après  avoir  passé 
le  Sperchius  sur  un  pont  en  pierre  de  cinq  arches , 
on  entre  dans  le  troisième  sempti',  qui  est  celui  de 
Gianouladi  (4);  et  en  descendant  pendant  trois  milles 
la  rive  gauche  du  fleuve ,  on  arrive  à  Casiritza.  Près 
de  ce  hameau,  on  trouve  les  ruines  d^une  ville  en 
construction  cyclopéenne ,  avec  des  restaurations 
grecques  et  romaines,  qu'on  s'accorde  à  regarder 
comme  Tancienne  Hjpate  (5) ,  célèbre  par  sa  splen- 
deur autant  que  par  ses  magiciennes  (6) ,  et  l'hellé- 
• . — 

(i)  Soplio;  lesSophtens  étaient  on  peuple  d'Étolîe,  soivtnC 
Strabon  ;  mais  je  pense  qne  c'est  le  m^me  que  les  Ophiens. 

(s)  Bogomilos;  Peysond.,  Observ,  Hutor.,  c.  17. 

(3)  De  Patradgik,  une  heure  O. ,  Perlevfo;  de  Perlevto,  deux 
lienres  O. ,  Sopbo  ;  de  Patradgîk ,  une  heure  et  demie  S.  £. , 
Bogomilos. 

(4)  Sempti  de  Gianouladi ,  deux  heures  un  tiers  £.  O. ,  sur 
une  heure  deux  tiers  N.  S.  depuis  le  pont  jusqu'au  défilé  de 
Thaumaco  ;  de  Tentrée  de  ce  défilé  au  lac  Xisou,  ou  Xinias,  une 
heure;  de  là  à  Thaumaco,  deux  heures. 

(5)  Ptolem. ,  lib.  lU,  c.  i3  ;  Tit.-Liv.,  lib.  XXXVI,  c.  x6; 
Plîn.,  lib.  IV,  c.  8;  Steph.  Byz. 

(fi)  Aristoph.,  Au*.,  V.  747;  Pl»n. ,  lib.  XXX,  c,  i  ;  Hippolyt. 
Coronat.,  act.  II,  v.  4ao;  Apul.,  Mctamorph,,  lib.  I  et  II. 
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bore  quon  cueille  encore  aux  environs  (i).  Le  res- 
tant de  cette  contrée,  qui  est  enveloppée  par  la 
courbe  des  monts  Othrys ,  n  offre  que  douze  villages 
peuplés  de  Grecs  et  d'Albanais  chrétiens  adonnés  à 
lagriculture. 

A  loccident  du  territoire  de  Gianouladi,  s'élève  le 
5empti  de  Boucaîa^  traversé  par  la  Levca,  qui  prend 
sa  ^urce  dans  le  mont  Varibovo  (a),  dont  les  gorges 
ombreuses  renferment  treize  villages  habités  par  des 
Yalaques  et  des  Albanais  presque  insoumis.  Enfin,  au 
couchant  des  Vlacho-Choria ,  la  haute  vallée  du  Sper- 
chius,  comprend  le  sempti  Polyto-Choria,  qui  con- 
fine avec  TEtolié  et  le  canton  d*Agrapha. 

A  cette  distance ,  on  ressaisit  le  fil  de  Texpédition 
des  lieutenants  de  Brennus;  on  reconnaît  la  vallée 
dans  laquelle  Orestorix  et  Combutis  senfoncèrent 
avec  leur  armée,  pour  descendre  par  Gallium  dans 
FEtolie,  d'où  ils  revinrent,  après  avoir  fait  le  dégât, 
sans  doute  avec  moins  de  perte  que  ne  le  dit  Pau- 
sanias,  rejoindre  leur  chef,  qui  avait  pris  de  nouveau 
position  devant  les  Thermopyles.  Ce  retour  fut  le  si- 
gnal de  Tébranlement  général  des  Gaulois.  Précédés 
de  Brennus,  ils  s'élancent  vers  les  défilés  du  mont 
OËta ,  quils  franchissent  à  la  faveur  d  un  brouillard 
épais  qui  cache  leur  marche  aux  Grecs  ;  ils  désolent 
la  Béotié,  lissassent  le  Céphise;  et  les  débris  d'un 
corps  de  Phocéens  échappés  à  leurs  coups,  viennent 
annoncer  aux  confédérés  que  le  pas  des  Thermopyles 

(i)  Theophrast. ,  HîsU  Plant.,  lib.  IX ,  c.  a. 
(a)  Varibovo ,  quatre  heures  N.  O. 
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est  tourné.  A  cette  nouvelle,  les  guerriers  de  FAt- 
tique,  du  Péloponèse,  les  Béotarqut  s  et  leurs  soldats 
se  débandent,  et  vont  porter  Tépouvante  dans  les 
villes  de  la  Grèce.  En  vain  TEtûlien  Philomèle  veut 
faire  tête  à  Brennus;  en  vain,  après  avoir  échoué  à 
lui  disputer  le  passage,  îl  harcèle  son  arrière  -  garde 
commandée  par  Acichorix!  Il  faut  céder  aux  Gau- 
lois, et  une  puissance  surnaturelle  peut  seule  sauver 
le  territoire  sacré  de  Delphes  de  leur  fureur!  Soudain  y 
dit  Pausanias,  on  "vit  éclater  des  signes  évidents  de  la 
colère  céleste,  La  terre  trembla  pendant  une  grande 
partie  du  jour  sous  les  pieds  des  Gaulois;  le  Jeu  des 
éclairs  effraya  leurs  légions;  et  le  bruit  des  tonnerres 
ne  leur  permettait  pas  d* entendre  le  commandement  de 
leurs  chefs.  La  foudre ,  urde  a  des  feux  sortant  du 
sein  de  la  terre  y  et  les  héros  tutélaires  de  la  Grèce  pa* 
rurent  dans  les  airsj  afin  de  les  épouvanter!,.,,  Cepen" 
dant  les  Gaulois  étaient  encore  restés  dans  une  attitude 
menaçante,  lorsqu^a  cette  journée  terrible  succéda  une 
nuit  glaciale  (i).  V armée  se  trouva  tout-a-coup  ensc' 

(i)  Brennus  et  son  armée,  qui  avaient  hiverné  dans  la  Thes- 
salie,  étaient  probablement  enu-és  en  campagne  au  mois  d« 
mars.  Cette  saison ,  comme  je  Tai  observé  pendant  un  séjour  de 
douze  années  dans  la  Grèce ,  est  celle  des  tremblements  de  terre. 
Les  tonnerres,  alors  très-fréquents,  sont  accompagnés  de  tor- 
rents de  jsluies  pour  les  plaines,  et  de  neiges^i  cousidérables 
sur  les  montagnes ,  que ,  dans  une  seule  nuit  j»  elles  en  sont  cou- 
vertes à  la  hauteur  de  plusieurs  pieds.  Leur  chute  -est  alors 
d'autant  plus  dangereuse,  que,  n'étant  pas  durcies  par  la  gelée, 
leur  encombrement  rend  les  défilés  impraticables.  Ainsi  ce  que 
dit  Pausanias  a  les  couleurs  de  la  vérité ,  sauf  l'exagération  poé- 
tique qu*il  mêle  à  sa  narration ,  pour-décrire  cette  catastrophe. 
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\^Iie  sous  les  neiges^  et  les  soldats  ne  revirent  le  jour 
que  pour  être  témoins  de  Vèboulement  des  rochers  du 
Parnasse ,  qui  les  écrasaient  par  centaines.  Brennus  est 
dangereusement  blessé!  A  cette  nouvelle,  la  confusion 
se  répand  dans  F  armée;  tes  soldats  ^  qui  ont  perdu  de 
vue  leurs  signaux  de  reconnaissance^  tournent  leurs 
armes  contre  eux-mêmes  y  en  crojnnt  combattre  des 
ennemis;  et  leur  destruction  totale  (i)  Jiit  F  effet  de 
leur  aveuglement  y  ouvrage  de  la  colère  des  dieux. 

Si  la  Locride  Ozole,  qui  bonle  une  partie  des 
golfes  de  Corinthe  et  de  Crissa,  ne  rappelle  pas  les 
souvenirs  gtierriers  des  vallées  du  Cëphise  et  du  Sper- 
chius,  on  retrouve  cependant  encore  entre  ses  co- 
teaux^ des  sites  dignes  de  fixer  lattention  du  voya- 

(i)  PausanÎM  dît  positiTement  qu'il  n'échappa  pas  un  seul 
Gaulois  à  U  colère  des  dieux  et  des  Grecs ,  qui  reprirent  cou- 
rage en  voyant  les  éléments  déchaînés  contre  les  barbares. 
«  Acicborixy  qui  formait  l'arrière  -  garde  de  letir  armée,  raHia 
«  cependant  ses  débris  à  l'entrée  de  la  Thessalie,  lorsque  Brennus 
«  se  fut  donné  la  mort.  On  le  voit  aux  prises  avec  les  Maliens 
«  et  les  Tbessaliens  aa-deU  du  Spercbius.  On  sait  qu'à  la  suît^ 
«  de  la  dislocation  de  son  armée,  une  division  de  quatre  mille 
«hommes  passa  au  service  de  Ptolémée  Phîladelphe,  et  qu'un 
«  autre  fonda  la  ville  de  TuUis  sur  l'Hellespont.  Enfin  il  est 
«  prouvé  qu'un  corps  de  Scordisques ,  commandés  par  Batba- 
«  natua ,  revînt  dans  ses  foyers  au  confluent  de  la  Save  et  du 
«Danube;  que  les  Tectosages,  chargés  de  l'or  du  temple  de 
«Delphes  qu'ils  prirent  (Plutarch.,  f7/.  CamilL  in  ParaiM.)^ 
«l'apportèrent  i  Toulouse,  d'où  il  fut  enlevé  par  le  consul 
«Cépion,  l'an  de  Rome  646;  enfin  que  divers  détachements 
«  passèrent  au  service  de  Pyrrhus  »  d'Antigone  Gonatas  et  de 
«  pluaieurs  autres  princes.  » 

Le  Déist  de  Botidoux»  Hist,  des  G^iulois,  p.  7a. 

»7- 
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geur.  Le  canton  de  Malandriho^  qui  termine  cette 
contrée  à  lo rient ^  commence  environ  à  trois  lieues 
de  Lépante  près  de  Vile  de  Trissonia,  par  le  coli  de 
Coucousouri,  dénomination  qui  dérive  peut-être  de 
Couros^  territoire  appartenant  aux  Phocéens  voisins 
des  Locriens,  qui  y  possédaient  un  temple  dédié  à 
Apollon  (i).  Sur  le  penchant  des  coteaux  et  dans  les 
vallées  voisines,  on  aperçoit  Véternitza,  Xilogaïdara, 
qui  donne  son  nom  à  une  chaîne  aride  de  montagnes; 
Stélia ,  qu  on  croit  être  l'ancienne  Oénéon  (2) ,  et  Zou- 
riano,  voisin  d*Etia,  dont  jai  parlé  précédemment  (3). 
Dans  une  gorge  intermédiaire.,  située  entre  Kisséli  et 
Monastiraki ,  on  retrouvera^  près  de  Monastir-Gout* 
ziro,  les  restes  de  Ghaléon  (4))  place  peu  considé- 
rable qui  avait  un  port  de  barques,  comme  le  hameau 
qui  la  remplacée.  Un  contrefort  du  Pindoros  pro- 
longe au  sud -ouest  un  cap  appelé  Psoro-Mita,  qui 
abrite  le  port  de  Galaxidi,  que  je  crois  être  celui 
d'Oëanthe  (5).  Enfin ,  au  nord  de  Galaxidi,  le  mouil- 
lage de  Janaki  rappellera  celui  de  Phestum  (6),  la 

,         ± 

(i)  PérîpJ.  Scylax.  . 

(a)  OEnéon;  Thucyd. ,  lib.  m,  p.  a38,  140;  Steph.  Byz. 

(3)  De  Lépante  à  Trissonia,  trois  heures  un  tiers;  de  Trîssonia 
è  Véternitza  port»  trois  heures  deux  tiers;  de  Véternitza,  un 
tiers  d*heure,  Kisséli;  de  Kisséli^  deux  tiers  d^heure,  Monas- 
tiraki. 

(4)  Chaléon;  Thucyd.,  lib.  UI;  Plin.,  lib,  IV,  c.  3;  Stepb. 
Byzant. 

(5)  OEanthe;  Paus.,  lib.  X,  c.  38;  Stepb.  Byz. 

(6)  Phestum  ;  Plin. ,  ïù).  IV,  c.  3. 
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calanque  d'Anémo-Campi,  celle  de  Tolophon  (i), 
dont  rHylœus  baigne  encore  les  ruines.  Tel  est  le 
champ  des  conjectures  dans  cette  partie  de  la  Lo- 
cride,  dont  je  ferai  connaître  les  attérages  et  la  nou- 
velle colonie  de  marins  galaxidiotes  y  en  décrivant  le 
portulan  du  golfe  de  Gorinthe. 

Malandrino,  situé  dans  la  vallée  de  IHylœus  (2), 
est  un  village  de  quatre-vingts  familles  grecques  et 
turques,  qui  n'a  rien  de  particulier.  Vers  les  sources 
de  sa  rivière,  on  voit,  près' de  Palœo - Gatouna ,  des 
ruines  anciennes;  et  une  lieue  au  nord^  une  source 
d'eau  purgative.  Au-dessous  de  Malandrino,  en  des- 
cendant vers  Anémo-Gampi^  on  remarque,  au  voisi- 
nage de  Servoula ,  quelques  pans  de  murailles  an- 
ciennes; et  un  quart  de  lieue  au-dessous,  après  avoir 
passé  le  pont  de  Galamatir,  on  entre  dans  le  défilé 
de  Gâroutia,  qui  conduit  à  Salone.  Ç*iit  là  tout  ce 
qu'on  retrouve  dans  la  partie  septentrionale  de  ce 
canton,  qui  a  peut-être  pris  le  nom  de  Malandrino, 
parce  qu'il  fut  de  temps  immémorial ,  comme  il  l'est 
encore,  le  repaire  des  bandes  de  voleurs  de  TÉtolie. 

D'après  le  tracé  topographique  que  je  viens  d'ex- 
poser, on  peut  expliquer  la  marche  d'Euryloque  à 
travers  le  pays  des  Locriens  Ozoles ,  telle  que  la  rap- 
porte Thucydide  (3).  Le  défilé  de  Gâroutia  serait, 
-  ■ 

(i)  Tolophon;  Thucyd.,  lib.  III;  Steph.  Byz. 

(a)  Malandrino ,  trois  heures  et  demie  du  port  d'Anémo- 
Campî,  et  cinq  heures  un  qutrt  de  Yétemit»;  éenx  heures 
N.  O. ,  Palaeo-Catouna  ;  d*id,,  une  heure  N. ,  sources  purgatiyei» 

(3)  Thucy(J. ,  lib.  m. 
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dans  ce  cas,  le  passage  difficile  par  lequel  ce  chef, 
parti  de  Delphes,  conduisit  son  arn^ée,  afin  de  péné- 
trer dans  la  Locride.  Mais  on  ne  peut  que  former 
des  conjectures  approximatives  sur  remplacement  des 
Myoniens  (i),  des  Hippéens,  des  Messapiens,  des 
Tritéens  et  des  autres  peuplades  énumérées  par  Thu- 
cydide et  Pline,  dont  il  serait,  je  pense,  très-difficile 
de  retrouver  la  position  des  bourgades. 

La  population  des  trois  cantons  dont  je  viens 
d'ébaucher  la  description  est ,  d  après  le  cadastre  que 
je  possède,  de  dix-huit  mille  habitants  pour  celui  de 
Patradgik,  de  six  mille  cent  quinze  pour  le  Lidoriki, 
et  de  six  mille  quinze  individus  pour  le  Malandrino, 
en  y  comprenant  la  ville  de  Galaxidi ,  qui  se  trouve 
actuellement  immatriculée  au  Cadilik  de  Salone  (a). 
Quant  au  commerce  des  produits  territoriaux ,  je  ne 
connais  qua^eux  du  Lidoriki  et  de  Malandrino ,  qui 
sont  estimés,  pour  Tannée  i8i5,  à  la  somme  de  huit 
cent  quatre-vingt-dix  mille  cent  piastres  turques.  Tel 
est  le  résumé  de  mes  recherches  sur  cette  contrée 
jusqu'à  présent  ignorée  des  voyageurs. 

Je  borne  ma  carrière  descriptive  à  la  vue  d'Am- 
phise  et  du  Parnasse,  qui  n'est  plus  le  rendez- vous 
des  théories,  comme  aux  jours  où  les  peuples,  vo- 


(x)  Myoniens  ;  Steplt.  Bys. 

(a)  Si  à  ce  dénombrement  de  trente  mille  cent  trente  îndi- 

dividns,  ci. 3o,x3o 

on  ajoute ,  pour  le  canton  de  Salone i3,5g£» 

on  aura ,  pour  cette  contrée  et  la  Pfaocide ,  nne  popa-  _^ 
Ittion  de «...  43>7>^ 
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guant  sur  la  mer  des  Alcyons,  pousses  par  les  vents 
sonores,  conduisaient  des  hécatombes  parfaites  aux 
autels  d'Apollon!  La  plage  de  Crissa  ne  répond  plus 
aux  hymnes  de  tant  d^adorateurs  qui  se  pressaient 
pour  monter  vers  Delphes!  Les  temps  sont  accomplis; 
^les  maîtres  prédits  par  Homère  (i)  ont  paru;  et  les 
autels  du  fils  de  La  ton  e ,  ainsi  que  sa  ville  chérie , 
sont  pour  jamais  détruits. 

(i)  A».oi  jfireiB  '  6[ji.Tv  oDtiiàvTcpiç  àv^peç  jfoovTou 

Tûv  Oit  '  àvayxou^  «^i^pLiiffeaO  '  ih\L9.Ta.  irocvra. 

HoKBB. ,  Hjmn,  in  ÀpolL,  v.  54a  et  543. 
Dans  la  suite  des  temps  ^  d'autres  maîtres  paraîtront  sur  cette  terre  ^ 
et  vous  serez  à  jamais  soumis  à  la  violence. 
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État  de  la  Grèce  sous  le  gouvernement  d*Ali 
pacha. 

Oderiat  du 


XXPRB8  avoir  décrit  par  drapeaux  et  cairtons  les 
différentes  provinces  de  la  Grèce  continentale ,  il  de» 
vient  indispensable  de  faire  connaître  le  gouverne- 
ment par^culier  auquel  elles  sont  soumises.  Cette 
tâche  me  conduit  à  parler  d  un  homme  qui  a  associé 
son  nom  à  toutes  les  calamités  dont  ce  beau  pays 
est  le  théâtre  depuis  un  demi-siècle  ! 

Ali  Tébélen  Véli-Zadé  (i),  qui  paraît  $ur  la  scène 
de  la  Grèce  ;  se  prétend  issu  dune  famille  ancienne 
de  FAsie  mineure,  dont  le  chef  passa  en  Épire  avec 
les  hordes  de  Bajazet  Ildérim  ;  mais  il  n'allègue  au- 
cuns titres  pour  prouver  cette  origine.  Daprès  les  re- 
cherches auxquelles  je  me  suis  livré  pour  découvrir 
son  extraction ,  il  parait  être  indigène  plutôt  qu  Asia- 
tique, et  descendre  des  Schypetars  chrétiens,  qui  ont 
embrassé  le  mahométisme  depuis  lepoque  de  la  con- 
quête. Ce  fait  semble  positif;  et  sa  généalogie,  qid  re- 

(i)  Ali  Tébélen,  filf  de  Yéli. 
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monte  à  la  fin  du  seizième  siècle,  serait  au  reste  plus 
qu indifférente,  sans  la  célébrité  à  laquelle  il  est  ar- 
rivé par  ses  forfaits. 

Mouctar,  grand -père  d*Ali,  périt,  dit -on,  dans 
lexpédition  des  Turcs  contre  Corfou,  que  la  valeur 
du  maréchal  de  SchuUembourg  sauva  de  la  fureur 
des  infidèles;  et  il  laissa  en  mourant  trois  fils,  dont 
le  plus  jeune  fut  Véli ,  père  du  satrape  actuel  de  Ja- 
nina,  sujet  principal  de  cette  histoire. 

L'Épire,  à  cette  époque  qu^on  peut  assigner  à 
l'année  1717,  n'éuit  point  soumise  à  Tautorité  d'un 
visir  absolu.  Chaque  canton ,  et  souvent  même  chaque 
ville,  formait  une  sorte  de  république  autonome  di- 
visée en  phares  ou  partis  ;  et  de  grands  feudataires 
contrebalançaient,  au  milieu  de  ces  associations ,  Tau- 
torité  des  pachas  envoyés  par  la  Porte  Ottomane.  Tous 
se  réunissaient  afin  d'empêcher  les  empiètemeilts  et 
sur-tout  rinamovibilite.de  ces  proconsuls  annuels  (i), 
qu'ils  faisaient  déposer  à  leur  gré.  Mais  à  peine  libres 
des  craintes  que  les  pachas  leur  inspiraient,  les  incons- 
tants Schypetars  tournaient  leurs  .armes,  peuplades 
contre  peuplades,  de  sorte  qu'on  n'était  jamais  tran- 
quille. Cet  état  d  anarchie,  dont  les  guerres  coûtaient 
peu  de  sang,  avait  cependant  lavantage,  malgré  les 
froissements  qu'il  occasionnait,  d'entretenir  un  esprit 
belliqueux  parmi  les  Épirotes ,  et  de  les  rendre  atten- 
tifs au  maintien  de  leurs  libertés.  Les  chrétiens,  par«> 

(i)  Les  TÎsin,  pachas 9  etc.,  ne  reçoiyent  jamais  leurs  com- 
missions que  pour  une  année  lunaire ,  et  leurs  firmans  se  re* 
nouvellcnt  à  chaque  bayram. 
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tout  ailleurs  esclaves,  en  prenant  rang  parmi  les  guer- 
riers, étaient  affranchis  du  tribut  servile  du  Caratch, 
et  jouissaient  d^une  considératipn  particulière  auprès 
des  Turcs,  qu'ils  faisaient  quelquefois^trembler.  Ils 
avaient,  par  leur  courage,  obtenu  des  cantons  libres , 
des  capitaines  particuliers  pour  les  commander,  et  des 
franchises  garanties  par  des  capitulations  spéciales 
avec  les  sultans.  Tel  était  Tétat  ordinaire  des  choses. 

Yéli  bey,  comme  perdu  dans  la  foule  des  tenaofciers 
de  la  couronne,  et  ses  frères,  nés  dans  la  petite  ville 
de  Tébéien,  possédaient,  à  Tépoque  dont  je  parle,  uti 
revenu  annuel  de  six  mille  piastres,  somme  qui  re- 
présentait alors  dix-huit  mille  francs  de  notre  mon- 
naie (i).  C'était  un  grand  revenu  Vlans  ce  temps -là 
pour  des  particuliers,  mais  insuffisant  pour  des  beys 
qui  avaient  des  hommes  d'armes  à  leur  service;  aussi 
la  famille  fut  bientôt  divisée  par  l'intérêt.  Gomme 
les  querelles  domestiques  ne  se  terminent  jamais  que 
par  la  violence ,  on  prit  les  armes  ;  et  les  deux  frères 
aînés  s  associèrent ,  afin  de  chasser  Véli,  né  d'une 
esclave  (a) ,  qui  fut  forcé  de  s'expatrier  et  de  courir 
les  chances  de  la  profession  des  cheifaHérs  errants  al- 
banais, qu'on  appelle  i)ohiirs  de  grand  chemin. 

Au  bout  de  quelques  années,  Yéli  bey,  enrichi 
dans  ce  métier,  et  fortifié  par  une  bande  agueme 

(i)  La  piastre  tarqae,  au  temps  de  t'ourmont,  qui  voyageait 
en  1728,  était  cotée  à  3  liy,  la  s.  ;  elle  >est  lùaintenant  tombée 
k  88  centimes. 

(a)  Les  enfants  issus  d*une  épouse  avec  capin  (contrat  ),  ou 
d'une  esclave,  sont  également  légitinfes  et  habiles  a  succéder 9 
suivant  le  code  ciyil  des  Turcs. 
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de  partisans ,  reparut  inopinément  devant  Tébélen. 
Passer  la  Voioussa ,  pénétrer  dans  une  bourgade  ou- 
verte ,  contraindre  ses  frères  a  se  renfermer  dans  la 
maison  paternelle ,  fut  Taffaire  d*un  moment.  En  vain 
ceux-ci,  barricadés,  voulurent  résister;  Véli,  après 
avoir  forcé  les  portes,  les  poursuivit  jusque  dans  un 
pavillon,  auquel  il  mit  le  feu,  et  fit  ainsi  périr  dans 
les  flammes,  ses  frères,  qui  ne  l'auraient  sans  doute 
pas  plus  épargné ,  s'il  était  tombé  en  leur  pouvoir. 
Après  cette  expédition ,  Véli  bej,  maître  de  la 
fortune  entière  de  sa  famille,  riche  des  dépouilles 
amassées  dans  ses  courses,  devint  le  premier  aga 
de  Tébélen ,  et  songea  à  s'y  fixer,  en  renonçant  au 
métier  toujours  périlleux  de  chevalier  errant.  Il  avait 
déjà  un  fils  d'une  esclave,  qui  ne  tarda  pas  à  le  rendre 
père  dun  second  enfant  mâle  et  d'une  fille;  mais 
malgré  cette  lignée,  il  pensa  à  s'allier,  par  un  ma-> 
riage  avec  contrat,  k  quelque  maison  titrée  du  pays. 
Il  rechercha  en  conséquence,  et  obtint  la  main  de 
Khamco,  fille  d'un  bey  de  Conitza;  alliance  qui  le 
mit  en  rapport  de  parenté  parmi  les  principales  fa- 
milles de  la  Toscaria,  et  sur-tout  avec  Gourd  pacha  ^ 
visir  de  Bérat ,  qu  on  disait  issu  de  la  noble  famille 
de  Scanderb^.  Dans  le  cours  de  quelques  années, 
Véli  bey  eut  de  sa  nouvelle  épouse  Ali  et  Chaïnitza, 
qu'on  verra  fiigurer  dans  les  événements  tragiques  de 
rÉpire.  Depuis  ce  temps ,  Véli  Tébélen  n  eut  que  quel- 
ques démêlés  contre  ses  voisins ,  à  la  suite  desquels  il 
perdit  une  partie  de  ses  biens  ;  et  il  mourut  à  Tâge  de 
quarante-cinq  ans,  laissant  cinq  enfan  ts,  au  nombre  des^ 
quels  se  trouvaient  Ali  et  sa  soeur,  qui  étaient  en  bas  âge;. 
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Ces  détails,  que  je  tiens  du  visir  AU  lui-même, 
ainsi  que  les  principales  particularités  de  sa  vie,  m'ont 
été  confirmés  par  un  homme  qui  Tavait  suivi  dès  sa 
plus  tendre  en&nce  (i).  «  Son  esprit  turbulent,  me 
<  disait  ce  vieillard ,  se  manifesta  au  sortir  du  harem  ; 
«  car  on  remarquait  en  lui  une  pétulance  et  une  ac* 
«  tivité  qui  ne  sont  pas  ordinaires  aux  jeunes  Turcs 
n  naturellement  altiers  et  composés.  Dès  qu  il  put  se 
R  dérober  de  la  maison  paternelle,  ce  fut  peur  courir 
«  les  montagnes,  dans  lesquelles  il  errait  au  mili«u 
A  des  neiges  et  des  forêts.  En  vain  son  père  voulait 
«fixer  son  attention;  obstiné  autant  qu'indocile,  il 
*'  s*échappait  des  mains  de  son  précepteur,  qu'il  mal- 
«  traitait  même  lorsqu'il  était  sûr  de  l'impunité.  Ce  ne 
«  fut  enfin  que  dans  l'adolescence ,  après  avoir  perdu 
«  son  père,  qu'on  lui  apprit  à  lire,  et  qu'il  parut  s^ap* 
^pmoiser.  Il  tourna  alors  ses  affections  vers  sa  mère; 
«  il  se  soumit  à  ses  faciles  volontés,  et  il  n'eut  plus 
«  d'autre  règle  que  ses  conseils.  Elle  lui  apprit  sur-toiit 
«à  haïr  ses  frères  consanguins,  en  fomentant  dans 
«  son  cœur  les  passions  jalouses  qui  la  dévoraient.  > 

Les  enfants  qui  naissent  des  polygamies  simulta- 
nées n'ont  jamais  cette  fraternité  qu'on  remarque 
dans  les  familles  issues  d'un  même  sang.  Ils  partagent 
dès  leur  jeune  âge  les  dissensions  du  harem,  en  en- 
trant dans  les  querelles  de  leurs  mères,  qui  sont  natu- 


(i)  Jérôme  de  la  L....,  gentilhomme  savoisieny  qu'un  af- 
faire malheureuse  avait  obligé  de  se  réfugier  auprès  de  YéK 
bcy.  J'ai  connu,  en  1806,  ce  vieillard  presque  centenaire >  q«i 
•Kerçait  la  médecine  à  Janina. 
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rellement  portées  à  détester  leurs  rivales.  Ainsi  dès 
le  berceau  datent  des  ressentiments  que  le  temps  ne 
manque  jamais  de  faire  éclater,  sur -tout  quand  le 
chef  qui  les  comprimait  vient  à  mourir  (i).  Cétait 
la  situation  dans  laquelle  se  trouvait  la  famille  de 
Véli  bey,  dont  la  mort  avait  été  précédée  de  celle 
de  son  esclave,  qui  laissait  ainsi  les  enfants  du  pre- 
mier lit  à  la  disposition  d'une  marâtre  jeune  et  douce 
d'un  caractère  qu  on  était  loin  de  lui  supposer. 

Tant  que  Véli  bej  avait  existé,  Khamco  n avait 
paru  qu'une  femme  ordinaire  ;  mais ,  dès  qu  il  eut 
fermé  les  yeux,  renonçant  tout-à-coup  aux  habitudes 
de  son  sexe,  elle  quitta  les  fuseaux,  abandonna  le 
voile;  et  nouvelle  amazone,  elle  prit  les  armes.  Sous 
prétexte  de  soutenir  les  droits  de  ses  enfants,  elle 
réunit  autour  d  elle  les  partisans  de  son  époux ,  aux- 
quels A\e  prodiguait  ses  faciles  bontés;  et  parvint  de 
proche  en  proche  à  engager  dans  sa  cause  ce  que  la 
Toscaria  avait  d'hommes  dissolus  et  dangereux.  Les 
peuplades  voisines  de  Cormovo  et  de  Cardiki,  alar- 
mées de  cette  influence  extraordinaire  d'une  femme. 


(i)Loîn  que  les  polygamies  rendissent  le  mariage  plus  com- 
mode, le  joug  en  était  bien  plus  pesant. ...  Tous  les  enfants 
d'une  femme  avaient  autant  de  marâtres  que  leur  père  avait 
d'autres  femmes;  chacun  épousait  les  intérêts  de  sa  mère,  et 
regardait  les  enfants  des  autres  femmes  comme  des  étrangers 
ou  des  ennemis.  De  là  yient  cette  manière  si  fréquente  de  parler 
4Ans  récriture  :  C'est  mon  frère  et  le  fiU  de  ma  mère.  On  voit 
des  exemples  de  ces  divisions  dans  la  famille  de  David ,  et  en- 
core de  bien  pires  dans  celle  d'Hérode. 

Mamrs  des  Israélites^  par  Fabbé  Fleury ,  c.  14,  p.  63. 
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et  craignant  pour  leur  inilépendance^  se  préparaient  à 
combattre  lorgueilleuse  maîtresse  (agadina)  de  Té- 
bélen,  qui  les  prévint*  en  leur  déclarant  la  guerre. 
Après  cette  explosion ,  on  la  vit  bientôt  à  la  tête  de 
ses  bandes^  bravant  les  dangers,  combattant  parfois* 
et  intriguant  sans  relâche,  jusqu  au  moment  où  ,  tra- 
hie par  la  fortune,  elle  tomba  dans  une  embuscade 
de  ses  ennemis,  qui  la  traînèrent  avec  AU  et  Chaï- 
niiza,  sa  fille,  dans  les  prisons  de  Cardiki.  Triomphe 
fatal ,  comme  on  le  verra  ! 

On  en  jugeait  autrement  alors.  La  famille  de  Yéli 
bey  devait  succomber  dans  cette  occurrence,  car  d<^ja 
Khamco  était  accusée  d  avoir  empoisonné  le  fiis  ai  né 
de  son  époux,  né  de  lesclave  dont  le  second  enfant 
végétait  dans  un  état  d'imbécillité  quon  attribuait  à 
ses  soins.  Mais,  par  une  de  ces  fatalités  qui  s^expliquent, 
1  état  d'une  jeune  femme  intéressante  à  cause  de  son 
courage,  inspira  de  la  pitié.  Ses  jours  furent  respectés; 
on  négocia  son  rachat,  ainsi  que  celui  de  ses  enfants; 
et  un  Grec  d*Argyro-Castron  fournit  leur  rançon ,  qui 
fut  fixée  à  vingt<-deux  mille  huit  cents  piastres  (i). 

Khamco,  rendue  à  la  liberté,  ne  s'immisça  plus 
dans  les  guerres  civiles  de  rÉpire.  Occupée  du  soin 
de  rétablir  sa  fortune,  sans  réformer  les  dérèglements 
de  sa  vie,  elle  élevait  le  jeune  Ali  comme  devant  être 
son  vengeur;  et  elle  Tentretenait  de  ces  maximes  fu- 


(i)  Environ  soixanle<-qtiîn2e  mîHe  francs.  Ce  négociant ,  au- 
quel Khamco  et  sa  famille  durent  la  liberté ,  a  été  empoisonné 
en  ^1807  à  Eley théro-C!hori  9  près  Salonique,  par  un  agent  d'Ali 
pacha^  exécuteur  d'un  crime  qui  mit  le  comble  à  son  ingratitude. 
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nestes  qui  ont  fait  le  destin  de  sa  vie  :  Monfilsylm 
disait-elle  sans  cesse,  celui  qui  ne  défend  pas  son  pa^ 
trimoine  mérite  qu'on  le  lui  ravisse.  Souvenez^^vous  que 
le  bien  des,  autres  n^est  a  eux  que  parce  qu'ils  sont 
forts  /  et  si  vous  t emportez  sur  eux ,  il  vous  appar^ 
tiendra.  Par  ces  conseils  pernicieux,  elle  formait  son 
fils  au  brigandage,  en  lui  répétant  que  le  succès  légi- 
time les  entreprises  désayouées  par  F  usage.  Elle  favo- 
risait enfin  ses  désirs  dans  toute»  les  occasions,  en  lui 
redisant  sans  cesse  cet  adage  épouvantable,  que  Sué- 
tone met  dans  la  boucbe  d'Agrippine,  en  parlant  à 
son  fik  iCuncta  licet  principù 

AU  y  qui  aime  à  raconter  les  événements  de  sa  vie, 
s'animait  souvent  en  parlant  de .  son  éducation  pre- 
mière! «  Je  dois  tout  à  ma  mère,  me  disait-il  un  jour^ 
«  car  mon  pèr^,  en  mourant,  ne  m  avait  laissé  qu!une 
«  tanière  (i)  et  quelques  champs!  Mon  imagination,  en- 
«  flammée  par  les  conseils  de  celle  qui  ma  donné  deux 
«  fois  la  vie,  puisqu'elle  m^a  fait  homme  et  visir^  me 
«  révéla  le  secret  de  ma  destinée.  Dès -lors  je  ne.  vis 
«  plus  dans  Tébélen  que  Taire  natale  de  laquelle  je 
«  devais  m'élancer  pour  fondre  sur  la  proie  que  je 
«  dévorais  en  idée.  Je  ne  révais  que  puissance ,  tré- 
«  sors,  palais,  enfin  ce  que  le  temps  a  réalisé  et  me 
«  promet  encore  ;  car  le  point  où  je  suis  arrivé  n*est 
R  pas  le  terme  de  mes  espérances.  » 

De  quelles  espérances  se  repaissait  donc  encore  Ali , 
élevé  au  faite  des  grandeurs  auxquelles  un  sujet  puisse 

(1;  Tanière;  Texpression  du  visir  est  rpiica^rpuip»),  on  /ro», 
pour  désigner  sa  maison  paternelle. 
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aspirer  ?  Cette  réflexion  me  conduit  à  retracer  sa  po* 
sition,  au  moment  où  il  prit  son  essor,  pour  mon- 
ter au  point  où  il  est  arrivé. 

L'Epire,  composée  d anarchies,  était  gouvernée, 
dans  ce  temps,  par  trois  pachas,  qui  étaient  ceux  de 
Janina,  de  Delvino  et  de  Paramythia.  On  regardait 
comme  cantons  et  villes  libres  sous  leur  patronage, 
la  Chimère,  Gardiki,  Zoulati,  Argyro - Castron  et 
Souli.  Courd  pacha,  Visir  puissant  et  redouté,  gou- 
vernait la  moyenne  Albanie;  et  tous  les  Scbypetars 
étaient  à  ses  ordres,  ou  bien  à  sa  solde.  Il  n^y  avait  donc 
aucune  apparence  d'innovation.  Le  temps  semblait 
même  avoir  cimenté  la  liberté  anarchique  de  FEpire; 
car ,  lorsqu'un  canton  était  menacé  par  un  voisin  am- 
bitieux ,  les  autres  venaient  à  son  secours ,  et  rétablis- 
saient l'équilibre.  Il  y  avait  de  cette  manière,  au  sein 
de  la  barbarie^  une  espèce  de  balance  politique,  com- 
posée de  ligues  cimentées  par  le  hasard ,  réglées  par 
rhabitude  et  dirigées  par  une  sorte  d'instinct. 

Un  pareil  état  de  choses  aurait  arrêté  un  homme 
capable  de  calculer  les  difficultés  qu'il  opposerait  à 
ses  entreprises;  mais  Ali  était  loin  d'en  apprécier  les 
conséquences,  parce  que  ses  vues  ne  se  sont  déve- 
loppées qu'à  mesure  qu'il  s'est  aggrandi  (i).  Aidé  de 
quelques  vagabonds,  il  commença  ses  premières  armes 


(1)  On  s'imagine  ordinairement  que  ceux  qiy  s'élèvent, 
ou  qui  font  des  choses  étonnantes,  sont  des  êtres  extraordi- 
naires ,  sans  réfléchir  que  c'est  par  les  moyens  placés  sous  leur 
main,  qu'ils  deviennent  conquérants,  puissants  et  fameux,  plu- 
tôt que  par  leur  génie. 
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i  quatorze  ans ,  en  volant  des  chèvres  et  en  augmen* 
tant  sa  fortune  de  ce  qu'il  enlevait  à  ses  voisins. 
Comme  il  eut  des  succès  dans  ces  expéditions  par* 
tielles,  il  se  trouva^  avec  largent  quil  avait  amassé, 
et  les  économies  de  sa  mère,  dans  le  cas  de  solder 
un  parti  assez  considérable  pour  former  une  entre- 
prise contre  le  village  de  Cormovo.  Mais  cette  première 
guerre  ne  donna  pas  une  idée  avantageuse  du  courage 
d'Ali,  qui,  ayant  trouvé  de  la  résistance ,  lâcha  pied , 
et  rentra  un  des  premiers  à  Tébélen.  Khamco,  trom- 
pée dans  ses  espérances,  éclata  en  injures,  en  revoyant 
son  fils  'j  et  lui  présentant  la  quenouille  qu  elle  avait 
reprise  depuis  le  temps  de  sa  captivité  :  f^a,  lui  dit<»> 
elle,  lâche  y  ihi  filer  avec  les  femmes  du  harem;  ce 
métier  te  convient  mieux  que  celui  des  armes* 

Ali,  honteux  et, humilié,  afin  de  fuir  les  reproches 
àe  sa  mère,  passa  à  Négrepont  avec  trente  des  siens, 
comme  bouIouk*bachi,  et  entra,  au  service  du  sa*» 
trape  de  cette  île.  Mais  il  paraît  qu'il  ne  se  distingua 
pas  plus  dans  TEubée  qua  Cormovo;  et,  ennuyé  de 
la  vie  qu'il  y  menait,  il  entra  dans  la  Thessalie,  où 
il  se  mit  à  guerroyer  sur  les  grands  chemins.  De  là 
il  remonta  dans  la  chaîne  du  Pinde  \  et  après  avoir 
pillé  quelques  villages  du  Zagori ,  il  revint  à  Tébélen. 
plus  riche  et  par  conséquent  plus  considéré  que  lors* 
qu'il  en  était  parti. 

Avec  de  nouveaux  moyens,  Ali  s'occupa  à  remon« 
ter  sa  faction  \  et  comme  il  avait  obtenu  des  succès 
dans  le  vagabondage,  il  recommença  s^s  excursions, 
qu'il  poussa  k  un  tel  excès,  que  Courd  pacha  se  vit 
dans  la  nécessité  d'y  mettre  un  terme.  l>e%  troupei 
///.  i8 
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que  le  TÎeux  satrape  mit  aux  trousses  du  héros  nais- 
sant, ratleignirent,  le  firent  prisonnier,  et  le  condui* 
sirent  à  Bérat. 

On  s  attendait  qu  AU  bey,  dont  les  compagnons 
d'armes  furent  pendus,  serait  puni  du  supplice  ré- 
servé aux  brigands;  mais  quand  Gourd  pacha  vit  à  se$ 
pieds  un  jeune  homme  avec  lequel  il  avait  des  liens 
de  parenté,  il  eut  pitié  de  'Ses  égarements,  et  retint 
sa  colère.  Ali  était  dans  cet  Age  où  Thomme  intéresse  ;  - 
une  longue  chevelure  blonde,  des  jeux  bleus  rem- 
plis de  feu  et  desprit,  une  éloquence  naturelle,  lui 
gagnèrent  le  coeur  du  visir ,  qui  le  retint  plusieurs  an- 
nées dans  son  palais,  où  il  lui  prodiguait  ses  bienCiits, 
en  tâchant  de  le  ramener  dans  le  sentier  de  la  probité. 
Enfin,  touché  par  les  prières  de  Khamco,  qui  rede- 
mandait sans  cesse  son  chères,  il  le  lui  rendit,  en 
les  prévenant  lun  et  lautre  qu'ils  n auraient  plus  de 
grâce  à  espérer ,  s  ils  osaient  troubler  Tordre  public. 
Ils  promirent  donc  de  rester  tanquilles,  et  ils  tinrent 
parole  aussi  lon^-temps  que  Gourd  pacha  vécut. 

Cette  eorrection  indulgente  parut  calmer  lefTer- 
vescence  d'Ali,  et  le  faire  rentrer  en  lui-même.  II 
Tendit  tes  services  à  ses  voisins,  et  parvint  à  se  faire 
des  amis,  chose  préférable  aux  partisans  soldés  sur 
lesquels  jusqu  alors  son  crédit  avait  reposé.  U  étendit 
ses  liaisons,  il  prit  un  rang  distingué  entre  les  bejs 
du  pays;  et  comme  il  était  en  Age  d'être  marié,  il 
obtint  la  fille  de  Gapelan,  pacha  de  Delvino,  qui  ré- 
3idait  à  Argyro-Gastrou.  Il  avait  environ  vingt-quatre 
ans ,  lorsqu'il  fut  admis  à  l'honneur  de  cette  alliance, 
qui  lui  mérita  la  main  et  le  coeur  d'Éminé,  femme 


CHAPITRE    LXXXIX.  376 

accomplie,   dont  le  nom  sera  long^temps  réTérë  et 
chëri  dans  i'Épire. 

Capelan  pacha,  dans  la  famille  duquel  Ali  bej  Te* 
nait  d'être  admis,  était  un  de  ces  rebelles ,  communs 
en  Turquie,  qui,  se  trouvant  placé  à  une  grande  di- 
stance de  la  capitale,  crojait  pouvoir  impunément 
dépouiller  et  déshonorer  les  familles  rangées  sous 
,  son  autorité.  En  associant  son  genilre  à  ses  intérêts ^ 
il  s  était  flatté  d  entraîner  d  autres  cheCi  dans  soti  parti,^ 
et  de  parvenir  à  Tindépendance,  qui  est  la  chimère 
de  presque  tous  les  pachas.  Mais  Ali  n'était  pas  homme 
à  travailler  pour  l'élévation  d'un  autre.  Cependant  il 
servait  son  beau-père  avec  toutes  les  apparences  du 
dévouement;  il  lexcitait  à  des  crimes,  qu'il  dénonçait 
secrètement  à  la  Porte  Ottomane,  dont  il  lui  fit,  par 
ce  double  artifice ,  encourir  la  disgrâce.  Enfin ,  voyant 
lorage  formé  contre  Capelan  pacha |  il  fut  le  premier 
à.  le  pousser  entièrement  à  sa  perte ,  en  lui  conseil- 
lant d  obéir  à  la  citation  du  romili  -  valic j ,  devant 
lequel  il  était  appelé  pour  rendre  compte  de  sa  oon« 
duite.  Il  savait  qu'en  déterminant  son  beau  -  père  à 
cette  démarche,  il  le  conduisait  à  l'échafaudi  où  il 
desirait  le  voiir  monter,  dans  l'espérance  de  lui  suc» 
céder  et  de  s'emparer  de  ses  trésors.  Capelan,  con* 
damné  in  petto  ^  fut  décapité  à  son  arrivée  à  Mo- 
nastir;  et  au  Heu  de  récompenser  son  délateur,  on 
donna,  pour  successeur  à  son  beau «> père,  Ali  bej 
d'Argyro*Castron,  homme  dévoué  au  sultan,  qui  ne 
permit  pas  à  Ali  Tébélen  de  toucher  à  la  succession  de 
Capelan,  dont  les  biens  étaient  acquis  à  la  couronne» 
L'iniquité  fut  cette  fois  doublement  trompée;  et  l'en- 

18. 
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'nemi  dfi  l'ordre  aurait  peut-être  reçu  son  châtiment, 
si  sa  mère  ne  lui  eût  suggéré  un  expédient  qui  le 
remit  en  scène  avec  un  grand  avantage. 

Ali  d'Argyro-Castron,  qui  venait  d^étre  nommé 
pacha,  n'avait  point  encore  formé  de  choix  ;  et  Chaï-  < 
nitza,  fille  de  Khamco  et  sœur  d'Ali  Tébélen,  était 
en  âge  d'être  mariée^  On  travailla  en  conséqnence  à 
cimenter  une  union  qui  fut  conclue  en  apparence 
sous  d'heureux  auàpices^  puisqu'elle  réunissait  deux 
familles  prêtes  à  devenir  rivales.  Mais  combien  elle 
était  loin  d'éteindre  le  ressentiment  de  celui  qui  ne 
pouvait  se  consoler  d  avoir  manqué  le  poste  et  Thé* 
ritage  de  son  beau-père!  Il  formait  mille  projets  qu'il 
avait  peine  à  dissimuler,  lorsque  la  mort  de  Gourd 
pacha  appela  son  attention  vers  Bérat. 

Ali  Tébélen  s'était  flatté ,  par  une  polygamie  si- 
multanée, de  pouvoir  être  le  gendre  de  ce  visir,  lors- 
qu'il apprit  qu'il  avait  donné,  en  mourant,  sa  fille 
unique  à  Ibrahim,  bey  d'Avlone,  qui  fut  en  même 
temps  promu  au  visiriat  de  la  moyenne  Albanie. 
Cette  alliance ,  ces  honneurs  obtenus ,  à  son  préju* 
dice,  par  un  homme  justement  recommandable,  al- 
lumèrent dans  le  cœur  d'Ali  une  vengeance  dont 
les  suites  ont  eu  des  conséquences  qu'il  était  au-des- 
sus des  calculs  humains  de  pouvoir  imaginer. 

Cependant  les  années  s'écoulaient;  et  le  fils  de 
Khamco  était  un  partisan,  fameux,  à  la  vérité ^  mais 
sans  titres  et  sans  emplois  publics.  Il  roulait  dans  un 
cercle  vicieux,  lorsqu'il  conçut  l'idée  de  se  rendre 
maître  de  Tébélen.  «  Je  sentis,  dit-il,  la  nécessité  de 
«  m'établir  solidement  dans  le  lieu  de  ma  naissance. 
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«  Py  avais  des  partisans  disposés  à  me  servir ,  et  des 
«  adversaires  redoutables,  qu'il  fallait  trouver  en  faute 
«  pour  les    exterminer  en  masse  ;  et  je  conçus   le 

•  plan  par  lequel  j'aurais  dû  débuter  dans  ma  car- 
«t  rière. 

«  J avais  coutume,  après  mes  parties  de  chasse,  de 
«  me  reposer  pour  faire  la  sieste  à  Fombre  d'un  bois 
«  voisin  de  la  Bentcha  y  où  je  fis  proposer  par  un  de 
«  mes  affidés,  à  ceux  qui  me  haïssaient,  de  me  guetter 

•  a6n  de  m'assassiner.  Je  donnai  le  plan  de  la  conspi- 
«  ration  contre  mes  jours  ;  et  après  avoir  devancé  mes 
«  ennemis .  au  rendez  -  vous ,  je  fis  attacher  sous  la 
«  feuille  une  chèvre  garrottée  et  muselée ,  que  je  cou- 
«  vris  de  ma  cape.  Je  regagnai  ensuite ,  sous  un  tra* 
«  vestbsement,  mon  sérail,  en  prenant  des  chemins 

•  détournés*,  tandis  qu'on  m'assassinait  par  une  dé* 
«  charge  faite  sur  l'animal!  Sans  s'assurer  du  succès, 
«  car  un  piquet  de  mes  gens  parut  au  bruit  des  armes 
«  à  feu,  mes  pfétendus  n>euHrier8  rentrent  à  Tébélen, 
«  en  criant:  Féli  b^  n'est  plus  ^  nous  en  sommes  dé-» 

•  livrés!  Cette  nouvelle  ayant  retenti  jusqu'au  fond 
«  du  harem ,  j'entendis  les  gémissements  de  ma  mère 
«  et  les  vociférations  de  mes  ennemis.  Je  laissai  se 

•  développer  le  scandale ,  j  attendis  qu'ils  fussent  ivres 
«  de  vin  et  de  joie  ;  et  après  avoir  pris  conseil  de  ma 
«  mère ,  que  je  désabusai ,  je  tombai  sur  mes  adver- 
«  saires  avec  mes  partisans ,  à  un  signal  convenu.  La 
•justice  était  de  mon  coté;  tous  furent  exterminés 

•  avant  le  retour  du  soleil;  je  distribuai  leurs  biens 
«  et  leurs  maisons  à  mes  créatures;  et  dès  ce  moment; 
«  je  pus  dire  que  Tébélen  était  à  moi.  » 
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C'était  efTectivement  le  début  véritable  d*Ali  vers 
un  DOQvel  ordre  de  choses;  et  bientôt  il  donna 
d'autres  preuves  de  ee  genre  de  capacité  qui  tient 
lieu  de  mérite  parmi  les  barbares.  J*ai  dit  qu'il  nour- 
rissait une  haine  sourde  contre  Ali,  pacha  d*Ai^ro- 
Castron.  En  vain  ce  parent^  qui  avait  déjà  deux  enfants 
de  Chaïnitza,  avait  essayé  de  s'attacher  son  beau»frère 
par  des  bienfaits,  et  de  1^  consoler  de  son  obscurité; 
il  n  avait  pu  gagner  son  affiection.  Il  en  était  affligé  ; 
mais  il  était  loin  de  pouvoir  soupçonner  ce  que  ce 
cœur  implacable  méditait  contre  lui!  Il  ignorait  (et 
eômraent  imaginer  un  pareil  forfait!)  que  Véli  bey 
avait  sollicité  sa  sœur  de  Terapoisonner;  car  celle-ci, 
partagée  entre  Tamour  dun  époux  et  dun  frère , 
avait  dû  cacher  cet  horrible  secret.  Éconduit  de  ce 
eâté,  il  feignit  de  se  repentir;  et  cette  ruse  donna 
tellement  le  change  à  ceux  qui  le  connaissaient , 
qu'on  le*  crut  revenu  à  de  meilleurs  sentiments.  Il  ne 
parlait  de  son  beau-firère  qu'avec  égards;  mais  cette 
modération  était  un  calme  perfide  qui  cachait  le  plu^ 
horrible  des  complots.  Ali  bey  avait  trouvé  un  corn* 
plice  de  ses  fureurs  dans  la  personne  de  Soliman  y 
frère  d'Ali  pacha ,  auquel  il  promit,  s'il  voulait  con«> 
sommer  ce  (l'atricide,  de  lui  donner  en  mariage 
Cbaïnitza  et  l'héritage  de  la  maison  à  laquelle  elle 
appartenait» 

Cette  proposition  ayant  été  acceptée,  on  s  en  ga- 
rantit le  secret  par  d'borribles  serments  ;  et  on  cher- 
cha les  moyens  d'exécuter  un  attentat ,  digne  de  la 
famille  des  Atrides.  C'était  un  frère  qui  allait  tremper 
ses  mains  dans  le  sang  d'un  frère^  et  un  autre  frère 
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qui  devait  récompenser  un  fratricide  par  Thyroen  in- 
cestueux de  9a  sœur  avec  Tassassin  de  son  époux  i 
Liés  par  ce  que  le  sang  a  de  plus  sacré ,  les  conspi* 
rateurs,  maîtres  uniques  de  leur  secret ,  étaient  reçus 
dans  rintimité  de  la  famille.  Ils  se  présentaient  chaque 
jour  au  palais  y  lorsque^  dans  une  audience  particu* 
lière,  Soliman,  trouvant  le  moment  favorable,  assassina 
son  frère  d'un  coup  de  pistolet.  Au  bruit  de  larme  à 
feu,  le  harem  s'ouvre,  on  accourt;  et  Chainitsa  voit, 
son   époux  étendu  sans   vie  entre  Soliman  et  Ali 
Tébélen.  Elle  veut  crier  :  on  larréte,  on  la  menace 
du  même  sort;  et  son  frère,  faisant  signe  au  meiir- 
trier  de  la  couvrir  de  sa  pelisse  (i),  la  déclare  sor^ 
épouse  !  Ainsi  cet  hymen  épouvantable  fut  conclu  dans 
le  sein  même  du  crime,. à  côté  du  cadavre  encore 
palpitant  d*Ali,  pacha  d'Argyro-Gastron ,  dont  on  di- 
vulgua la  mort,  comme  étant  la  suite  d'une  apoplexie 
foudroyante.  La  véiicé  cependant  fut  bientôt  connue; 
et  comme  on  vit  la  douleur  de  Ctiaïnitza  s  appaiser 
dans  les  bras  de  son  nouvel  époux  9  et  un  fils  né 
de  ses  premières  noces,  mourir  peu  de  temps  après 
cet  événement,  on  ne  manqua  pas  de  dire  quelle 
avait  été  consentante  du  meurtre   de  son  premier 
mari.  Il  ne  lui  resu  de  cette  union  qu'une  fille,  sexe 
sans  conséquence  en  Turquie,  qui  fut  mariée  dans  la 
suite  à  un  bey  de  Cleïaoura^  qu'on  ven*a  figurer  dans 
cette  histoire. 


(1)  La  peliue,  donnée  i  une  femme  non  mariée  ou  Teave 
par  un  Turc ,  est  le  gage  de  aon  hymen ,  et  le  signe  qu'il  la' 
prend  pour  son.  épouse. 
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AliTëbëien^  débarrassé  de  son  beau-frèrê,  dont  il 
Oonvoilait  le  poste  ^  ne  fut  point  appelé  à  lui  succéder. 
Sélim  bèj  Côka,  issu  dune  des  premières  familles  de 
la  lapourie^  reçut  de  la  Porte  (i)  linvestiture  du  pa* 
chalik  à  deux  queues  de  Delvino^  dont  le  siège  fut 
rétabli  dans  cette  YiUe^  qui  est  le  chef- lieu  de  la 
Cbaonie.  Malgré  ce  second  échec ,  le  nom  d*Ali  bey 
devint  fameu^.  L attentat  qu'il  yenait  de  commettre, 
loin  de  le  couvrir  d'opprobre ,  lui  acquit  une  haute 
réputation ,  dans  un  pays  où  Ion  regarde  les  crimes 
éclatants  comme  des  preuves  de  talent;  et  il  s'insi- 
nua  tellement  dans  la  confiance  du  nouveau  pacha, 
qu'il  fut  reçu  et  traité  dans  sa  maison ,  comme  s'il 
e&X  été  son  propre  fils,  ce  qui  lui  devina  les  moyens 
de  tramer  de  nouvelles  intrigues. 

Le  sangiac  de  Delvino  confinait,  dans  ce  temps, 
avec  les  possessions  de  Venise  en  terre  ferme,  par 
le  territoire  de  Buthrotum,  dont  1  occupation  avait 
été  le  sujet  constant  de  quelques  mésintelligences 
entre  les  Turcs  et  les  chrétiens  établis  sur   ce  ri-^ 


(i)  Porte;  la  porte  de  là  Tille  était  le  lieii  où  se  traitaient 
toutes  les  affaires,  dès  le  temps  des  patriarches.  Chez  les  Grecs  . 
et  les  RomaÎDs ,  elles  se  aiscutaient  dans  le  marché,  appelé  agora 
et  forum»  Chez  nos  ancêtres,  les  Tassaux  de  chaque  seigneur 
s'assemblaient  dans  la  cour  de  son  château,  et  de  là  Vinrent  Us 
cours  des  princes.  En  Orient ,  comme  les  souverains  et  les  sei- 
gneurs vivent  renfermés,  les  affrfires  se  font  à  la  porte  de  leur 
sérail  ;  et  cette  coutume  de  faire  la  cour  à  la  porte  du  palais  ) 
existait  dés  le  temps  des  anciens  rois  de  Perse  j  comme  on  le 
voit  en  plusieurs  endroiu  du  livre  d'Esthcr. 

Mœurs  des  Israélites,  par  Tabbé  Fleury ,  c.  25,  p.  iiS  et  1 16» 
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vage.  S^lim  pacha,  meilleur  voisin  que  ses  devan* 
ciers,  s'appliqua  à  entretenir  des  relations  amicales 
«vec  les  provéditeurs  de  Corfou  ;  et  cette  conduite , 
au  lieu  de  lui  mériter  des  éloges,  le  rendit  suspect 
à  un  cabinet*  naturellement  ombrageux.  Il  était  dans 
cette  position  sans  s'en  douter;  et  pour  surcroît  de 
malheur,  il  avait  à^ ses  côtés,  dans  la  personne  d*Ali 
bej^'un  espion  chargé  d'observer  sa  conduite,  qui 
ne  cherchait  qu«  les  moyens  de  le  perdre.  La  chose 
était  difficile,  mais  le  génie  du  mal  est  fertile  en  ex<> 
pédients.  Sélim  pacha  venait  de  vendre  aux  Yéni*» 
tiens  une  forêt  située  près*  du  lac  Pélode  ;  et  Ali 
bej  profita  de  cette  circonstance  afin  de  le  dénon«> 
cer  à  son  gouvernement  comttie  icoupable  d'avoir 
aliéné  une  portion  du  territoire  de  sa  hautesse  (quoi« 
qu'il  ne  fÙt  question  que  de  la  coupe  des  bois) ,  ajou- 
tant que  si  on  n'y  prenait  garder^  il  livrerait  bientôt 
le  département  entier  de  Delvino  aux  infidèles.  Il 
terminait  ce  rapport  chargé  de  plusieurs  faits  con- 
tt-ouvés,  en  disant  qu'il  lui  en  coûtait  beaucoup  de 
faire  connaître  ces  trames  de  Sélim  pacha,  son  bien* 
faiteur;  et  que  l'intérêt  seul  du  sultan  avait  pu  le  dé- 
terminer à  une  pareille  révélation ,  qui  intéressait  la 
religion  et  l'état,  objet  de  l'envie  des  chrétiens. 

Comme,  en  Turquie,  un  horocAe  accusé,  sur*tont 
de  connivence  avec  les  chrétiens,  est  suspect  et  frappé 
d'anathéme,  la  dénonciation  suffit  pour  le  perdre, 
quand  il  n'est  pas  assez  puissant  pour  se  faire  crain- 
dre. Sans  former  d'enquête  JMridique,  on  adressa 
ïseci  ètement  à  Ali.  bey  un  firman  de  mort  pour  se 


défaire  de  Sélim  pacha,  en  chargeant  ainsi  son  de- 
lateui'  de  le  rendre  exécutoire. 

Ali  y  qui  s'était  retiré  à  Tébélen  pour  ourdir  cette 
trame  ^  ne  tarda  pas  à  revenir  à  Delvino,  où  il  fut 
reçu,  comme  de  coutume ,  avec  tendcesse  par  Se-» 
lim ,  qui  le  logea  dans  son  sérail.  A  l'ombre  de  ce 
toit  hospitalier,  le  perfide ,  aidé  de  quelques  sicaires, 
prépara  la  co;isomroation  du  crime  destiné  enfin  à 
le  tirer  de  Tobscurité.  On  était  alors  en  été^  et  Ali 
bey,  qui  se  rendait  tous  les  matins  auprès  du  pacha 
'  pour  lui  faire  sa  cour,  prétextant  une  indisposi- 
tion, le  fit  supplier  de  passer  dans  son  appartement. 
Cette  invitation  ayant  été  acceptée ,  il  fie  cacher  les 
assassins  dans  une  armoire  sans  rayons  (i)^  en  les 
j)révenant  quau  signal^  qui  était  de  laisser  tomber  sa 
tasse  à  café  sur  le  parquet  alors  sans  tapis  >  ils  sorti- 
raient dé  leur  réduit,  et  poignarderaient  Sélim.  Le 
vieillard  ayant  pjiru ,  comme  il,  lavait  promis,  fut  as* 
sailli,  et  tomba  en  prononçant,  comme  une  victime 
plus  illustre,  ces  paroles  :  £t  c'est  toi,  mon  fils ,  çui 
m'arraches  la  uie  ! 

Au  tumulte  qui  suivit  cet  événement,  les  gardes 
de  Sélim  étant  accourus,  trouvèrent  Ali  bey  entouré 
des  assassins,  tenant  à  la  main  un  firman  déployé, 
et  criant  d*une  voyc  menaçante  :  Toi  tue  le  traître 
par  ordre  de  notre  glorieux  sultan;  *voici  son  comman" 


(i)  Ces  sortes  d*armoires  servent  à  renfermer  les  matelas  avec 
lesquels  on  dresse  chaque  soir  les  lits  au  milieu  du  parquet 
ou  sur  les  sofas. 
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dément  impérial  \  A  ces  mots  y  à  la  vue  du  diplôme 
fatal,  on  siDcline;  et  chacun  reste  glacé  defiroi,  en 
Topnt  trancher  la  tète  de  Sélim ,  baigné  dans  son 
sang,  tète  dont  Ali  bej  se  saisit  comme  d'un  tro- 
phée. Il  ordonne  en  même  temps  que  le  cadi  et  les 
primats  aient  à  se  réunir  au  lieu  de  l'exécution,  afin 
de  dresser  acte  de  lexécution  de  la  sentence;  et 
il  fait  apposer  les  scellés  sur  le  palais ,  ([u'il  ne  quitta 
qu'en  emmevant  avec  lui  ^  comme  "otage ,  Moustà- 
pha,  fils  de  Sélim,  que  nous  verrons,  après  de 
grandes  vicissitudes,  périr  de  la  main  qui  égorgea 
son  père% 

La  Porte ,  afin  de  récompenser  le  prétendu  dévoue- 
ment d'Ali ,  lui  décerna  le  sangiac  de  la  Thessalie, 
avec  le  titre  de  dervendgi  pacha,  ou  grand  prévdt  des 
routes.  Ces  pouvoirs,  réunis  dans  une  seule  main, 
mirent  AH  pacha  (je  lui  donnerai  maintenant  ce  nom) 
à  portée  de  soudoyer  un  corps  de  quatre  mille  Alba- 
nais déterminés.  C'était  une  des  conditions  du  minis- 
tère turc ,  qui  voulait  nettoyer  la  vallée  du  Pénée  d'une 
multitude  de  chefs  de  bande  qui  y  commandaient 
avep  plus  d  autorité  que  les  officiers  du  grand*seigneur, 
et  il  fut  rempli.  Sou  nouveau  pacha  eut  bientôt  battu 
et  dispersé  les  partisans  qui  désolaient  le  plat  pays, 
et  relancé  les  restes  de  leurs  bandes  dans  les  mon- 
tagnes. Il  en  imposa  en  même  temps ,  par  sa  sévérité, 
aux  habitants  de  Larisse;  et  la  terreur  de  son  nom 
fut  telle  dès  son  début,  que  Tordre  reparut  depuis 
les  défilés  de  la  Perrhébie  du  Pinde  jusqu  au  fond  du 
Tempe  et  au  pas  des  Thermopyles. 

Ces  faits  de  police  prévôtale,  grossis  par  l'exa- 
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gératlott  orientale >  justifièrent  les  idées  de  capacité 
qu  on  avait  d'Ali  pacha.  Il  prenait  soin  lui-même  de 
propager  sa  renommée,  en  racontant  ses  prouesses 
à  tout  venant.,  en  faisant  des  libéralités  aux  offi- 
ciers du  sultan ,  et  en  montrant  à  ceux  qui  venaient 
le  voir,  les  cours  de  son  palais  parées  de  têtes, 
appareil  le  plus  beau  dont  puisse  s^environner  un 
despote.  Mais  ce  qui  contribuait  sur  <^  tout  à  le 
rendre  puissant,  c'étaient  les  trésors  quil  amassait 
sous  le  voile  de  la  justice.  Afin  d'y  parvenir,  il  ne 
manquait  jamais  de  comprendre  dans  ses  proscrip- 
tions les  beys  dont  il  confisquait  la  fortune  et  ]e9 
biens.  Enfin,  après  avoir  passé  quelques  années  dans 
ce  gouvernement ,  Ali  pacha  se  vit  dans  le  cas  de  pou- 
voir marchander  le  sangiac  de  Janina,  qui,  en  le  pla- 
çant dans  rÉpire,  le  mettait  à  portée  de  se  venger 
de  ses  ennemis,  de  les  écraser,  et  de  régner  en  maître 
sur  les  Albanies ,  ce  qui' était  le  but  essentiel  poiur  ar- 
river à  ses  projets  ultérieurs. 

Sur  ces  entrefaites,  Khamco,  atteinte  depuis  long*- 
temps  d'hydropisie,  termina  sa  carrière,  api*ès  s^étre 
défaite  du  dernier  des  frères  consanguins  d'Ali  pa- 
cha. Telle  fut  la  fin  de  sa  vie  orageuse,  dont  elle 
employa  les  derniers  moments  à  se  faire  relire  son 
testament  de  mort ,  monument  digne  des  concep- 
tions des  furies.  Cet  acte,  qui  prolonge  la  volonté 
humaine  au  -  delà  du  terme  de  la  vie ,  prescrivait  à 
Ali  et  à  Chaînitza,  sa  sœur,  d'exterminer,  des  qu^ils 
le  pourraient^  les  habitants  de  Cardiki  et  de  Cor^ 
mosfOy  dont  elle  avait  été  C esclave ^  ainsi  queux;  leur 
donnant  sa  malédiction  ^  s'ils  contrevenaient  jamais  à 
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ce  dessein^  Par  un  second  article ,  elle  ordonnait  ^'^n- 
i>ojer  en  son  nom  un  pèlerin  a  la  Mequey  et  de  foire 
déposer  pour  le  repos  de  son  ame ,  une  offrande  sur  le 
tombeau  du  prophète  (i).  En  vertu  d^autres  disposi- 
tions, elle  commandait  des  assassinats  particuliers; 
elle  désignait  les  ^villages  qu^on  deuait  briller  un  jour. 
Celui  duquel  je  tiens  ces  détails  a|oute  qu  elle  expira 
dans  des  transports  de  rage, 

Dicens  in  superos  aspera  verba  deoi. 

Elle  expédiait  courriers  sur  courriers  i  son  fils ,  pour 
le  voir  à  son  heure  suprême;  mais  le  Ciel  lui  refusa 
cette  satisfaction! . . .  Elle  exhala  son  ame  impie  dans 
le  sein  de  Chaînitza,  et  Ali  n'arriva  à  Tébélen  qu^une 
heure  après  la  mort  de  sa  mère.  Il  versa  des  larmes 
abondantes  sur  ses  restes  inanimés;  et  joignant  sa 
main  à  celle  de  sa  sœur,  ils  jurèrent  ensemUe,  sur 
le  corps  de  Khamco,  de  poursuivre  et  d'anéantir 
jusqu'au  dernier  de  leurs  communs  ennemis. 

Quel  avenir  présageaient  ces  horribles  serments! 
Le  terme  fatal  des  libertés  de  TÉpire  approchait; 


(i)  Comme  on  ne  peut  envoyer  de  pèlerin  à  la  Mèque,  ni 
offrir  de  présents  à  Médine,  qu'avec  l'argent  d*nn  bien -fonda 
légitimement,  acquis ,  qu'on  doit  vendre  à  cet  effet,  on  fit  une 
recherche  exacte  des  propriétés  appartenant  à  Véli  bey  Tébélen. 
Après  une  enquête  sévère ,  il  fallut  remonter  jusqu'à  l'état  dç 
possession  de  son  grand-père ,  qui  consistait  en  un  champ  d'en- 
yiron  quinze  cents  francs  de  rente.  Mais  eu  vérifiant  l'acquisi- 
tion de  cette  propriété,  on  reconnut  que  le  chef  de  la  dy-« 
nastie  téhélénùnne  l'avait  volée  i  un  chrétien.  Ainsi  le  pèlerinage 
fit  U  vau  commandé  por  Khameo  n'ont  jamais  été  accomplis. 
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les  crimes,  allaient  couvrir  ses  plaines  et  ses  mon* 
tagnes  de  carnage  et  d'incendies.  Ali,  riche,  puis- 
sant, plein  de  ressentiments,  paraissait  accompagné 
de  deux  fils  dont  Eminé  l'avait  rendu  père.  On  fré- 
missait à  ridée  des  vengeances  quun  tel  homme  devait 
exercer,  sans  penser  à  se  réunir  afin  de  s'opposer 
au  malheur  dont  on  était  menacé.  Les  peuplades  al- 
banaises ,  accoutumées  à  ne  résister  qu  a  des  attaques 
directes,  et  imprévoyantes  comme  le  sont  des  hommes 
sauvages,  s'attachèrent;  les  unes  par  calcul,  à  la  for- 
tune du  nouveau  gouverneur,  tandis  que  les  autres 
voyaient  avec  une  funeste  indifférence  son  avène- 
ment au  sangtac  de  Janina. 

Cette  ville ,  qu  on  pouvait  considérer  comme  la  ca- 
pitale de  la  confédération  anséatique  de  Œpire ,  fut 
trop  long-temps  à  Connaître  les  manœuvres  de  la  fac- 
tion d'Ali  pacha.  Accoutumée  au  gouvernement  des 
satrapes  envoyés  par  la  Porte ,  elle  jouissait,  sous  l'in- 
fluence de  ses  beys,  d'une  liberté  très-étendue.  L'es^ 
prit  grec  (car  les  maho'métans  épirotes  ne  sont  que 
des  Grecs  circoncis)  se  repaissait  à  son  aise  d'intrigues 
et  de  séditions.  Chacun ,  retranché  chez  soi ,  vivait  à 
l'abri  d'un  patronage,  et  ne  sortait  que  pour  prendre 
part  aux  agitations  du  foriun  (i).  On  reléguait  les 
pachas  dans  un  vieux  château  situé  près  du  lac;  ou 
les  faisait  révoquer  à  volonté;  et  on  en  avait  vu  jus- 
qu'à trois  se  succéder  dans  un  seul  jour ,  parce  que. 

(i)  Ce  mot  est  synonyme  de  celui  ^agora,  et  en  usage  dans 
plusieurs  villes  de  TËpire,  pour  désigner  ie  marché  ou  placé 
nuhli^ite;  on  dit  tnéme  encore  dans  les  ilet  Ionien Hei,  Ufwo* 
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le  cabinet  ottoman  adjugeait  au  premier  venu,  lé 
poste  de  Janina,  plutôt  considéré  comme  une  arène 
de  séditieux ,  que  comme  une  place  soumise  au  grand* 
seigneur.  Ali  pacha  avait  depuis  long  «temps  sa  fac* 
tion  (taraf)  dans  cette  anarchie;  mais  on  redoutait 
son  caractère  ;  et  sa  nomination  ne  fut  pas  plutôt  con- 
nue ,  qu'on  déclara  qu  il  ne  serait  pas  reçu.  Comme 
il  n  était  pas  en  force  pour  soumettre  une  population 
alors  belliqueuse,  il  se  mit  à  piller  les  villages  et  les 
propriétés  de  ses  adversaires  ;  et  les  riches ,  s'ennujant 
d*étre  mis  ainsi  à  exécution  militaire,  convinrent, 
pour  ménager  l'orgueil  des  beys,  de  l'introduire  à 
bas  bruit  à  Janina.  Ali  fit  en  conséquence  son  entrée, 
de  nuit,  dans  cette  ville;  et  quelques  hommes  dé- 
voués le  conduisirent  au  tribunal  du  cadi,  auquel 
il  demanda  la  publication  et  l'enregistrement  de  ses 
firmans  d'investiture.  Cet  acte  légal  étant  rempli,  il 
fut  reconnu  solennellement  en  sa  qualité  de  pacha  à 
deux  queues  de  Janina,  qu'il  posséda  concurremment 
avec  les  fonctions  de  toparque  de  Tliessalie  et  de  grand 
prévôt  des  routes,  dont  il  était  précédemment  revêtu. 
Ce  dernier  événement,  objet  principal  de  ses  vœux, 
se  passa  à  la  fin  de  1788,  année  marquée  du  sceau 
de  la  fatalité  y  puisqu'elle  fut  la  dernière  paisible  d'un 
siècle  qui  devait  finir   par   des   révolutions  et  des 
guerres,   dont   la   durée   et   les   suites   ont  désolé 
l'univers. 

Ali ,  parvenu  au  poste  qu'il  convoitait  depuis  long- 
temps, s'occupa  d'abord  à  réduire  les  beys  de  Ja« 
nina,  en  le^  dépouillant  de  leurs  biens,  persuadé 
qu'en  cessant  d'être  riches,  ils  ne  pourraient  plus 


288        TOTAGE  DANS  LA  GRECE, 

former  de  brigues  contre  lui  dans  le  divan.  En  mâme 
temps  y  il  caressait  les  Albanais ,  auxquels  il  donnai) 
exclusivement  tous  les  emplois;  et  par  une  innova*» 
tion  étrange ,  il  admit  dans  son  conseil  des  Grecs  ^ 
dont  les  renseignements  lui  furent  de  la  plus  grande 
utilité.  Après  avoir  posé  ces  principes  mécaniques 
d'administration ,  Ali,  habile  à  se  plier  aux  circon-» 
stances,  afin  de  les  maitriser  au  gré  de  ses  intérêts^ 
joua  tous  les  rôles  auxquels  un  homme  sans  con- 
science peut  se  prêter.  Musulman  avec  les  Turcs ,  il 
caressait  les  plus  fanatiques;  panthéiste  (i)  avec  les 
bektadgis,  il  professait  le  matérialisme;  et  chrétien 
dans  I4  coibpagnie  des  Grecs ,  il  bus^ait  a  la  santé  de 
la  bonne  vierge,.  S'il  prenait  tous  ces  masques  pour 
décevoir  ceux  qu'il  voulait  abuser  y  il  adopta  au  con- 
traire une  marche  régulière  dans  la  région  des  orages 
politiques.  Obséquieux  envers  la  Porte  Ottomane, 
toutes  les  fois  quelle  n'attaquait  pas  son  autorité  par* 
ticulière,  sa  règle  fut  de  payer  exactement  ses  rede- 
vances au  sultan,  de  pensionner  les  membres  les 
plus  influents  du  ministère;  et  jamais  il  na  dévié 
de  ce  système,  persuadé,  que,  dans  les  gouverne-, 
ments  absolus ,  lor  est  plus  puissant  que  le  despote* 
Après  avoir  comprimé  les  grands,  et  trompé  la. 
multitude  par  des  paroles  artificieuses,  car  alors  nul 


(i)  Les  derTÎches  bektadgis  ont  pour  croyance  que  Dieu  est 
tout,  et  que  tout  est  Dieu  ;  que  la  matière,  étant  éternelle,  n*i^ 
pas  eu  de  commencement  et  n*aura  pas  de  fin,  ou  comme  di( 
Plinc  :  Idgmque  rerum  nafura  optu,  tt  rcrum  ipsa  natura. 

fJUt,,  lib.  II,  c.  I, 


CHAPITRE    LXIXIZ.  289 

homme  ne  possédait  à  un  plus  haut  degré  la  coquet- 
terie de  la  parole ,  Ali  pacha ,  afin  de  satisfaire  aux  der- 
nières volontés  de  sa  mère  et  au  besoin  de  sa  ven- 
geance particulière,  résolut  de  porter  ses  armes  contre 
Cormovo.  C'était  au  pied  des  rochers  de  ce  village 
qull  avait  éprouvé  la  honte  d*étre  battu;  Khamco 
avait  été  livrée  à  la  brutalité  d^un  de  ses  primats,  aU 
temps  de  son  esclavage....  Combien  de  ressentiments 
devaient  animer  celui  qui  n  oublia  jamais  que  les  ser- 
vices et  les  bienfaits  !  Néanmoins  la  crainte  de  se  com« 
promettre  encore  une  fois  fit  quil  ne  s'engagea  dans 
cette  entreprise  qu^après  s^étre  assuré  du  succès  par 
une  trahison.  Cormovo  fut  pris ,  et  les  habitants  qui 
Jie  trouvèrent  pas  leur  salut  dans  la  fuite  périrent  par 
le  fer  ou  dans  les  supplices.  Jj'homme  accusé  d'avoir 
fait  violence  à  Khamco  étant  tombé  au  'pouvoir  du 
vainqueur,  il  le  fit  mettre  à  la  broche,  tenailler  et 
rôtir  à  petit  feu.  Telle  fut  la  part  de  la  vengeance  ^ 
et  cette  victoire,  digne  d'Ali  pacha,  lui  valut  la  con- 
quête du  cantonade  Conitza ,  d'une  partie  de  eelui  de 
Prémiti/  de  la  vallée  du  Caramouratadez^  et  de  la 
ville  de  Libo6vo. 

Ibrahim ,  successeur  et  gendre  de  Courd ,  pacha  de 
Bérat,  ne  put  voir  avec  indifférence  les  empiétements 
du  satrape  de  la  basse  Épire,  qui  envahissait  des 
cantons  dépendants  de  son  sangiae.  Il  réclama,  il 
négocia;  et  nayant  pu  obtenir  satisfaction ,  il  fit  mar- 
cher un  corps  d'armée  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  son  frère  Sépher,  bey  d'Avlone,  qui  prit  pour 
son  lieutenant  un  bey  de  Gleïsoura ,  époux  de  la  fille 
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de  Ghaînitza ,  née  de  son  premier  mariage.  Gomme  il 
arrive  dans  toutes  les  guerres  des  Albanais,  il  y  eut 
des  villages  brûlés ,  des  troupeaux  volés;  et  Ibrahim ^ 
qui  ne  soupirait  qu  après  le  repos,. ne  tarda  pas  à  de» 
mander  un  arrangement.  Cette  démarche,  contraire 
i  ses  intérêts,  fut  stipulée  aux  conditions  qu*Ali  gar- 
derait ses  conquêtes,  qui  furent  considérées  comme 
la  dot  de  la  fille  ainée  dlhrahim,  qu'on  donna  en  ma- 
riage à  Mouctar. 

Les  noces,  qui  scellèrent  le  traité  garant  de  la  tran- 
quillité  de  F  Albanie,  étaient  à  peine  finies,  qu'on  vit 
éclater  une  discorde  nouvelle  entre  les  familles  de 
Bérat  et  de  Janina.  Des  lettres,  mystérieusement 
adressées  à  Ibrahim  pacha ,  le  prévenaient  que  son 
épouse  cherchait  à  l'empoisonner,  dans  l'intention  de 
se  marier  à  Ali  pacha,  qu'on  accusait  de  lui  avoir  sug- 
géré ce  dessein.  Auprès  de  tout  autre  Turc,  un  pa- 
reil soupçon  aurait  été,  sans  examen»  suivi  d'un  arrêt 
de  mort;  mais  Ibrahim  démêla  la  noirceur  du  coqi- 
plot  dtf  son  ennemi,  et  Tinnocence  de  celle  qu'il 
voulait  perdre,  parce  qu'il  redoutait  ses  talents. 

Cette  intrigue,  dont  la  prudence  avait  dévoilé  l'ini- 
quité ,  demeura  ensevelie  dans  le  secret  de  la  famille. 
Mais  si  Ibrahim  eut  le  bonheur  de  se  garantir  d'un 
crime  qui  aurait  fait  le  malheur  de  sa  vie,  car  cet 
homme  juste  craint  Dieu  et  respecte  la  religion,  il  ne 
put  prévenir  une  autre  embûche  de  son  implacable 
ennemi.  Ali  avait  trop  bien  apprécié  la  faiblesse  de 
celui  auquel  il  venait  d'arracher  d'importantes  con- 
cessions, pour  le  redouter;  mais  il  voyait  avec  inquié* 
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tude  Séphér  bey,  et  il  entreprit  de  s'en  défaire  $  chose 
d  autant  plus  difficile  à  exécuter,  que  c^lui-ci  était 
prévenu  et  sur  ses  gardes. 

J'ai  dit  ailleurs  que  le  Zagori  est  en  possession  de 
fournir  des  médecins  à  une  grande  partie  de  la  Rq» 
mélie ,  et  ce  fut  à  un  des  charlatans  de  ce  pays  qu'Ali 
pacha  eut  recours,  afin  d'exécuter  son  projet,  en  lui 
promettant  quarante  bourses  |  s'il  parvenait  à  le  dé* 
barrasser  de  Sépher  bey.  En  même  temps,  pour  don* 
ner  le  change,  aussitôt  que  le  médecin  eut  pris  la 
route  de  Bén^,  il  fit  arrêter ,  comme  complices  de  sou 
évasion ,  sa  femme  et  ses  enfants  »  qu'il  retint^  en  appa^ 
rence  en  qualité  d'otages ,  et  dans  le  fait  comme  des 
gages  du  secret  du  crime  qu'il  était  chargé  d'exécuter. 
A  la  nouvelle  de  cet  acte  de  rigueur,  Sépher  bey, 
tie  doutant  pas  qu'un  homme  permuté  ne  méritât 
sa  confiance,  le  prit  à  son  service.  Le  Perrhébien, 
aussi  souple  que  perfide^  s'avança  si  bien  dans  les 
bonnes  grâces  de  son  protecteur,  qu'il  devint  son 
apothicaire,  son  inédecin,  son  confident;  et  à  la 
première  occasion ,  il  lui  adipinistra  le  remède  fatal* 
Dès  qu'il  eut  commis  ce  forfait,  il  prit  la  fuite;  et 
comme  il  éuit  favorisé  par  les  émissaires  d'Ali  pacha , 
il  arriva  è  Janina,  afin  de  rendre  compte  de  son  suc* 
ces,. et  d^en  recevoir  le  prix.  Il  fut,  comme  il  s'y  at« 
tendait,  félicité  sur  sa  dextérité;  on  l'adressa  vers  le 
trésorier  pour  recevoir  la  somme  convenue^  mais  au 
sortir  du  sérail,  afin  d* effacer  Tunique  témoin  de  son 
crime,  Ali  pacha  fit  pendre  l'empoisonneur.  Il  tira 
même  avantage  dans  le  public  de  cette  perfidie,  eu 
proclamant  qu'il  avait  fait  punir  Vassassin  de  Séph#r 
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bey,  et  en  publiant  le  récit  de  son  empoisonnement^ 
dont  il  laissa  planer  le  soupçon  sur  Tépouse  dlbrahim 
pacba  y  quil  disait  être  jalouse  de  Tascendant  que  son 
beau-frère  exerçait  dans  sa  maison.  Il  en  écrivit  dans 
ce  sens  à  ses  amis,  à  Constantinople,  et  par-tout  oit 
il  avait  intérêt  à  décrier  une  famille  respectable  dont 
il  avait  juré  la  perte.  Il  se  doutait  bien  qu'il  ne  se- 
rait pas  cru  de  tout  le  monde;  mais  il  savait  que  si 
les  blessures  Jaites  par  la  calomnie  guérissent ,  leurs  ci" 
catrices  sont  ineffaàahles  !  A  la  faveur,  des  scandales 
quil  propageait,  il  armait ,  disait -il,  pour  venger  la 
mort  de  Sépher  bey;  et  sous  ce  prétexte^  il  se  pro- 
posait de  nouveaux  envahissements ,  lorsqu'il  fut  ar- 
^rêté  dans  ses  projets  par  Ibrahim  pacha,  qui  fit  agir  la 
'ligue  du  Ghamouri ,  en  mettant  en  avant  les  Souliotes. 
Tel  fut  le  sujet  de  la  première  guerre  des  chrétiens 
libres  de  la  Tfa!esprotie  contre  ÂÎi  pacha ,  guerre  qu  on 
vit  éclater  au  printemps  de  Tannée  1790. 

Si  on  se  rappelle  ce  que  j*ai  dit'  en  parlant  de  la 
'topographie  et  dès  mœurs  dés  Soùliotès  (j),  on  saura 
'quils  avaient  coutume  d^évacùer  les  villages  de  la 
plaine,  au  premier  signal   d'une  rupture   avec   les 
'  Turcs.  Ils  emportaient  les  vivres ,  ils  emmenaient  les 
bestiaux  qu'ils  pouvaient  nourrir,  et  ils  se  retran- 
chaient dans  leurs  rochers.  Telle  fut  encore  leur  tac- 
tique; et  trois  mille  hommes,  quÂli  pacha  avait 
détachés  contre  eux,  les  trouvèrent  embusqués  dans 
leurs  montagnes,  sans  oser  les  y  attaquer.  Voyant 
donc  qu'ils  ne  pouvaient  rien  entreprendre*  contre 
■  ]    >■ .    ■  ■■■■■■  I    .—— — — p—     I         » 

(1)  T.  Il ,  c.  XXX iv  de  ce  voyage. 
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des  hommes  .  que  près  de  deux  siècles  de  victoires 
avaient  enorgueillis ,  de  génération  en  génération  y 
ils  se  répandirent  dans  les  campagnes,  en  faisant 
main-basse  sur  Içs  paysans  de  la  Selléîde.  Â  cette 
vue,  les  Souliotes,  indignés^  firent  sortir  de  leurs 
défilés  un  détachement  de  deux  cents^  hommes,  pré- 
cédés de  leurs  drapeaux  semblables  à  ceux  des  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  et,  tombant  à  Tim- 
proviste  sur  les  mahométans,  ils  en  firent  un  carnage 
affreux.  Ils  arrachèrent  de  leurs  mains  ceux  qu'ils 
traînaient  en  esclavage;  ils  reprirent  les  dépouilles 
dont  ils  étafent  chargés ,  et  ils  poursuivirent  les  Turcsr 
jusque  dans  la  vallée  de  Janina^  en  brûlant  leurs  mos- 
quées et  leurs  maisons  de  campagne. 

Ali  pacha  comprit,  pu*  le  résultat  de  cette  première 
entreprise,  que  les  descendants  des  Selles  n'étaient 
pas  des  ennemis  ordinaires;  et  il  en  eut  bientôt 
day^res  preuves.  Dès  le  printemps  de  1 791,  on  le5 
vit  sortir  de  leurs  retraites,  et  ravager  TAmphilocliie* 
On  ne  pouvait  plus  passer  les  défilés  des  Cinq-Puits , 
ni  de  Coumcliadez,  sans  de  nombreuses  escortes,  qui 
étaient  souvent  battues  par  ces  audacieux  monta- 
gnardsv  Ils  osèrent  même  se  répandre  dans  le  Pinde,. 
et  ils  ne  regagnèrent  leur  pays  qu  aux  approches  do 
Thiver. 

Ali  pacha  profita  du  répit  que  lui  donnait  cette 
saison,  afin  de  traiter  avec  Ibrahim  de  Bérat,  auquel 
il  fit  entendre  qu'il  était  de  leur  intérêt  commun  de 
le  laisser  combattre  la  puissance  des  chrétiens  de  la 
Selléîde,  qui  tendaient  à  détruire  les  mahométans. 
Ces  raisons  n  étaient  que  spécieuses;  car  les  Souliotes, 


agi  votAiife  ùxvs  ti  éftEdfe, 

ftans  l'appui  d*une  grande  puissance ,  n^avaient  pasasse% 
de  forces,  et  étaient  sur-tout  trop  décriés,  pour  changer 
la  face  des  choses.  Ibrahim^  en  faisant  ces  réflexions ^ 
aurait  évité  de  se  rendre  aux  avis  de  son  antagoniste^ 
Mais  telle  est  la  haine  de  tout  Musulman  contte  les 
chrétiens,  quil  crut  faire  une  œuvre  méritoire,  en 
abandontiaht  ceux  qui  avaient  été  mb  en  avant  pour 
Sa  cause.  Il  fit  plus,  il  scella  ce  nouveau  rapproche- 
ment par  le  mariage  de  la  cadette  de  ses  filles  avec 
VéU  bey ,  second  fils  d'Ali. 

Ces  sortes  de  solennités  se  passent  ordînailremeht 
avec  beaucoup  de  pompe  chez  des  satrapes  d'Al- 
banie. On  était  dans  l'allégresse  à  Janiria;  mais  les 
flambeaux  de  Thymeh  devaient ,  avant  de  s'éteindre  ^ 
éclairer  une  scène  digne  dé  la  cotir  des  Atrides.  J'ai 
dit  que  Ghaïnitza  avait  donné  sa  fille  en  mariage  à  un 
bey  de  Cleîsoura.  Ce  neveu ,  que  rien  n'avait  pu  déta- 
cher de  ses  devoirs  ehvers  le  visir  Ibrahim,  était,  dejhiis 
la  mort  de  Séphet*  bej^  l'objet  particuliet  de  la  haine 
d'Ali  y  qui  ne  voyait  plus  que  lui  pour  obstacle  à  ses 
desseins  dans  la  moyenne  Albanie.  Cette  antipathie 
ii'était  point  ignorée  à  Bérat;  et  pour  lui  ménager 
une  réconciliation  honorable  avec  son  oncle,  les 
chefs  des  deux  familles  Tavaieht  désighé  afin  d'être 
le  parrain  de  la  couronne.  A  ce  titre ,  il  était  chargé 
de  conduire  et  de  remettbe  la  fille  bien  aimée  d'Ibra- 
him entre  les  bras  du  jeUne  Yéli  bey.  Sa  commis- 
sion était  remplie ,  et  les  fêtes  continuaient^  lorsqu'on 
apprit  inopinément  qu'Ali  pacha  avait  été  msfnqué 
d'un  coup  de  fusil.  Des  témoins  irrécusables  attes- 
teient  le  fait;  on  n'avait  pu  saisir  le  coupable;  et 
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Gorome  il  arriTe  en  pareil  cas,  on  en  conclut  qu^il 
existait  une  conspiration.  Afin  de  donner  à  ces  bruits 
un  air  complet  de  yraisemblance,  on  feignit  de  faire 
des  recherches  ;  et  le  soupçon ,  qui  n'atteignait  per* 
soiiné  en  particulier,  plana  sur  toutes  les  têtes.  Le 
satrape,  de  son  c6té^  prétesEtant  d^tre  environné 
d'ennemis^  fit  annoncer  qu'il  ne  donnerait  plus  que 
des  audiences  particulières ^  où  Ion  ne  serait  admis 
que  sans  armes ,  et  dans  un  local  particulier  construit 
auprès  du  lac* 

Ce  lieu  de  réception ,  aussi  extraordinaire  que  Tëvé- 
nement  du  jour^  était  une  chambre  bâtie  sur  voûte, 
à  laquelle  on  arrivait  par  une  échelle  aboutissant  à 
une  chausse-trape  qui  y  donnait  entrée.  Ce  fut  dan» 
cette  tanière,  qu'au  bout  de  quelques  jours ^  Ali 
paclia  mauda  son  neveu,  sous  prétexte  de  l'entre- 
tenir d'affaires  importantes.  Celui-ci,  plein  de  con- 
fiance dans  les  saintes  lois  de  l'hospitalité,  se  ren<» 
dit  k  llnvitation,  croyant,  comme  il  le  dit  à  ^it 
frère  et  à  quelques  amis ,  qu'il  «^agissait  de  recevoir 
les  cadeaux  d'usage  !  Il  monte  sans  hésiter  ;  la  porte 
se  referme  sur  ses  pas,  le  domestique  qui  l'introduit 
dans  la  salle  de  réception  disparaît;  le  bey  se  trouve 
seul;  et  il  allait  se  retirer,  lorsqu'un  coup  de  pbtoTef , 
tiré  d'un  lieu  obscur,  lui  traverse  l'épaule  d^une  balle, 
et  le  renverse.  Il  se  relevait  cependant,  lorsque  Ali 
pacha  fond  sur  loi  avec,  la  fiireur  d'un  tigre.  Malgré 
sa  blessure,  il  se  défend,  il  lutte  pour  fuir,  lorsque 
son  oncle ,  saisissant  une  bûche  enflammée  du  foyer,  ' 
fen  frappe  au  visage  et  l'assomme  avec  cette  arme 
que  le  feu  rendait  plus  terrible  et  plus  meurtrière  ! 
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L'assassiaat  consommé,  le  pacha  pousçe  des  rugisse^ 
ments,  crie;  il  dèmarude  du  secours,  et  se  montré 
couvert^,  de  sàag;  en  disant  qu'il  vient  de  tuer  à  son 
corps  défendaht  celui,  qui  en  voulait  à  ses  jours , 
par  lequel  il  avait  été  manqué  précédemment.  Il  le 
prouva  à  sa  manière ,  par  une  lettre  qu'il  avait  eu 
soin  de  glisser  dans  la  poche  de  celui  qu'il  venait 
d'immoler,  avant  d'appeler  personne.  Comme  cet 
écrit  enveloppait  le  frère  de  la  victime  dans  le  com- 
plot qu'il  supposait,  on  s'assura  de  sa  personne;  et 
le  même  jour,  {>ar.un  double  forfait,  vit  éteindre  la 
seule  famille  qui  portait  ombrage  au  satrape  de 
Janina.  '  * 

On  remercia  le  ciel  de  la  découverte  d'une  pa- 
reille trame,  par  un  courbail  ou  sacrifice,  cérémo- 
nie qui  se  pratique  lorsqu'on  a  échappé  à  quelque 
danger  imminent.  Ali  mit  des  prisonniers  en  liberté  y 
afin  de  rendre  grâces  à  la  Providence;  reçut  des  vi- 
sites de  félicitations  et  composa  son  apologie,  qui 
fut  sanctionnée. par  un  îlam  (déclaration)  du  cadi.  Il 
envoya  en  même  temps  des  procureurs  et  des  troupes^ 
afin  de  s'emparer  des  biens  des  beys  qu'il  avait  égor- 
gés ;  et  spn  crime  lui  valut  la  possession  de  la  partie 
de  rÉpire  qui  s'étend  jusqu'aux  sources  de  la  iDes- 
ïiitza.  II  releva,  à  cette  époque,  pour  tenir  les  Alba- 
nais en  bride,  le  château  de  Cleïsoura-,  qui  commande 
l'entrée  des  défilés  des  monts  Asnaùs  et  iErope.  Quant 
à  Ibrahim  pacha ,  abandonné  de  ses  plus  braves  dé- 
fenseurs, il  dut  se  contenter  de  lever  les  yeux  au 
ciel,  et  se  résigner  à  soufrir  ce  qu'il  n'était  pas  en 
«ou  pouvoir  dempilcher;  enfin  il  eut  même  la  fai-\ 
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blesse  de  coopérer  à  lextension  de  la  puissance  de 
son  infatigable  ennemi. 

On  entrait  alors  dans  le  printemps  de  1792 ,  lorsque 
Âli  pacha ,  ayant  réuni  les  forces  des  agas  de  la  Thés- 
protie ,  et  un  corps  d'auxiliaires  arraché  dans  cette  oc^ 
casion  à  Ibrahim,  se  disposa  à  attaquer  les  Souliotes. 
Son  armée,  dans  cette  seconde  expédition^  était  de 
près  de  neuf  mille  hommes  (i),  auxquels  il  fit  de^na* 
gnjfiques  promesses  y  et  qui  s'engagèrent,  pat  serment 
sur  r  Alcoran ,  a  ^vaincre  ou  mourir  y  pour  exterminer 
les  chrétiens  de  SouH.  Il  partit  ensuite  à  la  tète  de 
ses  hordes,  le  i^'  juillet^  ef  vint  camper  aux  ebvi^ 
rons  de  Paramythia ,  afin  de  diriger  les  attaques. 

Les  Souliotes,  suivant  leur  coutume» avaient  aban'- 
donné  les  villages  de  la  plaine ,  et  réuni  leurs  troupes, 
qui  se  montaient  à  treize  cents  hommes  en  tout,  dans 
leurs  défilés,  où  ils  attendirent  les  Turcs.  Ceux-ci, 
en(lés  de  quelques  succès  d*avant- postes,  et  fiers 
d avoir  vu  les  chrétiens  se  replier  à  leur  approche, 
formèrent,  le  20  juillet,  une  attaque  générale  contre 
les  Souliotes.  Ils  s'avancèrent  donc ,  le  sabre  à  la  main, 
en  repoussant  les  chrétiens  jusqu'aux  défilés  de  Trypa 
et  de  Sainte-Véïiérande,  dans  lesquels  ils  parvinrent 
à  pénétrer.  Jamais  les  mahométans  n'avaient  poussé 
leur  pointe  aussi  loin;  et  les  Souliotes,  à  cette  vue, 


(i)  Péréyaux ,  historien  de  Souli ,  rapporte  qu'Ali  pacha  ayait 
vingt -huit  mille  hommes  dantf  cette  expédition;  mais  le  fait 
est  faux,  car  jamais,  dans  sa  puissance  actuelle  qui  éftt  bien 
plus  considérable,  il  ne  pourrait  lever  un  pareil  nombre  de 

soldats. 
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]>oussèrent  un  cri  qui  retentit  dans  les  parties  les 
plus  éloignées  des  montagnes!  A  cette  explosion^  qui 
annonçait  le  danger  public^  les  femmes,  sous  la  con- 
duite de  Moscho,  épouse  du  capitaine  Tzavella^  ac* 
coururent  et  prirent  part  à  l'action,  en  faisant  rouler 
des  quartiers  de  roche ,  qui ,  formant  des  avalanches 
de  pierres,  écrasèrent  la  colonne  assaiUante  par  son 
cetitre.  Dans  cette  position,  la  tète  des  Turcs,  engagée 
dans  le  défilé^  fut  battue  isolément  sans  recevoir  de 
quartier;  et  l'arrière-garde  ne  se  dégagea ^  qu'en  lais* 
sant  sept  cent  quarante  morts,  dont  on  coupa  les 
têtes,  afin  d'en  former  un  trophée. 

Le  combat,  quoique  de  courte  durée,  inspira  tant 
de  frayeur  aux  troupes  mahométanes ,  qu'elles  se  dé- 
bandèrent; Ali  pacha  prit  hii-mékne  la  fuite,  après 
avoir  rallié  environ  mille  hommes,  avec  lesquels  il 
rentra  de  nuit  à  Janina.  Afin  de  cacher  son  désastre, 
il  se  fit  précéder  d'une  proclamation  qui  défendait 
aui  habitants  de  se  tenir  aux  fenêtres ,  ni  de  sortir 
dans  les  rues;  et  il  alla  ensevelir  sa  honte  au  fond  de 
son  palais,  sans  permettre  à  personne,  pendant  plus 
de  quinze  jours,  de  l'approcher,  ni  de  lui  apporter 
de  consolations. 

Cette  campagne,  préjudiciable  aux  projets  du  sa- 
trape ,  couvrait  les  Souliotes  de  gloire  ;  et  s'ils  avaient 
su  tirer  parti  de  leurs  succès,  ils  auraient  peut*être 
constitué  leur  indépendance,  ou  obtenu  de  la  Porte 
des  garanties ,  comme  peuplade  autonome ,  car,  sui- 
"vant  uni  de  leurs  chants ,  la  liberté /ut  toujours  Jillc 
de  la  victoire  !  Mais  son  culte  sacré  exige  des  mains 
pures;  et  les  Souliotes,  volubles  comme  tous  les 
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SchypetarSi  n  avaient  rien  de  ce  qui  constitue  une 
association  politique.  Les  vices  de  leur  caractère 
les  rapprochèrent  donc  des  embûches  de  leur  en- 
nemi, qui,  n'ayant  pu  les  vaincre,  conçut  le  projet 
de  les  corrompre,  afin  de  les  affaiblir  en  les  ai* 
visant. 

D  après  ce  plan,  qu  il  suivit  constamment,  Ali  pacha,  ' 
prétextant  certains  griefs  contre  les  habitants  d'Âr« 
gyrp-Castron,  manifesta  l'intention  de  leur  faire  la 
guerre;  et  il  feignit,  dans  cette  circonstance,  de  vou* 
loir  rendre  hommage  à  la  bravoure  des  Souliotes,  qu'il 
invita  à  faire  partie  de  son  armée >  comme  auxiliaires, 
en  s'engageant  à  leur  donner  une  solde  considérable. 
Ceux-ci,  peu  désireux  de  gloire,  mais  avides  d'ar- 
gent, acceptèrent  sa  proposition,  en  se  contentant 
néanmoins  de  lui  envoyer  une  compagnie  de  soixante» 
dix  hommes,  commandés  par  le  capitaine  Tzavella.  Ce 
n'était  pas  ce  que  souhaitsiit  le  satrape,  qui  comprit 
qu'on  se  méfiait  de  lui.  Cependant  il  reçut  ce  déta- 
chemeht  avec  de  grands  égards;  et  peu  de  jours 
après ,  il  ordonna  le  départ  de  ses  troupes  pour  Ar- 
gyro-Castron.  On  se  mit  en  marche 9  mais  k  peine 
était-on  arrivé  à  la  halte  de  Dzidxa>  qub  les  Albanais 
mafaométans  surprirent  et  arrêtèrent  les  Souliotes,  au 
moment  oit  ceux-ci  venaient  de  quitter  leurs  armes 
pour  se  reposer.  Changeant  aussitôt  de  direction  ^  ils 
tournèrent  vers  Souli,  dans  l'intention  d'attaquer 
ses  défenseurs  au  moment  où  ils  n'étaient  pas  ^ur 
leurs  gardes!  On  venait  de  descendre  les  coteaux  de 
Velchistas,  et  on  arrivair  au  bord  de  la  Thyamis, 
lorsqu'un  des  prisonniers,  s'élançant  dans  le  fleuve, 
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^u*il  passa  à  la  nage  au  milieu  d'une  grêle  de  balles, 
arriva  à  temps  à  Souli  pour  y  répandre  Talarme. 

Couvert  de  sueur  et  de  poussière,  il. rend  compte 
de  la  trahison  qui  a  livré  Tzavella  et  les  siens  .au  sa- 
trape. Il  annonce  1  approche  de  ses  bandes  !.  On  court 
aux  armes,  on  garnit  les  défilés;  et  des  cris  de  rage 
annoncent  la. vengeance,  qu'on  se  propose  de  tirer  des 
parjures.  Mais  le  pacha,  qui  s*était  lui-même  avancé 
de  soti  côté,  voyant  ses  projets  éventés,  et  Fattitude 
menaçante  des  Souliotes,  rappela  ses  troupes,  et  eut 
recours  à  d  autres  stratagèmes.  i 

Un  seul  homme  de  la  compagnie  de  Tzavella  était 
parvenu  à.  s*enfuir  ;  et  au  retour  de  l'armée  à  Janina  , 
ceux  qui  étaient  prisonniers  furent  plongés  dans  les 
cachots.  Ils  attendaient  la  mort  ;  et  au  bout  de  plu- 
sieurs mois,  ils  crurent  ce  moment  arrivé ,  lorsqu'on 
enleva  leur  capitaine,  afin  de  le  faire  comparaître 
devant  Âli.  «  Ta  vie  est  entre  mes  mains,  lui  dit- 
«  il ,  misérable  chrétien  ;  et  les  plus  affreux  supplices 
«  t'attendent,  si  tu  refuses  de  me  livrer  Souli.  Au 
«  coi)traire^  si  tu  y  consens,  je  prends  rengagement 
«c  iiTévocable  de  te  rendre.Ie  plus  riche-et  le  plus  puis- 
«  sant  seigneur  de  l'Albanie.  Voilà  ma  volonté  toute 
«  entière,  choisis  et  prononce.  » 

A  cette  proposition ,  Tzavella  repartit  qu'étant  un 
simple  capitaine  y  il  ne  pouwiit  traiter  seul  de  la  reddi^ 
tion  de  Soi{li;  mais  que  si  on  lui  accordait  la  liberté  ^  il 
s^ engageait,  a  Jaire  entendre  raison  a  ses  compatriotes. 
Pour  preuve^  ajouta-t-il,  de  la  sincérité  de  mes  senti'- 
mentSyje  consentirai  a  laisser  entre  vos  mains  y  comme 
^otagCy  monjilsy  qui  se  trouve  parmi  nos  prisonniers^ 
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et  vous  savez  si  sa  vie  ne  m* est  pas  plus  cJiere  que  la 
mienne  ! 

Cette  proposition  ayant  été  agréée^  on  relâcha Tza« 
yelia';  et  dès  qu'il  fut  de  retour  dans  &e&  montagnes, 
après  avoir  fait  part  aux  siens  de  rengagement  quHl 
avait  pris^  il  écrivit  au  satrape  en  ces  termes  : 
'  «  Ali  pacha,  je  me  félicite  d^avoir  trompé  un  im- 
«posteur;  je  suis  prêt  à  défendre  ma  patiîe  contre 
«un  brigand  tel  que  toi!  Mon  fils  peut  périr, mais 
«  je  saurai  le  venger  avaiit  de  descendre  ^oi-méme 
«  au  tombeau»  Quelques  Turcs  tels  que  toi  m  ont  fait 
«  dire  que  je  suis  un  père  sans  pitié,  qui  ai  sacrifié 
^monJUs  a  ma  délivrance  particulière.  Mais  réponds* 
«^moi  :  si  tu  te  rendais  maître  de  nos  montagnes,  ne 
«  regorgerais*- tu  pas,  ainsi  que  toute  la  population  ? 
«  Gomment  serait -il  alors  vengé?  Libre  maintenant^ 
•  nous  pouvons  être  vainqueurs;  ma  femme ^  qui  est 
«  encore  jeune,  me  laisse  l'espérance  d'avoir  d'autres 
A  enfants.  Si  mon  fils  regrettait  d'être  sacrifié  pour  la 
«  patrie,  il  serait  indigne  de  vivre  et  de  porter  mon 
(tnom.  Consomme  donc  ton  crime,  infidèle^  je  suis 
«  impatient  de  me  venger. 

Moi ,  ton  ennemi  juré , 

Tzâvellâs. 

Cette  lettre  m  imposa  au  satrape  (i),  qui  venait 


(i)  TsavelU  et  sa  femme  Moscho  n'eurent  pas  d'autres  en- 
Oints;  maia  lear  valeur  et  leur  audace  i»bligèrent  AH  pacha, 
9près  vroîf  an  de,  combats  et  de  représailles ,  i  leur  rendre  leur 
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d*étre  impliqué  dans  une  affaire  dont  l'issue,  plus 
qu'incertaine ,  compromettait  son  existence  politique. 
La  Porte  sortait  dune  guerre  étrangère ,  pendant 
laquelle  Âli  pacha,  profitant  du  désordre  qui  agitait 
l'empire ,  s'était  agrandi  et  fortifié  aux  dépens  de  ses 
voisins.  En  même  temps  que  ces  méfaits  étaient  con- 
nus ,  on  jsavait  à  Conatantinople  qu'il  avait  traité  avec 
les'émissaires  d'une  puissance;  et  on  s'était  saisi  d^une 
correspondance  qui  dévoilait  seê  trames.  Il  restait 
prévenu  d'avoir  voulu  se  rendre  indépendant  j  en  se 
£aiisant  déclarer  prince  de  la  Çrrèce.  Ce  projet,  tout  in- 
sensé quHl  était  pour  ceux  qui  connaissent  l'insuf- 
fisanôe  d'Ali  pacha  en  dehors  de  sa  sphère,  fut  jugé 
autrement  dans  le  divan ,  et  on  crut  devoir  lui  de- 
mander compte  de  sa  félonie*  Comme  cela  devait  arri«« 
Ter  en  pareille  occurrence,  il  nia  effrontément  ce 
qui  s^était  passé,  dévouant  sa  tête,  si  on  lui  prou* 
vait  quil  eût  jamais  signé  quelques  écrits  pareils  à 
ceux  qu'on  supposait.  Mais  on  avait  en  main  des 
preuves  matérielles  revêtues  de  son  sceau  (x),  et 

fib  et  les  Souliotes  qo*il  avait  pris  en  traître.  Après  avoir  cfin 
tenu  cette  réparation  éclatante,  Tzavella  monmt ,  épuisé  par  les 
fatigues  de  la  guerre ,  en  léguant,  par  testament,  à  von  fils  Photo , 
le  toin  de  sa  vengeance.  Ce  fils,  que  j*ai  connu  major  au  ser<« 
vice  de  France,  est  mort  en-  t8io  à  Goribu ,  laissant  un  fils  in- 
digne de  son  nom,  qui  s*est  volontairement  constitué  esclave 
de  celui  que  ses  ancêtres  avaient  tant  de  fois  fait  trembler. 

(i)  Les  Turcs  paraissent  avoir  emprunté  des  Romains  l'usage 
de  figner  leurs  éerituret  avec  un  sceau.  Les  visin ,  pachas ,  et  les 
principaux  employés  du  gouvernement,  ont  des  doubles  de  leurs 
cachets  déposés  à  la  chancellerie  d*éut  de  Conatantinople,  qui 
servent  k  vérifier  l'authenticité  de  leur  aignaturc. 
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3ulun  Sélim ,  afin  de  le  confondre ,  expédia  à  Janina 
un  capigi  -  bachi ,  pour  entamer  une  procédure  de 
cette  importance. 

L'officier  du  sultan,  étant  arrirë  auprès  d'Ali  pa- 
cha, mit  sous  ses  jeux  les  preuves  authentiques  de 
ses  intelligences  arec  les  ennemis  de  l'état  ;  et  cette 
fois  la  vérité  parut  triompher.  «  Je  suis^  dit  Ali ,  cou* 
«  pable  aux  yeux  de  Sa  Hautesse  ;  ce  sceau  est  le  mien, 
«  je  ne  puis  le  méconnaître;  mais  Te  corps  de  l'écri- 
«  ture  n'est  pas  celui  de  mes  secpétaires  ;  on  aura  sur- 
«  pris  mon  cachet  pour  signer  de  pareilles  pièces,  afin 
«  de  me  perdre*  Je  vous  prie  de  m'aocorder  quelques 
«  jours  afin  de  tâcher  de  découvrir  le  mystère  d'iniquité 
«  qui  me  compromet  aux  yetix  de  mon  maître  et  de, 
«  tous  les  fidèles  Musulmans.  Que  Dieu  veuille  me 
«  mettre  sur  la  voie  qui  éclairera  mon  innocence , 
c  car  je  suis  pur  comme  la  lumière  du  soleil ,  quoi- 
«  que  tout  dépose  contre  moi!  » 

Après  cette  conférence,  Ali  feignit  de  passer  plu- 
sieurs jours  en  enquête  secrète,  pour  aviser  aux 
moyens  par  lesquels  il  cherchait  à  sonir  d'embarras, 
et  s'il  n'en  trouvait  pas,  à  pouvoir  corrompre  le  ca- 
pigi-bachi,  ou  bien  à  se  défaire  de  sa  personne.  Cette 
dernière  mesure  eût  été  l'œuvre  du  désespoir;  il  était 
préférable  de  recourir  à  la  ruse;  et  son  génie  fécond 
le  tira  d'un  des  plus  grands  embarras  dans  lesquels  il 
se  f&t  encore  trouvé.  Il  appela  en  conséquence  un  Grec 
dont  le  dévouement  lui  était  connu ,  auquel  il  fit  ainsi 
part  de  son  dessein ,  sans  lui  en  dévoiler  toute  Tim- 
portance.  «  Je  t'ai  toujours  aimé,  lui  dit- il,  tu  le 
«  sais;  et  le  moment  où  je  veuJs  faire  u  fortune  est 
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«  arrivé!  Tu  es,  à  dater  de  ce  jour,  mon  fils;  tes  en- 
«  fants  sont  les  miens ,  ma  maison  sera  la  tienne  ;  et 
«  pour  prix  de  mes  bienfaits,  je  n*exige  de  toi  quun 
«  faible  service.  Je  ne  te  parle  pas  de  Tobéissance 
«  que  tout  sujet  doit  à  son  maître  ;  il  ne  s'agit  ici  de 
«  nuire  à  personne,  chose  qui  ne  serait  pas  à  la  charge 
«  de  ta  conscience  (i);  niai&  dune  affaire  de  forme^ 
«  de  laquelle  je  vetix  me  tirer  avec  honneur.  Tu  con* 
«nais  ce  bélîal '(maudit) ^  ce  capigi«bachi,  arrivé 
«ces  jours  dertiiersjil  a  apporté  certains  papiers 
«  souscrits  de  mon  sceau  y  dont  on  veut  se  servir,  afin 
«  de  me  harceler  potir  me  tiifer  de  l'argent.  J'en  ai  trop 
«  donné  jusqu  a-présent  ;  et  cette  fois  au  moins  je 
«  veux,  sans  bourse  délier ^  si  ce  n'est  pour  un  bon 
«serviteur  tel  que  toi,  le  réduire  au  silence!  Pour 
«  cela,  j'ai  pensé ,  mon  fils  (  Biro  ) ,  qu'il  fallait  ■  te 
«rendre  au  Mékémé  qiiand  je  t'en  avertirai,  et  y 
«  déclarer,  en  présence  de  l'officier  du  sultan  et  du 
«  cadi,  que  tu  es  l'auteur  des  lettres  qu'on  m'attribue, 
«  et  que  tu  t'es  servi,  sans  autorisation ,  de  mon  sceau ^ 
«  afin  de  leur  donner  un  caractère  officiel.  » 

A  ces  mots,  le  Grec  pâlit,  et  voulut  répliquer!.... 
«  Que  crains-tu,  mon  bien  aimé^âyotuTifieve  (aou)?  Ne 

(x)  Le  système  ck  Tobéissance  passive,  dans  un  gouverne- 
ment  absolu,  ne  laisse  ni  volonté,  ni  conscience  aux  sujets.  Le 
satellite,  ou  Thomme  commandé ,  assassine ,  empoisonne  ou  vole 
sans  remords^  en  disant ,  pour  sa  justification ,  le  maître  Va  or^ 
donné.  Cette  morale  réagit  sur  les  conventions  ménie  privées  et 
commerciales,  dans  lesquelles  on  stipule  toujours,  sauf  le  com" 
mandement  du  maître,  maxime  qui  ouvre  la  porte  à  toutes  les 
fraudes. 
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«  Buis-je  pa5  ton  bon  mattre  ?  Tu  acquiers  à  jamais  ma 
«  bienveillance.  Qui  poun*ais-tu  redouter ,  quand  je  te 
«  protège  !  Le  capigi-bachi  a-t-il  quelque  autorité  ?  ose- 
«  rait-il  entreprendre  quelque  chose  ici  sans  ma  permis- 
«  sion  ?  Ali  pacha  n'est  pas  encore  descendu  au  point 
«de  laisser  empiéter  sur  ses  droits;  et  s'il  aime  à 
«  avoir  de  l'obligation  h  ses  sujets,  il  ne  descendra  ja- 
«  mais  vis-à-vis  d'eux  jusqu'à  la  prière  !  Je  ne  suis 
«  pas  dans  de  pareils  termes  avec  toi;  je  connais  ton 
«  dévouement;  et  pour  te  prouver  à  quel  point  j'en 
«  suis  convaincu,  je  te  jure ^  s'il  te  restait  des  doutes, 
«  au  nom  de  mon  prophète  y  sur  ma  tête  et  celle  de  mes 
•JUsy  qu'il  ne  t'arrivera  rien  de  fâcheux  de  la  part 
«  de  Fofficier  de  la  Porte,  Sur-tout  garde-toi  de  parler 
«  de  ce  que  je  te  confie,  afin  que  notre  affaire  réus- 
«  sisse  suivant  nos  désirs  communs.  » 

Le  Grec,  courbé  sous  le  glaive  du  satrape,  auquel 
il  ne  pouvait  échapper^  ébranlé  par  ses  promesses^ 
et  placé  dans  une  situation  déplorable,  promit  de 
porter  le  témoignage  que  le  tyran  arrachait  à  sa  con- 
science. C'était  ce  que  celui-ci  voulait,  et  après  cet  ac- 
cord^ Ali  manda  le  capigi-bachi,  auquel  il  dit,  avec 
Taccent  de  la  plus  profonde  émotion  :  «  J'ai  découvert  ^ 
«  enfin  la  trame  infernale  ourdie  contre  moi.  C'était 
«  l'œuvre  d'un  homme  soudoyé  par  les  implacables 
«ennemis  de  l'enipire!  Il  est  en  mon  pouvoir,  et  je 
«lui  ai  fait  espérer  sa  grâce,  à  condition  qu'il  révé- 
«lerait  tout  devant  la  justice.  Veuillez  donc  vous 
«  rendre  au  Mékémé  ;  convoquez  le  cadi  ;  qu'il  ras* 
«  semble  les  juges  et  les  primats  de  la  ville^  afin  qu'on 


3o6        VOYAGE  DANS  LA  GRECE, 

•  entende  la  déposition  du  coupable^  et  que  la  vérité 
«  triomphe  !  » 

Le  capigi-bachi  s*étant  transporté  au  tribunal,  le 
Grec,  tremblant,  y  comparut;  et  chacun  fit  silence 
à  son  aspect.  Connais '^ tu  cette  écriture?  lui  demanda 
le  cadi. —  Cest  la  mienne. —  Ce  sceau?  —  C^est  celui 
d  Ali  pacha  y  mon  makre. —  Comment  se  trouife^t^it 
apposé  au  bas  de  ces  lettres  ?^-^  Seigneur  y  c^est  de  mon 
chef  que  je  Vy  ai  mis^  en  abusant  de  la  confiance  du 
pacha  ^  qui  me  le  donnait  parfois  pour  s^ncr  ses  ordres. 
—  Cela  suffît,  retire-toi! 

Ali,  inquiet  du  succès  de  son  intrigue ,  s^était  ache- 
miné vers  la  maison  du  cadi;  et  il  entrait  dans  la 
cour,  lorsqu^un  signal  de  son  boulouk-bachi  lui  fit 
counaître  que  TaiTaire  était  terminée  à  sa  satisfaction. 
Comme  celui-ci  avait  le  mot  d  ordre,  il  saisit  en  même 
tenipjs  le  Grec,  qui  sortait  de  Taudience;  ses  sbirres 
poussent  des  cris  qui  étouffent  sa  voix,  et  il  est  pendu 
dans  la  cour  même  du  tribunal ,  sans  avoir  pu  se  faire 
entendre....  I^  satrape  monte  alors  lescalier;  et  aus« 
sitôt  introduit  qu annoncé,  il  se  présente  aux  juges, 
auxquels  il  demande  le  résultat  de  leur  information. 
On  lui  répond  par  une  acclamation.  «  Eh  bien  ^  pour* 
«  suit-il,  le  criminel  auteur  de  la  félonie  dont  j*étais 
«  accusé  nest  plus;  je  viens  de  le  Cadre  pendre!  Puis- 
«  sent  être  punis  et  périr  ainsi  tous  les  ennemis  do 
«  notre  glorieux  sultan!  » 

On  dressa,  sans  désemparer,  procès -verbal  de  ce 
qui  s'était  passé;  et  à  Tappui  de  cette  formalité,  Ali 
pacha  ajouta  un  cadeau  de  cinquante  bourses  pour 
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le  copigi-bachi.  Il  envoya  en  même  temps  de  riches 
présents  à  plusieurs  membres  du  divan,  persuadé  que 
la  meilleure  cause  a  toujours  besoin  daide;  et  le  grand- 
seigneur,  abusé,  lui  rendit  sa  confiance. 

Tout  prospérait  à  Ali  paT)ha ,  quoique  sa  fourbe  fût 
connue  et  avouée  de  ceux  même  qui  avaient  intérêt 
à  la  taire.  Plus  il  avançait  dans  sa  carrière,  et  plus 
il  était  persuadé  que  U audace  éUve  celui  qui  sait 
tout  braver,  dans  un  pays  ou  la  volonté  d^un  seul  est 
Pétat  et  la  loi!  Cependant,  afin  de  suivre  les  erre* 
ments  fallacieux  dont  il  couvrait  ses  desseins,  il  fei- 
gnit de  déférer  au  vœu  du  gouvernement,  en  se 
mettant  à  la  poursuite  des  voleurs  qui  désolaient  la 
Bomélie.  En  sa  qualité  de  grand  prévôt  des  routes , 
il  entrait  dans  ses  attributions  de  les  réprimer;  et  il 
dirigea  ^es  attaques  contre  les  habitants  de  Bossi* 
grad  (i),  dont  les  déportements  étaient  connus  jus- 
qu  a  Constantinople.  Il  confia  en  conséquence  le  soin 
de  les  réduire  à  un  de  ses  lieutenants,  au  gran4 
scandale  des  Albanais  mahométans,  accoutumés  à  ne 
voir  dans  le  brigandage  que  l'exercice  d  un  droit  na- 
turel. Aussi  cette  entreprise  fut -elle  sans  succès,  et 
Ali,  loin  d'en  témoigner  du  mécontentement,  en- 
voya complimenter  les  Bossigradiens  sur  leur  bra- 
voure. Il  leur,  mandait,  dans  la  lettre  qu'il  leur  adres^ 
sait,  qù admirateur  sincère  de  leur  courage,  il  desirait 
les  compter  au  fiombre  de  ses  plus  Jideles  serviteurs ,  en 
leur  offrant,  iils  voulaient  entrer  à  sa  solde,  de  leur 


(i)  rof0ji  t.  II,  c.  hi  de  ce  yoyi^e. 

90. 
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donner  ries  postes  lucratifs  et  honorables!  Séduits  par 
cette  offre,  et  sur-tout  alléchés  par  lappàt  du  gain, 
les  Albanais  de  Bossigrad  se  rendirent  auprès  d*Ali 
pacha,  qui,  en  les  caressant  et  en  les  comblant  de 
ses  dons,  eut  bientôt  dégarni  leur  ville  de  ses  plus 
braves  défenseurs.  Chaque  jour  voyait  arriver  à  Ja- 
nina  quelque  heureux  mortely  qui  ne  manquait  ja- 
mais d'être  avantageusement  pourvu.  Mais  pendant  ce 
temps,  le  satrape  marchait  à  ses  fins;  et  au  moment 
oîi  tout  paraissait  le  plus  tranquille,  un  corps  de  ses 
troupes  d'élite,  ayant  traversé  le  Pinde  par  des  che- 
mins détournés,  pénétra  dans  Bossigrad,  et  fit  main- 
basse  sur  ceux  de  ses  habitants  qui  voulurent  résister. 
On  apprit  cette  nouvelle,  en  même  temps  que  les 
supplices  de  tous  les  Bossigradiens  auxquels  il  avait 
donné  des  emplois  :  tous  passèrent  sans  exception  par 
la  main  du  bourreau.  Telle  fut  la  fin  d'une  peuplade 
fameuse ,  dont  la  destruction  ouvrit  au  pacha  le  che- 
min du  canton  de  Caulonias  y  position  importante  qui 
lui  donnait  également  entrée  dans  la  moyenne  et  la 
haute  Albanie,  qu'il  ne  tarda  pas  à  entamer  du  côté 
de  la  Macédoine. 

Au  temps  où  finissait  cette  expédition  du  satrape 
contre  les  Bossigradiens,  l'Albanie  supérieure  éprou- 
vait un  de  ces  orages  politiques  qui  désolent  sou- 
vent la  Turquie.  Scodra  était  le  centre  de  la  ré- 
bellion ,  et  Gara  Moustapha,  son  visir,  avait,  à  force 
de  scandales  publics ,  encouru  la  disgrâce  de  la  Porte , 
qui  l'avait  àécïàxé /ermànti y  et  mb  au  ban  de  l'em- 
pire. En  conséquence  de  cet  anatheme  cml  et  reli" 
gieux,  les  pachas,  ayans,  beys  et  autres  tenanciers 
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relevant  du  romili-valicy,  reçurent  ordre  de  mar- 
cher contre  le  rebelle. 

Ali,  qui  se  trouyait  appelé  dans  cette  ligue,  y 
-voyant  un  but  applicable  à  ses  intërêts,  ne  fut  pas  un 
des  derniers  à  entrer  en  campagne,  parce  qn  il  pouvait, 
tn  paraissant  agir  pour  la  cause  commune,  piller,  et 
8*agrandir  en  toute  sûreté.  Il  marcha  en  conséquence , 
len  suivant  la  direction  du  canton  de  Caulonias,  pour 
éviter  de  se  joindre  au  romili-valicy,  qui  avait  pris 
le  chemin  des  Dibres.  Par  cette  manœuvre,  qui  le 
laissait  maître  de  ses  mouvements,  il  s  empara  de 
Ghéortcha.,  et  prit  de  vive  force  Ochrida,  ville  alors 
dépendante  de  Gara  Moustapha.  Selon  sa  coutuAoe, 
il  égorgea  les  vaincus;  et  tirant  de  lobscurité  un 
homme  auquel  il  fit  épouser  sa. nièce,  veuve  du  bey 
de  Gleïsoura,  qu'il  avait  assassiné,  il  lui  conféra  le 
gouvernement  de  cette  place,  dont  il  ne  s*est  plus 
dessaisi.  Tels  furent  les  services  qu'Ali  rendit  an 
grand-seigneur  dans  cette  campagne. 

La  guerre  contre  le  visir  de  Scodra  ne  présenta 
pas  d^autres  événements  remarquables;  et  comme  il 
fut  impossible  de  le  soumettre,  la  Porte  le  maintint 
dans  ses  honneurs,  et  lui  conféra  le  titre  de  romili- 
valicy  ,  qu  elle  ôta  à  celui  qui  navait  pas  su  ou  pu  le 
réduire.  Ainsi  la  rébellion  reçut  le  prix  de  la  Bdé-^ 
lité  malheureuse!  Cette  conduite,  qui  parait  plus 
quëtrange,  est  le  coup  d'état  ordinaire  du  cabinet 
ottoman  j  dont  l'usage  est  de  récompenser  ceux  qu'il 
ne  peut  soumettre,  croyant  les  gagner  par  ce  moyen , 
et  couvrir  l'honneur  du  souverain.  C'est  aussi  le 
terme  ordinaire  dss  prétentions  des  sujets  les  plus 
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ambitieux,  qui  sont  convaincus  qu'ils  peuvent  tout 
oser  et  espérer^  excepté  de  parvenir  à  Fempire,  Vim-^ 
pmabiUté  de  la  djrnastie  ottomane  étant  une  maxime 
à  jamais  et  pour  jamais  consacrée  par  les  Turcs. 

L  occupation  d*Ochrida  devenait  de  la  plus  grande 
importance  eiitre  les  mains  d'Ali  pacha,  qui,  débordant 
au  nord  les  possessions  dlbrahim  de  Bérat,  lui  per- 
mettait désormais  de  Tinquiéter  de  toutes  parts,  ex- 
cepté du  côté  de  la  mer.  Mais  s*il  concevait  déjà  ces 
projets,  il  dut  en  ajourner  l'exécution ,  a£n  d observer 
les  desseins  de  Gara  Moustapha ,  sous  les  ordres  du- 
quel il  se  trouvait  placé ,  à  cause  du  titre  de  romili- 
valiçy  qu  on  venait  de  lui  conférer.  Dans  cette  circon- 
stance, il  s'occupa  à  lui  fermer  la  route  de  Monastir, 
en  formant  contre  le  séraskier  de  la  Turquie  eiiro* 
péenne  une  ligue  composée  des  principaux  beys  de 
la  Macédoine  Cisàxienne.  De  son  côté,  Gara  Mous- 
tapha, qui  n  avait  pas  grande  envie  de  quitter  Scodra 
pour  aller  sétablir  au  chef- lieu  de  la.Romélie,  se 
tint  pour  battu,  sans  coup  férir,  et  ftit  content. d'avoir 
un  prétexte  afin  de  ne  pas  s  aventurer  hors  de  son  gou- 
vernemetil  de  la  haute  Albanie.  Ces  déhiêlés,  dans 
tout  autre  temps ,  auraient  pu  déterminer  l'autorité  à 
prendre  d'autres  mesures;  mais  le  pacifique  sultan 
Sélim  feignit  d'ignorer  ces  désordres,  afin  de  porter 
son  attention  vers  Passe  vend  Oglou^qui  venait  d'élever 
letendart  de  la  révolte  sur  les  remparts  de  Vidin. 

Quelque  vicieux  que  soit  un  gouvernement  con- 
stitué ,  le  centre  d'action  qui  en  émane  est  toujours 
supérieur  à  la  force  des  ligues  dont  les  passions  pa- 
ralysent les  moyens.  AU ,  toujours  dirigé  vers  un  but, 
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empiétait  et  se  fortifiait,  sans  que  les  Soulioies  im- 
prévoyants fissent  attention  à  l'accroissement  de  sa 
puissance.  Au  Heu  àe  prpfiter  du  moment  de  sa  cam- 
pagne dans  la  liante  Albanie,  pour  attaquer  Janina, 
dont  il  avait  laissé ,  la  défense  à  ses  fils  Mouctar  et 
Véli,  alors  jeunes  et  sans  expérience,  ils  se-contentè* 
rent  de  commettre  des  brigandages  qui  tournaient^au 
profit  de  quelques  individus,  sans  être  avantageux  à 
la  chose  publique.  La  révolte  de  Vidin  pouvait  éga- 
lement être  Ibvorable  à  leurs  intérêts,  lorsqu'un  événe* 
ment  imprévu  attira  Tattention  générale  des  Épirores. 
La  république  de  Venise  avait  été  eflacëe  du  rang 
des  puissances  de  FEurope,  et  le  traité  de  Gampo- 
Formio  donnait  à  la  France  rArchipel  Ionien  avec 
ses  dépendances  en  terre  ferme.  Cette  nouvelle  re- 
tentissait dans  la  Grèce,  lorsque  le  26  juin  lygy 
(9  messidor  an  V)  (i),  Bf.  Amault,  littérateur  dis*^ 
tingué,  vint,  au  nom  de  la  France  victorieuse,  arbo- 
rer  son  pavillon  sur  les  donjons  de  Cksrcyre!  II  faut 
avoir  vécu  dans  FOrient  à  cette  époque,  pour  savoir 
l'impression  que  causa  larrivée  des  Français  dans  les 
mers  de  Flonte.  Leur  nom  répandait  un  prestige  in* 
concevable  parmi  les  nations.  Trop  heureux  alors 
pour  concevoir  des  doutes ,  et  croyant  n  avoir  que  des 
amis ,  parce  qu  ils  se  présentaient  par-tout  comn»è  des 


(i)  Cinq  joart  après  cette  prise  de  possession ,  le  i5  messidor 
un  V  (  5  juillet  1 797  )  «  le  général  Gentili  consomma  Toccupa- 
tion.  II  troDYs  à  Corfoa  5io«bouc1ies  à  feu,  et  pour  garnison 
dans  toutes  les  îles,  SfSaS  soldats  vénitiens. 

Correspond,  inédite  de  N.  Bonaparte,  t. -Il ,  p.  4a4. 
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libérateurs.  Un  des  hommes  de  ces  temps  dlfiusioiis 
vintjratemiser  avec  Âli  pacha,  qui  reçut  de  ses  mains 
]a  cocarde  tricolore!  Mais  plus  adroit  qpe  le  mission- 
naire de  la  liberté,  le  rusé  satrape,  en  répondant  avec 
efiiision  à  l'apôtre  des  nouvelles  doctrines,  sut  ha« 
bilement  profiter  de  son  inexpérience  pour  lui  per- 
suader qu'il  était  et  qu'il  serait  à  jamais  le  meilleur 
ami  des  Français.  Il  traita  sur  ce  pied  avec  le  général 
Gentili^  gouverneur  des  îles  Ioniennes,  auquel  il  ne 
manqua  pas  de  se  plaindre  des  niauvais  procédés  des 
Vénitiens ,  qui  n'avaient  jamais  cessé  d'assister  ses  en^- 
nemis,  et  sur -tout  les  Acrocérauniens ,  en  deman-' 
dant  qu^on  voulût  bien  se  désister  de  cette  politique. 
Comme  toute  innovation  éuit  alors  à  la  mode,  on  ne 
manqua  pas  de  se  départir  des  sages  maximes  de  Ve- 
nise; et  des  hommes  qui  combattaient  pour  la  liberté 
permirent  au  satrape  de  mettre  des  armements  en 
mer,  afin  d'attaquer  les  peuplades  indépendantes  de 
Nivitxa-Boûba  et  Saint -Basile^  qu'il  ne  pouvait  ré- 
duire sans  cette  concession* 

Ces  deux  bourgades,  situées  dans  la  chaitie  ma- 
ritime des  monts  Cérauniens  (i),  étaient  libres  sous 
la  protection  du  vîsir  de  Bérat,  auquel  elles  payaient 
une  légère  redevance.  Leurs  habitants,  par  suite 
d'usages  anciens,  s'expatriaient  pour  servir  daus  le 
régiment  royal  macédonien ,  sous  les  drapeaux  des  rois 
deNapIes,sansjamais.perdre  de  vue  leurs  montagnes, 
dans  lesquelles  ils .  rentraient  au  terme  de  leur  car- 
rière militaire.  Unis  à  la  ligue  générale  des  Schype<< 
^ 

(i)  Foyez  1. 1,  c.  vu  de  ce  voyage. 
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tars  par  le  fait,  'ûs  ne  participaient  que  rarement  anx 
intrigues  des  peuplades ,  se  contentant  de  prendre  les 
armes  quand  on  les  attaquait ,  ou  lorsque  la  cause  pu« 
blique  Fexigeait;  et  satisfaits  de  leur  sort,  ils  vivaient 
de  leurs  épargnes,  de  leurs  pensions  de  retraite^  et 
ides  fruits  de  leur  territoire. 

GetjCe  condition  était  trop  prospère  pour  qu  elle 
n  excitât  pas  Fenvie  du  satrape  de  Janina  ;  car  la  li- 
berté de  ces  peuplades  faisait  son  tourment.  11  cher* 
chait  depuis  long- temps  à  en  altérer  la  tranquillité  | 
mais,  ainsi  que  je  Tai  dit,  les  Vénitiens,  qui  regar- 
daient l'Adriatique  comme  une  mer  close,  Tempe- 
chaient  de  mettre  des  armements  en  mer.  Ils  exer- 
çaient sur-tout  une  grande  surveillance  à  cet  égard, 
depuis  qu'il  avait  obtenu  de  la  Porte  la  concession , 
à  titre  de  ferme,  du  voivodilik  de  TArta,  qui  lui  don- 
nait des  ports  dans  le  sein  Ambracique.  Du  côté  de  la 
terre  ferme,  les  Chamides  sV)pposaient  à  ses  projets  ; 
et  Moustapha,  fils  de  Sélîm  pacha  de  Delvino,  que 
le  grand  •  seigneur  avait  rétabli  dans  Vemploi  et  les 
biens  de  son  père,  dont  il  avait  trop  tard  reconnu 
rinnocence,  lui  fermait  la  route  k  plus  directe  de 
TAcrodéraune.  Ainsi  il  ne  restait  à  Ali  que  de  tromper 
les  Français,  chose  à  laquelle  il  parvint,  en  caressant 
les  chimères  de  leurs  chefs  (i). 

Après  avoir  obtenu  la  permission  qu'il  souhaitait, 

(i)  Il  écrivît  k  cette  époque  au  général  Bonaparte  une  lettre 
qui  fut  impriniée  dans  les  journaux  du  temps.  Dans  un  de  ses 
Toyages  à  Loronx,  il  assura  le  commandant  français  de  Prévésa  « 
qn*il  élaît  le  iiilM»/!dèle  discipie  de  la  religion  des  jacobins  ^  et  quil 
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Ali  s'occupa  du  soin  de  sa  vengeance*  Son  expédition, 
préparée  en  secret ,  au  fond  du  golfe  Ambracique, 
mit  k  la  toile  pendant  la  semaine  sainte  de  Tannée 
1798,  et  arriva  ;  la  veille  de  Pâques ,  après  le  coucher 
du  soleil^  dans  une  anse  voisine  de  Loucovo^  où  le 
débarquement  s'opéra  en  silence. 

Les  chrétiens  du  rit  grec  célèbrent  la  solennité  de 
la  résurrection  avec  des  cérémonies  particulières.  Les 
femilles  se  convient  et  se  rapprochent  pour  manger 
ensemble  lagneau  pascal  ;  les  discordes  cessent  ;  et  dans 
les  pays  même  gouvernés  par  les  Turcs  ^  on  élargit 
les  prisonniers  chrétiens  afin  qu  ils  puissent  participer 
au  banquQjt  de  famille  (i).  Par  un  usage  qui  remonte 
sans  doute  aux  premiersJsiècles  de  Véglise,  la  litur- 
'  gie  qui  ptivre  cette  phase  d'allégresse,  a  lieu  à  mi* 
nuit;  et  quand  le  prêtre,  du  fond  du  sanctuaire,  en- 
tonne le  Christos  anestiy  Jésus'-Christ  est  ressuscité ^  la 
grâce  semble  descendre  ^r  les  fidèles,  qui  se  donnent 
le  baiser  de  paix,  et  s^abandonnent  aux  transports 
de  joie  qu'inspire  l'annonce  du  grand  mystère!...  Cet 
paroles  sacramentelles  Venaient  de  retentir  an  milieu 
des  chœurs  des  chrétiens,  lorsque  les  Turcs,  qui 
s'étaient  avancés  à  la  faveur  des  ténèbres,  enfoncent 


w}ulaii  être  initié  au  culte  de  la  carmagnole  (tar  il  croyait  Ct  il  croit 
«ncore  que  c*était  une  nouvelle  religion).  Par  suite  de  ce  pcn- 
t^hant  aux  bonnes  doctrines^,  le  néophyte  s'est  maintenant  jeté 
dan  A  les  braft  des  Carbonari! 

(i)  Ces  jours )  dans  lesquels  on  relâche  les  prisonniers,  sont 
iitissi  consacrés  chez  les  Albanais  par  des  trêves  qui  retr«icent  ce 
>çpj'on  appelait  anciennement,  la  paix  de  Diett^  ' 
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les  portes  des  églises ,  et  se  précipitent,  comme  des 
tigres  altérés  de  sang^  sur  des  malheureux  sans  dé* 
fense.  Les  prêtres  sont  égorgés  à  Fautel;  les  hommes, 
les  femmes  et  les  enfants  tombent  sous  le  fer  des  as* 
«assins;  et  ceux  que  le  hasard  épargne  voient,  en 
sortant,  des  tourbillons  de  flammes  s'élever  de  leurs 
•maisons.  Epouvantés  et  ne  sachant  où  fuir,  les  plus 
agiles  même,  poursuivis  à  outrance,  ne  font  que  pro» 
longer  leur  agonie ,  pour  mourir  de  la  main  des  bour- 
k*eàux;  car  dès  que  le  jour  parut,  on  fit  succéder  les 
supplices  au  massacre.  On  vit,  dans  cette  épouvan- 
table conjoncture,  une  famille  de  quatorze  individus 
pendue  au  même  arbre,  qu'on  appela  long -temps, 
à  cause  de  cet  événement,  Folwier  des  martyrs.  D au- 
tres furent  mis  en  pièces,  quehjues^uns  périrent 
dans  les  flammes;  et  on  regardait  comme  une  fa- 
veur la  grâce  d'être  décapité.  Ainsi  furent  extermi- 
nées les  populations  de  deux  principales  bourgades 
de  l'Acrocéraune ,  au  nombre  de  six  mille  individus; 
et  1  épouvante  quinspira  ce  carnage  amena  la  sou- 
mission volontaire  de  tous  les  villages  de  la  côte 
jusqu'au  port  Panorme,  que  le  satrape  fit  fortifier, 
ainsi  que  le  monastère  de  Saint-Basile ,  dotit  les  reli- 
gieux furent  passés  au  fil  de  lepée. 

Cette  catastrophe ,  qui  n  avait  coûté  la  vie  qu'à  des 
thrétiens,  fut  généralement  agréable  aux  mabomé- 
tans  et  au  divan.  Ainsi  Ali  pacha  acquit  une  réputa» 
tion  nouvelle  de  capacité  par  cet  holocauste  abomi- 
nable, qui  lui  valut  le  titre  SAslan  (lion),  dans  les 
firmans  de  guerrje  qu'on  lui  adressa  pour  marcher 
contre  Passevend  Oglou.  Il  sortit,  celte  fois,  précédé 
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d'nn  nom  fameux,  emmenant  aTêc  lui  lin  corps  de 
huit  mille  hommes^  et  en  laissant  le  soin  de  son  gou« 
vemement  à  son  fils  Mouctar,' devenu  capable  d  ad- 
ministrer les  affaires. 

Quarante  cachas  de  l'Asie  mineure  et  de  TEiirope 
se  trouvaient  campés  devant  Vidin  y  sous  le  comman- 
dement de  Cutchuk  Hussein  Capitan  pacha ,  chef  de 
cette  confédération  rassemblée  pour  k^duire  un  re- 
belle, lorsqu'on  apprit  le  débarquement  de  l'année 
française  en  Egypte.  AU  pacha,  qui  venait  à  peine 
d'arriver,  prévoyant  que  la  guerre  éclaterait  entre 
la  France  et  la  Turquie ,  obtint  sans  peine  du  Tfisir 
dts  vùirs  la  permission  de  retourner  dans  soiih  pays  ; 
et  il  revint  en  poste  à  Janina,  pour  prendre  part 
aux  événements  qui  allaient  avoir  lieu. 

L'essence  de  la  politique  du  cubikiet  ottoman  dontie 
généralement  à  ceux  qui  participent  au  secret  de 
l'état,  une  fausseté  mystérieuse 'd'autant  plus  déce- 
vante, qu'ils  ne  sont  jamais  aussi  expansifs  que  quand 
ils  dissimulent,  et  autant  affectueux  que  lorsqu'ils  mé- 
ditent les  vengeances  les  plus  atroces.  Ali ,  de  retour 
dans  ses  états,  au  lieu  de  répandre  l'alarme,  parut 
plus  que  jamais  favorable  aux  FrançaiSi  II  s'empressa 
d'écrire  au  général  Gentili,  qu'il  regardait  les  ctrcori'r 
stances  ncm^elles  comme  Tévénement  le  plus  heureux 
qu'il  aurait  pu  souhaiter,  afin  de  prouver  son  attache- 
ment à  la' France  ,  dont  il  voulait  rester  lallie.  Il  ne 
fallait  pas  s'^topnér  en  conséquence,  s'il  rappelait  ses 
troupes  de  Vidin ^  s'il  en  levait  même  de  nouvelles, 
son  intention  étant  de  tenir  une.  neutralité  armée 
tis-à»vis  de  son  gouvernement.  Le  général  français)' 
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trompé  par  ces  assurances^  que  lui  confirmaient  ses  . 
agents,  ne  comprit  pas  les  conséquences  de  Tarme- 
ment  du  ?isir,  qui  fcisait  son  detoir,  en  informant 
la  Porte  de  ce  qu'il  méditait,  et  en  se  préparant  à 
une  guerre  occasionnée  par  la  plus  injuste  des  agres- 
sions. 

Certain  d'avoir  donné  le  change  siur  ses  véritables 
intentions,  Âli,  qui  devait  se  présenter  en  brave, 
n  eut  pas  plutôt  appris  la  déclaration  ofBdeUe  de 
guerre  du  grand-seigneur  contre  la  république  fran- 
çaise ,  qu'il  débuta  par  une  Uclie.  perfidie.  Sans  dé* 
noncer  les.  hostilités,  il  appela  à  une.  conférence, 
dans  la  ville  de  Pbila^,  Tadjudant- général. Rose, 
quil  envoya  chargé  de  chaînes  à  Janina,  d'où  il  le 
fit  bientôt  après  transfiérer  à  Gonstantinople  (i).  U 
n'y  avait  plus  à  se  méprendre  sur  sa  prétendue  ami- 
tié; cependam  on  voulut  se  faire  illusion  jusqu'au 
moment  où  il  s'empara  du  faible  poste  de  Buthro-; 
tum.  Après  ce  coup  de  main ,  Ali  traversa  aussitôt  la 
The^protie  à  la  tête  de  tous  les  Turcs  qui  se  joi^* 
gnirent.  à  ses  bandes  afin  d'attaquer.  Prévésa. 

La  France,  qui  a  laissé  d'honorables.souvenirs  dans 
la  Grèce,  où  les  noms  de  Donzelot  et  de  Julien  Bessièrei 
seront  long -temps  prononcés  par  la  voix  de  la  re- 
connaissance^  avait  confié  la  défense  de  la  presqu'île 
de  Nicopolis  à  deux  cent  quatre-vingts  de  ses  guer-i 
riers.  On  sait  comment  ces  braves,  trahis  par  ceux 
mêmes  pour  lesquels  ils  se  dévouaient,  succombèrent 


(i).Mort  «HZ  sept  tours }  en  1799. 
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SOUS  '  le  nombre  des  h^rdeè  albanaises  (i) ,  et  avec 
quelle  froide  cruauté  le  satrape  versa  le  sang  des  in- 
fortunés Prévésans  !  Il  préparaît  un  pareil  sort  à  la 
ville  de  Parga  y  en  demandant  au  préalable  à  ses  ha- 
bitants d'égorger  les  Français  qui  y  tenaient  garni- 
son, et  de  lui  envoyer  leurs  têtes,  lorsqu'il  fut  pré- 
venu dans  ses  desseins  par  lamiral  russe  Oeksacow, 
qui  prit  possession  de  cette  place  au  nom  de  son 
souverain.  Ainsi  le  résultat  de  cette  campagne  fut, 
pour  Ali  pacha,  loceupation  de  Buthrotum,  de  Pré-> 
vésa  et  de  Vonitza,  dont  le  ch&teau  fut  évacué  par 
les  Français ,  qui  se  replièrent  sur  Saînte-Bfaure  (2), 
La  Porte  Ottomane,  afin  de  récompenser  Ali,  lui 
envoya  la  troisième  queue  ou  drapeau,  en  lui  con* 
Cirant  le  titre  de  visir,  que  nous  lui  donnerons  dé- 
sormais* Son  nom ,  qui  n^était  connu  à  l'étranger  que 
oomnM  celui  dun  intrigant  heureux,  acquit  une  ce-» 
léhrité  extraordinaire!  Nelson,  arrêtant  sa  flotte  au 
milieu  de  la  mer  Egée,  env^^ya  un  de  ses  officiers  le 
complimenter  sur  la  victoire  de  Prévésa.  II  serak  lui- 
même,  disait -il,  descendu  aux  rivages  de  KicopoK$ 
pottr  embrassa  le  héros  de  PEpire;  mais  les  fêtes  de 
* . .  _  _     

(i)  L«s  détails  de  cett«  afîaîre  gloneiise  potur  nos  armes  ont 
été  reeveilCs  par  le  général  BewiTaîs ,  ttoa  ami  et  mon  compa- 
gnon de  eaptWké  «ax  sept  touit,  dans  s^a  ouvrage  imitiilér 
F'ictoires  et  Conquêtes, 

(»)  Quatre  soldats  #  restés  malades  dans  le  châtean ,  fiirent 

assassinés  par  Logothète  Calichiopoulo  y  qui  vint  faire  hommage 
de  leoTs  tét^  à  Ali  paeha,  après  la  prise  de  Prévésa.  Sur  quelle 
terre  le  sang  français  n'a-t'il  pas  coulé,  et  quel  temps  a  jamais  of» 
fert  de  plus  généreux  martyrs  que  cette  époque  ! 
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Palerm^)  auxquelles  il  éuit  convié  sous  le  titre  nou^ 
Tcau  de  Bronté{i)j  réclamaient  sa  présence.  Il  était 
impaûent  de  recevoir  des  mains  de  l'impudique  Ha- 
mikon  la  couronne  ducale  dont  elle  ceignit  le  front 
du  Cyclope,  au  milieu  des  orgies  qui  précédèrent  les 
assassinats  juridiques  des  Cyrille  et  des  Caracciolo  ^ 
dans  le  sang  desquels  lé  héros  du  Kil  $ouiUa  ^es 
lauriers. 

Enflé  de  ses  succès ,  complimenté  par  Nelson ,  mé- 
prisé des  Russes,  qui  savaient  apprécier  le  moderne 
Pyrrhus  à  sa  juste  valeur,  le  satrape  passa  l'hiver  de 
1798  à  faire  les  préparatifs  de  la  guerre  d'ei(terminar 
tion  qu'il  voulait  livrer  aux  Souliotes.  S'il  les  crai- 
gnait lorsqu'ils  éuient  abandonnés  à  euxTm^mes ,  il 
les  redoutait  beaucoup  plus  quand  ils  seraient  voi<^ 
sins  des  Moscovites ,  qui  devaient  immanquablement 
se  rendre  maîtres  de  Corfou.  Il  résolut  donc  de  mettre 
lout  en  oeuvre  pour  déti*uire  cette  peuplade  chré- 
tienne, avant  qu^elie  eftt  établi  des  relations*  cafiables 
de  la  rendre  formidable*  Le  momenl  était  propice; 
Tesprit  des  Turcs  lui  était  favorable,  à  cause  de  seg 
succès  contre  les  chrétiens»  Les  passions  nationales 
avaient  parlé;  et  il  exposa  les  intérétii  qui  le  finsaient 
agir,  dans  la  circulaire  suivante,  quUl  adressa  aux 
chefs  mahométans  : 

«  Âgas ,  l'empire  ottoman  est  sur  son  dédia,  puiA- 


(i)  Brouté;  il  venait  d'être  hQnové  da  titre  d*  dac  de  Broaté 
\Aic  du  Tormern)^  nom  d'un  des  géants  de  1«  TrÛDacne;  et  ca 
fut  en  voyant  danser  la  nouvelle  Hérodiade»  qu'il  s'éprit  de  see 

charmes. 
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«  qu*il  est  environné  d'ennemis,  qui  sont  les  Français 
«  et  les  Russes.  Nos  livres  disent  (  son  Chalcas  lui 
«  avait  fait  cette  interprétation  comme  étant  tirée  du 
«Coran)  qu après  la  destruction  de  notre  empire , 
«  les  Albanies  se  soutiendront  pendant  quarante  ans 
m  et  plus  contre  les  ennemis  de  la  ftSi ,  si  nous  res- 
«  tons  unis.  Commençons  donc  par  extirper  du  mu 
K  lieu  de  nous  la  race  impie  des  Souliotes,  et  atten« 
«  dons  de  pied  ferme  les  infidèles.  Je  vous  dis  donc, 
«  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  notre  livre,  que  le  temps 
«  approche  où  des  malheurs  sans  nombre  nous  acca- 
«  bleront  de  tous  côtés.  Ainsi,  mes  frères,  vous  qui 
«  ixes  catholiques  musulmans,  réunissez-vous  à  moi; 
«  et  jurons,  au  nom  du  prophète ^  de  nous  emparer 
«  de  Souli ,  ou  de  mourir  (i).  » 

Les  agas,  entraînés  par  le  ton  prophétique  de  cette 
encyclique,  s  étant  rassemblés  à  Janina,  prirent  ren- 
gagement de  réduire  Souli  à  quelque  prix  que  ce  fût: 
Comme  il  arrive  rarement  entre  Turcs  qu'une  réso- 
lution dirigée  contre  les  chrétiens  soit  éventée,  per- 
sonne ne  put  pénétrer  le  motif  de  ce  conciliabule. 
On  voyait  lever  de  toutes  parts  des  troupes  ;  mais  les 
uns  prétendaient  que  le  visir  voulait  s*en  servir  pour 


(t)  Cette  espèce  de  proclamation  était  conçue  en  ces  termes  : 

Ayo^iç  Tb  €«aiXitov  pi.«;  xovTtiiei  va  yjM ,  jirii^ii  rb  itipirpiyupîC&uv 
iroXXot  <x6pbt,  xac  ir^taaoTepov  iirb  roG;  dDL>.ouc,  of  MouaxôCoi,  xal 
«pavrCtCoi.  rpâ^Guv  t\km^  rà  XTiTOi^ta  {xôc,  5ti  xoi  -th  Poi9D.iiov  p.£; 
•dtitofOf,  Vi(Atîç  ièm  stc  Ti^v  Ap6avtT{cv  xoAoXixci  MoutfOuX{xocvci  6^1^ 

•^.et  iïoXtpki?)90fx«v  9  frav  ffutAfvyrawuev  ^ot ,  m\  iràf wjmv  ri  SoûXi ,  etc. 

Hùt^ife  Souli,  p.  ^o. 
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attaquer  Parga ,  objet  de  ses  ressentiments  y  qu'il  vou< 
lait  dévaster;  et  ceux  qui  se  prétendaient  le  mieux 
informés  y  qu  elles  devaient  être  transportées  en  Egypte 
pour  servir  contre  les  Français.  Tout  en  faisant  cir- 
culer ces  bruits ,  Ali  pacha  se  vit,  dans  trois  mois 
de  temps,  à  la  tête  de  douze  mille  Albanais  maho« 
métans,  qu'il  dirigea  contre  Souli. 

Quoique  soupçonneux  et  toujours  aux  aguets,  les 
Souliotes  n'avaient  pas  prévu  cette  attaque,  et  ils  ne 
purent  par  conséquent,  comme  daps  d'autres  cir- 
constances ,  former  leurs  provisions  de  siège.  A  cette 
'  faute,  capable  de  les  déconcerter,  se  joignit  la  dé- 
fection de  Georges  Botzari.  Ce  capitaine ,  qui  avait  été 
polémarque  de  la  république  dans  la  dernière  guerre, 
passa,  au  signal  de  la  marche  des  Turcs,  dans  les 
rangs  du  visir,  avec  soixante -dix  hommes  des  siens , 
sur  la  promesse  quil  avait  reçue,  au  nom  de  la  Porte, 
d'être  promu  au  grade  de  toparque,  lorsque  la  Sel- 
léîde  aurait  été  soumise.  Cependant,  après  les  pre- 
mières impressions  fâcheuses  que  durent  causer  ces 
deux  événements,  on  reprit  courage.  La  liberté,  qui 
agrandit  Thomme  dans  le  malheur,  redoubla  l'énergie 
des  chrétiens^  qui,  ayant  tout  sacrifié  pour  elle,  ré* 
solurent  de  tenter  les  derniers  efforts,  afin  de  la  mé- 
riter à  jamais.  On  dressa  en  conséquence  un  eut 
exact  des  ressources  en  vivres  et  en  munitions;  et  on  ' 
fit  le  dénombrement  des  troupes ,  qui  se  trouvèrent 
monter  à  quinze  cents  soldats,  commandés  par  trente- 
un  capitaines,  chefs  d'autant  de  phares. 

Le  visir,  apprenant,  sans  en  connaîti-e  la  cause, 
les  mesures  que  les  Souliotes  prenaient,  et  s'imaginant 
///.  ai 
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y  démêler  des  symptômes  de  division ,  crut  en  hâter 
lexplosion,  en  attaquant  leurs  montagnes  de  viTé 
force  ^  persuadé  qu'il  réussirait  à  s'en  emparer.  Son 
armée ,  dix  fois  supérieure  en  nombre  aux  forces  des 
chrétiens,  et  composée  d'hommes  ivres  de  fanatisme, 
le  détermina  à  donner  un  assaut.  On  était  alors  au 
milieu  de  Tété;  les  rivières  et  les  torrents  étaient  à 
sec  ou  guéables,  les  approches  étaient  faciles,  lorsque 
•es  troupes  s'ébranlèren^  en  poussant  des  hurlements 
affreux,  accompagnés  d'un  feu  de  mousqueterië 
qu'elles  ouvrirent  hors  de  portée*  Les  Souiiotes, 
avantageusement  embusqués,  et  accoutumés  à  ce  fra« 
cas,  attendirent,  pour  faire  cesser  ces  clameurs^  1  ap* 
proche  des  infidèles,  dont  ils  éclaircirent  mpidemetit 
les  rangs  par  des  décharges  bien  dirigées,  llalgré  leurs 
pertes^  les  Albanais  du  satrape  ripostèrent,  et  ne 
se  débandèrent  qu'après  sept  heures  dej^ombat^  en 
abandonnant  les  bords  de  l'Achéron  couverts  de  trois 
cent  soixante- dix  morts  et  d'un  grand  nombre  de 
blessés ,  qu'ils  laissèrent  au  pouvoir  des  chrétiens  y 
qui  n'eurent  à  regretter  que  quelques  blessés. 

Cet.  échec  ayant  prouvé  au  visir  qu'il  avait  en  fête 
les  vieux  enfimts  de  Souli ,  il  fit  négocier  avec  eux 
une  trêve  pour  racheter  les  morts ,  auxquels  on  donna 
la  sépulture,  et  les  blessés,  qui  furent  troques  cotitre 
des  ânes ,  des  chèvres  et  des  moutons,  en  donnant  un 
Turc  pour  un  dé  ces  animaux.  Ce  fut  là  tout  ce  que 
fit  AU,  qui  ordonna,  avant  de  remonter  k  Janina,  de 
former  des  camps  retranchés  à  letitrée  des  défilés  de 
Souli,  afin  de  bloquer  les  chrétiens.  Les  soldats^  qu'il 
pk^  dans  ces  positions',  ne  tardèrent  pas  k  y  être 
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harcelés  au  point  que  plus  d'une  fois  ils  se  dirent 
réduits  à  manquer  du  nécessaire.  Pour  surcroît  de 
maux,  lair  mal  sain  des  rizière^  qui  bordent  TAché» 
ron  les  fit  bientôt  périr  par  centaines  ;  et  le  Visir, 
qui  ne  cessait  d  envoyer  des  recrues  pour  soutenir 
son  armée,  Ciit  contraint  de  prendre  une  ligne  de 
blocus  plus  éloignée. 

Avant  d'exécuter  cette  résolution,  le  pays' fut  dé*» 
Tasté  par  ses  troupes,  afin  de  oe  pas  laisser  de  res- 
sources aux  Souliotes;  et,  en  quittant  les  camps ,  on 
bâtit  des  tours,  dans  lesquelles  on  laissa  des  gar* 
Disons,  qui  inquiétèrent  plus  l'ennemi  que  n'avaient 
fait  les  attaques  directes.  Le  visir  tâcha  en  même 
temps  d'ébranler  la  constance  des  chrétiens  par  des 
négociations  astucieuses., Tantôt  il  leur  proposait  des 
sommes  considérables  d  argent ,  et  la  possession  d'un 
pays  fertile,  en  échange  de  leurs  montagnes  arides. 
D'autres  fois,  en  leur  faisant  envisager  leur  perte 
comme  inévitable,  il  leur  offrait  d'acheter  leurs 
propriétés  et  de  les  laisser  librement  passer  dans  les 
îles  Ioniennes.  Mais  ces  propositions,  également  fal- 
lacieuses, furent  rejetées  par  les  Souliotes, -qui  lui 
répondirent ,  que  CEpire  était  leur  patrie^  et  la  liberté 
une  puissance  divine  ^  a  laquelle  ils  avaient  eonsaèri 
leur  vie. 

Ce  combat  moral,  non  moins  remarquable  que 
leur  courage,  annonjjait  la  noble  résolution  formée 
par  les  Souliotes,  de  mourir  aux  lieux  qui  possédaient 
les  tombeaux  de  leurs  pères!  Neuf  mois  s'étaient  écou*- 
lés  depuis  quils  étaient  abandonnés  à  eux*mémes; 
ils  n'avaient  perdu  que  vingt-cinq  bommes,  morts  le^ 

21. 
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armes  à  la  main,  mais  ils  commençaient  à  éprouTer 
les  maux  de  la  disette.  Il  fallait  aviser  au  moyen  de 
prolonger  une  existence  consacrée  tout  entière  à  la 
défense  de  la  patrie.  On  ût  encore  une  fois  le  recen- 
sement des  faibles  réserves  de  vivres  qu'on  possédait; 
on  les  partagea  entre  les  &milles,  et  on  parvint  à 
faire  passer  dans  les  îles  Ioniennes  environ  deux  cents 
femmes,  enfants  et  vieillards,  recommandés  à  la  cha- 
rité publique,  et  que  les  Russes,  protecteurs  nés  des 
chrétiens  malheureux ,  accueillirent  avec  la  plus  tou- 
chante hospitalité. 

Depuis  ces  sages  précautions,  trois  mois  s'étaient  à 
peine  écoulés,  que  les  SouUotes  se- trouvèrent  ré- 
duits i  manger  les  herbes  sauvages  et  Técorce  des 
arbrisseaux  qui  croissent  entre  leurs  rochers.  Ils  fai- 
saient bouillir  ces  aliments  grossiers  avec  quelques 
poignées  de  farine,  et  réparaient  ainsi  leurs  forces 
décroissantes,  sans  perdre  l'espérance,  ni  le  courage. 
Mais  bientôt  ces  tristes  ressources  allaient  manquer, 
lorsqu'on  résolut  d'entreprendre  une  sortie  pour  pé- 
nétrer jusqu'à  Parga,  afin  d'y  acheter  des  vivres.  On 
profita  en  conséquence  d'une  nuit  obscure  pour  ex- 
pédier quatre  cents  hommes  et  soixante^dix  femmes  (i ), 
qui  sortirent,  et  rentrèrent  chargés  de  provisions,  au 
moyen  desquelles  labondance  reparut  dans  les  mon- 
tagnes de  Souli. 


(i)  Les  femmes ,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  des  mœnrs  des 
Albanais,  sont  accoutumées  dès  l'enfance  à  porter  les  fardeaux; 
et  paryenues  à  un  certain  Age,  elles  exercent  dans  les  villes 
le  métier  de  porte-faix. 
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A  cette  nouvelle  y  Ali  pacha,  voyant  reculer  le  terme 
de  ses  espérances,  cria  à  la  trahison ^  fit  pendre  quel-  ' 
ques-uns  de  ses  officiers ,  re&isa  la  paie  aux  troupes 
auxiliaires,  et  mécontenta  tellement  les  beys,  que 
ceux-ci  résolurent  de  labandonner.  La  vengeance, 
quun  ancien  appelle  le  plaisir  des  dieux  y  est  une 
passion  brûlante  parmi  les  Schypetars,  qui  savent 
d'autant  mieux  dissimuler,  qu'ils  sont  plus  compri- 
més. Leurs  Aefs,  indignés^  commencèrent  ddnc  à 
traiter  sous  main  avec  les  Souliotes;  et  leurs  trames 
furent  conduites  avec  un  tel  mystère,  que  ceux  qu*on 
croyait  aux  abois  se  virent  tout-à-coup  à  la  tète  d'une 
ligue  formidable!  Après  avoir  stipulé  leur  convention , 
les  agas  reprirent  le  même  jour  le  chemin  de  leurs 
montagnes*avec  leurs  troupes;  et  le  visir  apprit  leur 
défection ,  lorsqu'il  nétait  plus  temps  d y  remédier. 
Il  fut  encore  plus  surpris,  lorsqu'il  sut  que  les  chré- 
tiens étaient  le  noyau  dune  confédération  générale 
dirigée  contre  lui.  Cette  ligue  imprévue  se  compo- 
sait, tant  les  résolutions  des  hommes  sont  inexpli- 
cables, dlbrahim,  visir  de  Bérat;  de  Moustapha,  pa- 
cha de  Dehrino  ;  d'Islam-Progno  de  Paramythia ,  et 
des  beys  du  Ghamouri ,  qui  avaient  payé  un  subside 
de  quarante  bourses  aux  Souliotes,  et  échangé  avec 
eux  des  '  otages ,  afin  de  garantir  la  sûreté  de  leur 
convention. 

Les  Souliotes  triomphaient;  ils  avaient  donné  1  éveil 
à  toutes  les  peuplades  libres  de  l'Épire  ;  ils  comptaient 
dans  leur  alliance  ce  que  cette  province  avait  de  chefs 
les  plus  illustres;  et  Ali  ne  connut  bien, sa  position 
que  par  les  hostilités ,  qui  commencèrent  sur  toute  sa 
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ligne  d  occupatiofl.  Une  pareille  révolution  était  faite 
pour  étonner;  mais  le  satrape,  accoutumé  à  la  volu- 
bilité des  Albanais,  n*en  parut  que  médiocrement 
alarmé.  Pour  neutraliser  les  efforts  d'Ibrahim  pacha , 
il  soudoya  les  beys  du  Musaché,  qui  se  révoltèrent, 
et  tinrent  leur  visir  en  échec  dans  Bérat.  Il  gagna 
les  agas  les  plus  pauvres  de  Paramythia,  qui  chas- 
sèrent Islam-Progno  de  leur  ville  ;  il  sema  la  division 
dans  le  Ghamouri ,  et  corrompit  le  commandant  du 
château  de  Delvino,  qui  lui  livra  la  place  qu'il  com- 
mandait, et  les  otages  des  Souliotas  confiés  à  sa  glirde. 
Enfin  Moustapha  pacha,  trompé  par  de  faux  avis,  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  ;  et  le  faible  Ibrahim ,  afin 
de  rétablir  Tordre  dans  son  pays ,  s  estima  trop  heureux 
de  signer  une  paix  particulière  avec  son  eiinemi. 

Ces  événements,  qui  se  succédèrent  avec  rapidité, 
en  ruinant  les  projets  des  Souliotes ,  leur  lassèrent 
voir  que  le  poids  entier  de  la  guerre  allait  retomber 
sur  eux.  Ils  eurent  en  même  temps  la  douleur  d'ap- 
prendre que  leurs  otages ,  au  nombre  de  vingKhuit 
individus,  avaient  été  décapités  en  arrivant  à  Janina. 
Ils  comprirent  qu'ils  n'avaient  plus  ni  trêve,  ni  repos 
à  espérer;  et  ils  se  préparèrent  à  soutenir  les  nou- 
veaux combats  qu'on  allait  leur  livrer.  Cette  fois, 
ils  purent  ramasser  le  peu  de  provisions  que  leur 
offrait  un  pays  naguère  ravagé ,  se  répartir  les  postes 
que  chacun  devait  occuper;  et  par  une  résolution 
unanime,  ils  élurent  pour  géronte  et  polémarque  un 
moine  nommé  Samuel,  auquel  ils  confièrent». sans  ré- 
serve, le  soin  de  la  chose  publique. 

L'année  i8oa  commençait  sous  ces  auspices  pour 
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les  chrétiens  de  la  Sellâde ,  lorsque  les  desseins 
du  yisir  se  trouvèrent  contraries  par  la  révolte  de 
Géorgim,  pacha  d'Andrinoplç ,  contre  lequel  il  fîil 
obligé  d'envoyer  une  partie  de  seê  troupes ,  sous  le 
commandement  de  son  fils  Mouctar,  qui  venait  de 
recevoir  le  titre  de  pacha  de  Lépante.  Cette  diversion 
l'obligea  en  conséquence  de  se  contenter  de  bloquer 
les  défilés  de  Souli ,  ce  qu^il  fit  avec  tant  de  succès , 
qu'il  renferma  les  chrétiens  dans  leurs  montagnes; 
et  comme  lexpédition  de  son  fils  fut  de  courte  durée, 
il  employa  les  forces  que  celui-ci  ramena  à  les  res- 
serrer de  plus  en  plus. 

Mouctar,  que  le  satrape  chargea  des  opérations  du 
blocus  f  au  lieu  de  brusqiier  les  attaques ,  se  contenta 
d'abord  de  gagner  du  terrain  pied  à  pied  ;  et  maître 
de  rentrée  des  défilés,  il  obtint  plus  qu'il  n aurait 
fait  par  des  assauts  meurtriers.  Les  Souliotes  se  trou- 
vèrent véritablement  assiégés;  et  comme  ils  ne  voyaient 
plus  de  terme  à  leurs  fatigues,  Taigreur,  compagne 
des  privations,  montra  bientôt  qu'ils  n'étaient  plus 
ces  mêmes  hommes  qu'un  intérêt  commun  attachait 
à  la  plus  juste  des  causes.  Travaillés  d'un  mal  secret, 
de  funestes  divisions  éclatèrent  dans  les  phares;  et 
leur  ennemi ,  dont  elles  étaient  l'ouvrage ,  en  profita 
pour  leur  enlever  les  dernières  positions  qu'ils  occu- 
paient  aux  bords  de  l'Achéron. 

Dans  cette  situation ,  les  Souliotes  avaient  des  vi- 
vres ;  mais  confinés  entre  les  escarpements  de  leurs 
montagnes,  ils  n'avaient  plus  pour  boisson  que  les 
pluies  du  ciel,  qu'ils  recueillaient  quand  il  leur  ac- 
cordait ce  bienfait.  Lorsque  ces  provbions  éventuelles 
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ëuuent  épuisées ,  les  assiégés  faisaient  descencbe  du 
haut  de  leurs  momes  dans  l'Achéron  des  éponges 
chargées  d'un  plomb,  au  moyen •  desquelles  ils  se 
procuraient  un  peu  d'eau.  Mais  ces  ressources  étaient 
insuffisantes;  les  esprits  étaient  ébranlés;  quelques 
personnes  avaient  parlé  de  se  rendre,  et  dès^lors  tout 
espoir  d^  salut  fut  perdu. 

Le  satrape,  informé  de  la  détresse  des  Souliotes, 
envoya  à  l'armée  son  second  fils  Yéli ,  afin  d  exalter 
le  courage  de  ses  troupes,  qui  se  trouvèrent  ainsi 
sous  les  ordres  immédiats  des  deux  appuis  naturels 
de  leur  maîti^.  Il  ordonna  en  même  temps  de  dou- 
bler la  paie  ;  il  entrevoyait  le  terme  de  ses  désirs,  et 
dès-lors  aucuns  sacrifices  ne  lui  étaient  plus  pénibles. 
Cependant  on  plaignait  les  braves  enfants  de  la  Sel- 
léîde ,  dont  les  prisonniers  qu'on  faisait  dans  les  sor- 
ties, étaient  massacrés  sans  exception.  On  s'apitoyait 
sur  le  sort  réservé  à  cette  peuplade  infortunée ,  on  par- 
lait des  malheurs  qui  l'attendaient,  lorsque  la  Provi- 
dence sembla  inspirer  en  sa  faveur  l'intercession  puis- 
sante de  l'épouse  du  visir,  pour  fléchir  son  cœur. 

Eminé;  épouvantée  des  horreurs  que  son  époux  com- 
mettait ,  et  de  celles  plus  atroces  encore  qu'il  projetait, 
craignant  pour  ses  fils,  dans  la  dernière  lutte  prête 
à  s'engager  contre  des  hommes  poussés  au  désespoir , 
osa  adresser  des  remontrances  aussi  soumises  que  res- 
pectueuses au  satrape.  «  Pourqucû ,  lui  disait-elle  dans 
«  un  moment  d'épanchement,  ^n  embrassant  ses  ge- 
«  noux,  quelle  arrosait  de  larmes;  pourquoi^  seigneur, 
«  affliger  votre  servante  P  Vous  lui  ravissez  à-la-fois 
«les  deux  fils,  objet  de.  notre  commune  tendresse! 
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«  Daignez  jeter  les  jeux  sur  le  cours  de  votre  for- 
tune ;  le  Ciel ,  pardonnez-moi  cet  humble  reproche 
de  la  plus  soumise  des  femmes,  semblsdt-il  devoir 
jamais  Félever  au  point  de  grandeur  et  de  puis* 
sance  où  chacun  la  contemple?  Sous  quels  ans* 
pices  avez  -  vous  parcouru  votre  carrière  ?  Le  Ciel 
seul  et  mon  époux  m'entendent.  Que  la  vérité  frappe 
au  moins  une  fois  son  oreille;  vous  connaissez 
votre  Éminéy  vous  savez  si  elle  vous  aime!  Ver- 
tueux et  humain ,  elle  vous  eût  adoré  tous  les  jours 
de  votre  vie.  Hélas!  pourquoi  lavez -vous  souillée  ^ 
cette  vie,  par  des  excès  que  votre  politique  excuse , 
et  que  votre  raison  condamne?  Navez*vous  pas  assez 
versé  de  sang?  Votre  conscience *  A  ces  mots, 

le  satrape  impatient,  repoussant  Éminé^  allait  éclater... 
Daignez,  poursuivit- elle;  daignez^  ô  mon  maître  su- 
prême, calmer  votre  colère Si  je  vous  perdais^ 

si  vous  m'étiez  ravi,  si  je  restais  seule  au  milieu  des 
ennemis  irréconciliables  que  votre  ambition  nous  a 
suscités,  quel  serait  mon  sort  et  celui  de  votre  famille  ? 
Veuillez  en  croire  mes  alarmes;  elles  ne  sont  peut- 
être  que  trop  légitimes.  J'ai  été  avertie  en  songe ,  n'en 
doutez  pas ,  seigneur  ;  j'ai  été  avertie  par  le  génie  tii» 
télaire  de  vos  prospérités,  qiie  vous  deviez  épargner 
les  Soidiotes,...  —  Les  Souliôtes  !  s'écrie  d'une  voix  de 
tonnerre  le  visir;  les  Souliôtes!  tu  oses  nommer 
mes  implacables  ennemis  ;  tremble  pour  toi-même. 
—  Oui,  je  les  nomme,  dit -elle  en  se  relevant; 
songe  que  je  suis  la  fille  d'un  pacha  ;  je  les  nomme  ; 
et  leur  sang,  celui  de  mon  malheureux  père,  que 
tu  répandis  aux  jours  de  mon  enfance ,  retombera 
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«  sur  ta  tète.  —  Et  toi ,  tu  périras  !  •  En  prononçant 
ces  paroles,  le  visir,  hors  de  lui^ménie,  tirant  au 
hasard  un  coup  de  pistolet,  répand  l'alarme  dans  le 
palais.  Émiué  tombe  privée  de  sentiment;  et  ses 
fenunfes,  accourues  au  bruit  qui  Tenait  d'éelaCer, 
l'emportent  dans  ses  appartements,  au  fond  desquaU 
elles  se  renferment. 

La  terreur  qui  suit  leiploaion  de  la  foudre  n*est 
pas  plus  granfle  que  celle  dont  le  sérail  fut  rempli  à 
cette  épouvantable  nouveUe.  On  avait  entendu  éclater 
un  coup  de  pistolet  dans  Tintérieur  du  harem,  et 
personne  n'osait  demander  quelle  victime  la  mort 
avait  frappée.  La  crainte  glaçait  toutes  les  voii;  une 
altération  effrayante  régnait  dans  les  traits  du  tyran , 
qui,  pour  cacher  son  désordre,  s^  déroba  à  tous  les 
regards ,  lorsqu'il  eut  con6é  le  secret  de  son  attentat 
à  un  médecin,  complice  infâme  de  ses  forfaits  (i), 
qui  lui  apprit  que  sa  femme  n'était  pas  blessée. 

Cette  nouvelle  ayant  calmé  le  délire  de  ses  sens,  il 
versa  des  larmes;  et  soit  retour  sur  lui-n^éme,  soit 
inquiétude,  il  voulut,  pendant  la  nuit  qui  suivit 
cet  événement,  se  rendre  auprès  de  son  épouse.  11 
ff^ppe  à  son  appartement,  il  appelle;  et  comme  on 
re&se  de  lui  ouvrir,  il  s'irrite  «et  enfonce  la  porte  de 
la  chambre  dans  laquelle  reposait  celle  qu'il  avait 


(i)  Les  détails  particuliers  de  cette  scène  et  de  la  iiii  tragique 
d*Éminé ,  m'ont  été  racontés  par  Tosoui ,  son  médecin  »  que  je 
puis  nommer ,  puisqu'il  est  mort ,  et  par  conséquent  hors  d'at- 
teinte des  coups  de  celui  dont  il  était  Faveugle  sicaire  et  l'em- 
poisonneur salarié. 
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outragée.  Effrajrée  de  la  vue  de  son  tyran  et  du  bruit 
quelle  venait  d entendre,  Éminé  crut  toucher  à  sa 
dernière  heure.  Un -spasme  léthargique  glaça  ses  sens; 
la  parole  expira  sur  ses  lèvres ^  et  leê  convulsions,  qui 
se  succédèrent,  la  conduisirent  à  la  mort  avant  le  re- 
tour du  soleil.  Ainsi  termina  $eB  jour$  la  fille  de  Ga- 
pelan  pacha,  épouse  d*Ali  Tébélen,  mère  de  Mouctar 
et  de  VéU;  digne,  par  ses  vertus,  d'une  meilleure 
fortune. 

Si  la  fin  tragique  d'Eminé  causa  un  morne  étonne- 
ment  dans  TÉpire,  ses  suites  ne  firent  pas  une  impres- 
sion moins  profonde  sur  l'esprit  de  son  meurtrier.  Pen- 
dant plus  de  dix  ans ,  il  fut  épouvanté  de  la  mort  de 
son  épouse.  Le  spectre  gémissant  d'Éminé  le  pour- 
suivait dans  ses  plaisirs,  au  milieu  de  ses  conseils,  et 
jusque  dans  son  sommeil.  Il  n'osait  coucher  seul  dans 
une  chambre  ;  il  craignait  d  avancer  les  bras  hors  de 
son  lit.  Il  la  voyait,  il  lentendait;  et  il  se  réveillait 
par-fois  en  criant  :  Ma  femme  \  ma  femme  l  c'est  elle! 
sauvez-moi  de  sa  fureur  /...  Il  tressaille  encore  aujour- 
d'hui; je  l'ai  vu  frémir,  en  reconnaissant  ses  traits 
dans  ceux  de  ses  fils,  de  ses  petits-pnfants;  et  le  juste 
ciel ,  qui  attache  ce  spectre  à  sa  coupable  existence , 
prépare,  par  des  souvenirs  renaissants ,  les  châtiments 
réservés  à  ses  forfaits. 

Cependant  S(Hi1î,  aux  abois,  n'existait  phis  que 
par  rhéroîsme  dun  petit  nombre  de  généreux  défen- 
seurs ,  auxquels  1(3  récit  de  la  mort  d'Eminé  avait  ar- 
raché des  larmes.  Pressés  par  les  besoins  de  la  vie, 
pressés  par  les  ennemis,  ils  rendaient  encore  des 
combats  sanglants.  Mais  hélas!  de  quelque  c6té  qu'ils 
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levassent  les  yeux ,  ils  ne  les  portaient  plus  que  sur 
une  terre  ennemie!  Pargà,  rangée  sous  la  domina- 
tion d'un  Toivode  ottoman  (i),  ne  pouvait  plus  leur 
fournir  de  secours;  leurs  rochers  noffraieàt  qu'une 
affreuse  nudité,  et  il  ne  resuit  aux  .descendants  des' 
Selles  dautre  parti  que  la  dernière  consolation  des 
braves ,  la  gloire  de  mourir  les  armes  à  la  main  !  Le  po- 
lémarque  Samuel,  ministre  des  autels,  invoquait  inu- 
tilement, par  de  ferventes  prières,  le  Ciel,  protecteur 
de  rinnocence.  Ses  touchantes  exhortations ,  qui  en- 
flammaient les  courages,  élevaient  en  vain  des  hommes 
mortels  au-dessus  de  leur  sphère  :  le  jour  marqué,  le 
terme  fatal  des  destinées  de  SouU  était  arrivé.  Dans 
lassaut  décisif  qui  eut  lieu,  les  Turcs  s'emparèrent 
du  poste  appelé  Caco-Souli,  tandis  que  deux  colonnes 
de  la  population  chrétienne,  voyant  leur  pays  perdu, 
s  enfuyaient  par  des  points  opposés  (2).  Samuel ,  à  la 
tête  d'une  poignée  de  braves ,  couvrait  leur  retraite , 
en  tâ<!:hant  de  contenir  le  toirent  des  barbares,  qui 
débordait  de  toutes  parts ,  et  en  signalantson  courage 
par  des  prodiges  de  valeur.  Il  gagna  ainsi,  en  battant 
en  retraite,  le  dernier  poste  qui  renfermait  le  ma- 
gasin des  poudres.  Là,  plein  de  l'esprit  du  dieu  qu'il 
adora  en  présence,  des  derniers  enfants  de  Souli ,  il 
les  exhorta  à  donner  tête  baissée  sur  les  ennemis , 
dans  les  rangs  desquels  ils  trouvèrent  une  mort  ho* 

(i)  Par  le  traité  du  ax  maw  1800,  Prérésa,  Vonitxa,  Parga 
et  Buthrotum  ayaient  été  cédés  à  la  Porte  ottomane,  avec  det 
réserves  fayorables  aux  chrétiens. 

(a)  Fojex  t.  II ,  c.  xs. ,  p.  ao3  de.  ce  voy)ige. 
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norable.  Resté^eul  au  milieu  des  ruines  de  sa  patrie, 
il  vit,  d'un  front  serein,  s'avancer  les  infidèles;  il  at- 
tendit qu'ils  eussent  pénétré  dans  larsenal,  où,  plus 
grand  que  Brutus,  et  sans  blasphémer  la  vertu  (i)^  il 
termina  ses  jours,  en  mettant  le  feu  aux  poudres, 
qui  firent  sauter  avec  lui  plus  de  six  cents  mahomé* 
tans.  Les  autres  postes  de  la  république  se  rendirent 
à  discrétion  au  vainqueur. 

Dès  que  le  satrape  fut  informé  de  la  prise  de 
Souli,  il  partit  de  Janina  pour  se  rendre  sur  les  lieux, 
afin  de  présider  aux  vengeances.  Il  reçut  en  chemin 
la  nouvelle  du  massacre  d'une  partie  des  bandes  de 
Souli,  au  passage  de  TAchéloûs;  il  apprit  en  même 
temps  avec  douleur  qu'un  nombre  plus  considérable 
des  fuyards  avait  trouvé  moyen  de  passer  dans  les  iles 
Ioniennes  ;  ainsi  quelques»unes  de  ses  victimes  avaient 
échappé  à  sa  fureur.  Mais  il  trouva  encore  trop  de 
vengeances  à  exercer  sur  les  prisonniers  qui  restaient. 
Pendant  huit  jours  entiers  les  exécutions  se  succé- 
dèrent^ et,  à  la  lueur  des  incendies  qui  dévoraient 
les  villages  de  la  Selléïde ,  on  ne  vit  de  toutes  parts 
que  gibets,  pals  et  supj^ces.  Les  femmes  étaient 
précipitées  du  haut  des  mornes  dans  les  abîmes  de 
TAchéron  ;  les  enfants  vendus  à  l'encan  ;  et  comme 
le  dixième  des  condamnés  appartenait  aux  bourreaux 

(i)  Dion  Caftfcias  dit  qne  Brutas ,  en  se  donnant  U  mort  après 
la  bataille  de  Philippes ,  blasphéma  la  vertu ,  en  s'écriant  :  O 
'Vertu y  tu  nés  qu'un  vain  nom;  je  t'exerçais  comme  une  action  libre, 
tandis  que  tu  étais  V esclave  de  la  fortune,  tï  rXYÎfJkOv  ^itiq,  Xo^o; 
âp  ^aOa*  ly»  ^»  ai  àç  Ipyot  iiffjwu^*  d»  è*  àp*  j<^o6Xiuic  i^x^p. 

Dio.  Cass.  ,  Hist,  Rom. 
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chargés  des  eiécutions,  leur  part  dans  le  butin  né 
fut  pas  la  moins  enviée.  Après  ces  premiers  excès 
du  crime,  le  vîsiV,  Êitigué,  sans  «être  rassasié  de 
carnage,  reprit  le  chemin  de  Janina,  en  traînant 
à  sa  suite  les  restes  de  la  population,  dont  il  orna 
son  triomphe.  Leurs  tourments  ^  dans  les  fiâtes  ^ui 
eurent  lieu  à  cette  occasion,  furent  aussi  variés  que 
les  caprices  de  la  soldatesque  dont  ils  devinrent  la 
proie,  sans  qu'aucun  des  Souliotes,  auxquels  on  of- 
frit le  moyen  de  l'apostasie  pour  se  sauver ,  démentit 
son  courage  dans  Tagonie  des  douleurs.  On  vit  des 
hommes  empalés  expirer  lentement,  en  invoquant  le 
nom  du  Tout-Puissant;  un  jeune  homme,  auquel  on 
avait  arraché  la  peau  de  la  tête,  fut  forcé,  à  coups.de 
fouet,  de  marcher  sous  les  fenêtres  du  pacha ,  charmé 
de  voir  jaillir  le  sang  de  ses  artères.  La  ville  enfin 
était  transformée  eii  un  cirque  retentissant  des  accla- 
mations féroces  des  vainqueurs ,  mêlées  aux  cris  et 
aux  gémissements  des  victimes. 

Mais  il  fallait  un  triomphe  éclatant  aux  chrétiens, 
et  le  spectacle  qui  ferma  los  arènes  fut  illustré  par  le 
glorieux  martyre  de  trois  jeunes  enfants  d'une  beauté 
ravissante.  Je  n'ai  pu  apprendre  leurs  noms  pour  les 
transmettre  à  la  mémoire  du  monde  chrétien.  L  aîné 
de  ces  élus  avait  quatorze  ans;  sa  sœur,  onze;  et  elle 
marcha  au  supplice,  en  conduisant  par  la  main  un 
frère  plus  jeune  qu'elle.  On  leur  avait  arraché  leurs 
vêtements!...  Une  douce  sérénité  brillait  sur  la  figure 
de  ces  prédestinés,  qu'entourait  une  troupe  de  der» 
viches  frénétiques,  auxquels  on  les  avait  livrés!... 
Arrivés  sous  lombrage  fatal  des  platanes  de  Calo- 
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Tchesmé ,  lieu  ordinaire  des  exécutions ,  la  vierge  se 
prosterne,  en  élevant  ses  mains  au  ciel.  Elle  voit 
rouler  à  ses  pieds  la  tête  de  son  jeune  frère;  et 
pendant  que  Taîné  luttai:  contre  un  ours  auquel  on 
Tavait  livré,  on  n  entendit  sortît  de  sa -bouche  que 
ces  paroles  ravissantes  :  Père  des  miséricordes^  Dieu 
exorahUy  Dieu  des  faibles  y  sainte  reine  couronnée , 
ayez  pitié  de  mes  frères;  Christ  adorée  secourez  vos 
paui^res  enfants!*.,.  En  achevant  ces  fnots,  un  des 
bourreaujfe  frappa  la  victime  sans  tache.  La  rose  de  la 
Selleïde  tomba  sur  le  sein  de  la  terre,  et  les  chœurs 
des  anges  reçurent  le^  ameâ  de  ces  douces  créatures, 
qui  reposent  dans  le  sein  de  la  divinité. 

Ce  supplice  gluça  d'effroi  les  mahométans  et  le  sa- 
trape ,  qui  se  contenta  de  disperser  ce  qui  restait  de 
familles  souliotes ,  dans  des  lieux  agrestes ,  où  quel- 
ques-Unes  se  ftoutiennéht  encore  par  l'espérance, 
hélas  !  trop  vaine,  de  voir  renaître  leui*  patrie  de  ses 
cendres. 
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Annales  de  la  Grèce  sous  le  gouvernement  du 
visir  Ali  pacha  y  depuis  Vannée  1802  jus- 
quen  1808. 

*  Quaqae  ipse  miscrrinâ  yidU. 


Jai  écrit  jusqu'à  présent,  d'après  ses  propres  ré-' 
cits  et  ceux  des  témoins  oculaires  ,  Fhistoire  d*un 
homme  devenu  fameux  par  ses  excès  et  sa  persévé* 
rance  dans  le  crime;  imperturbable  dans  sa  ven- 
geance, implacable  dans  sa  haine,  et  qui  ne  commit 
jamais  une  bonne  action  que  pour  arriver  à  des  for- 
faits. Il  me  reste  maintenant  à  rapporter  des  faits 
qui  précédèrent  de  peu  de  temps  mon  arrivée  dans 
rÉpire,  et  ceux  dont  j'ai  été  témoin  pendant  une  ré» 
sidence  de  dix  années  que  j  ai  passées  dans  cette  pro- 
vince malheureuse. 

Parvenu  à  cette  partie  de  Thistoire  d*Ali  pacha, 
je  fus  effrayé  de  la  carrière  qui  se  présentait  devant 
moi.  Il  me  fallait  dévoiler  tand  d'infamies,  de  perfi- 
dies et  de  crimes  ;  j  abordais  un  sujet  si  difficile  à  trai- 
ter y  que  je  craignais  de  sembler  partial  à  ceux  qui 
sont  loin  de  concevoir  à  quels  excès  un  tyran  sans 
frein  peut  se  porter  pour  assouvir  ses  passions.  Ce- 
pendant il  me  parut  indispensable,  en  rejetant  une 
foule  de  détails  que  la  morale  réprouvé,  de  composer 
un  ensemble  des  événements  principaux  de  la  vie 
dun  homme  qui  appartiendra  à  l'histoire  moderne 
de  la  Grèce,  par  les  maux  dont  il  la  accablée. 
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La  destruction  des  Souliotes,  qui,  depuis  plus  de 
cent  quarante  ans ,  avaient  triomphé  des  efforts  des 
mahoinétans  ,  accrut  la  célébrité  du  satrape  de  Ja- 
nina.  Ses  exploits  étaient  racontés  d  une  extrémité  à 
l'autre  de  Tempire;  et  la  renommée  en  parvint  au 
sultan,  qui  crut  ne  pouvoir  mieux  récompenser  le 
fléau  des  chrétiens  de  TÉpire,  qu'en  lui  conférant  le 
titre  et  Tautorité  de  romiiî-valicy.  C'était  lui  fournir 
de  nouveaux  moyens  de  se  signaler ,  parce  que  la  Ma- 
cédoine et  la  Thrace  étaient  alors  désolées  par  des 
hordes  nombreuses  de  brigands.  Les  Kersales,  com-^ 
mandés  par  des  chefs  audacieux ,  dévastaient  les  en- 
virons de  Philippopolis  et  les  vallées  du  mont  Pangée, 
en  poussant  leurs  excursions  jusque  dans  la  Pélagonie. 
Les  caravanes  ne  pouvaient  plus  circuler ,  les  affaires 
étaient  interrompues ,  les  courriers  dévalisés ,  et  la  po- 
lice était  entièrement  méconnue.  Telle  était  la  tâche 
quon  donnait  à  remplir  au  vainqueur  de  Nicopolis 
et  de  Souli;  mais  tant  d'honneurs  cachaient,  comme 
on  le  sut  ensuite,  une  arrière  pensée  du  ministère 
ottoman.  Le  visir  de  Janina  lui  portait  ombrage;  il 
croyait,  en  flattant  son  ambition,  le  compromettre 
dans  une  expédition  (qu'il  n^avait  pu  entreprendre 
lui-même),  et  parvenir  à  le  saisir  pour  s^en  défaire, 
en  l'attirant  hors  de  son  gouvernement. 

Ali  pacha,  qui  n'avait  aucune  donnée  sur  ces 
desseins,  mais  justement  défiant,  prit  ses  mesures 
comme  s'il  eût  été  environné  d'ennen^is.  Il  réunit , 
en  conséquence  du  diplôme  impérial  qu'on  lui  avait 
adressé^  dix  ntille  soldats  albanais,  avec  lesquels 
il  passa  le  Pinde,  et  vint  camper  à  Bit'olia,  au  prin- 
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temps  de  i8o3.  Après  avoir  purgé  les  environs  de 
quelques  bandes  de  voleurs ,  et  appelé  auprès  de  lui 
les  forces  des  aïahs  de  rillyriè  et  de  ta  Macédoine 
Cisaxienne ,  il  passa  le  Vardar  a  Tchiuperli.  Il  comp- 
tait alors  sous  ses  drapeaux  ,  indépendamment  de  ses 
troupes  particulières,  les  contingents  du  pacha  de 
Delvino^  du  visir  de  Bérat,  des  beys  du  Musaché, 
des  voivodes  de  la  Taulantie,  du  sangiac  de  Scodra^ 
terre  nourricière  des  braves;  des  chefs  des  Dibreis, 
d'Ochrida,  du  lac  Koulak,  de  Baxor,  canton  du  mont 
Bôra  ;  de  Calcandéren ,  de  Pristina ,  et  tous  les  spaïs 
de  la  Thessalie.  En  savançant  par  les  sources  des 
fleuves  qui  .arrosent  la  Macédoine  Transaxienne,  il 
vit  arriver  à  son  quartier  la  cavalerie  de  Serrés,  les 
agas  du  territoire  de  Thessalonique ,  les  'timariots  de 
Mélénik,  de  la  Cavalle,  de  Drama,  de  Démir-Hissar, 
de  tladovich^  de  Koumlèkeu^  de  Doubnitza,  le  drapeau 
entier  de  Sophia;  et  il  parut  aux  portes  de  Philippo- 
polis ,  à  là  tête  d'une  armée  de  plus  de  quatre-vingt 
mille  hommes.  Ayant  assis  son  camp  hors  de  la  ville, 
il  cita  à  son  tribunal  les  chefs  des  rebelles  qui 
étaient  déjà  pris,  et  fit  décapiter  les  moins  mar- 
quants, en  se  contentant  de  retenir  lès  autres  en  otage. 
Il  avait  levé  des  contributions  dans  toutes  les  villes 
situées  sur  son  passage;  il  exigea  des  sommes  consi- 
dérables de  ceux  qui  rapprochaient;  et  sa  marche, 
non  moins  étonnante  que  son  activité,  fit  croire 
qu'il  aïlaît  porter  un  coup  fatal  à  l'empiré.  Déjà  son 
camp  retentissait  de  cris  extraordinaires;  oh  affectait 
de  ne  prononcer  qu'avec  mépris  le  nom  du  sultan; 
chaque  soir  on  chantait  la  carmagnole  sous  la  tente 
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de  son  tatar  aga;  on  parlait  d'arborer  des  couleurs 
Douyelles ,  lorsqu'une  insurrection  éclata  tout*à-coup 
parmi  tant  d'hommes  divises  d'ididilies  (i)  et  d'inté- 
rêts. Ce-mouYeraent  était  la  suite  du  coup  d'état  mé* 
dite  par  le  divan ,  qui  crut  l'occasion  propîoa  pour 
se  défaire  d'Ali  pacha.  On  courait  déjà  aux  armes;  on 
se  disposait  à  marcher  vers  son  quartier  •  général , 
lorsqu'il  se  montra  aux  séditieux  entouré  d^  ses  Al- 
banais. «  Vous  voulez ,  s'écria-t-il ,  sortir  de  l'inac* 
«  tion  ;  j'applaudis  à  votre  résolution.  Qu'on  abatte  les 
n  tentes ,  et  que  chacun  me  suive  au  rendei^vous  que 
«  j^assigne  à  Sophia  !  »  En  proncmçant  ces  mots,  il  sa 
met  en  marche,  persuadé  que  ce  signal  serait  celui 
de  la  dissolution  des  corps  les  plus  mutins,  qui  pro* 
fitèrent  en  effet  de  l'occasion  pour  retourner  dans 
leur  pays.  Il  reprit  de  son  cécé  la  route  de  Bitolia; 
et  les  ministres  du  grand-seigneur  ne  cessèrent  de 
craindre  qu'il  ne  vînt  fahe  la  police  à  Constantinople , 
que  lorsqu'ils  apprirent  son  retour  au-delà  du  Vardar* 
Il  respira  lui-même,  en  se  retrouvant  dans  un*  pays 
ami;  et  comme  il  demanda  carte- blanche ^  si  on  vou- 
lait qu'il  rentrât  en  campagne,  on  s'empressa  de  le 
remercier,  et  et  lui  annoncer  que  Sa  Haiitesse,  sa* 


(i)  La  plupart  de  ces  troupes  parlaient  le  turc,  l'efielayon, 
le  yalaqne,  le  buli^are;  et  chacpie  Dation^  aniniée  par  d'an- 
ciennes rÎTalités  »  £Risait  de  cette  arpiée  un  asiemblage  hétéro- 
gène qui  ne  pouvait  tarder  à  se  dissoudre.  Quant  au  complot 
contre  Ali  pacha,  il  ne  tarda  pas  à  en  avoir  les  preuves;  et  ce 
fut  de  là  que  datèrent  ses  ressentiments  contre  le  sultan  Sclim , 
auquel  il  Tattriboait. 
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tisfoite  àe  sa  conduite»  révoquait  les  pouvoirs  dont 
elle  ravait  investi. 

La  charge  de  romili  •  valicy  est  regardée  comme 
onéreuse  pour  ceux  qui  l'obtiennent;  mais  Ali,  ac- 
coutumé à  tirer  parti  de  tout,  épuisa  les  provinces, 
en  les  frappant  de  contributions  ;  rançonna  ceux  qu  il 
devait  punir;  enleva  des  places  fortes  lartillerie  ca- 
pable d'être  transportée,  et  rentra  à  Janina,  chargé 
des  dépouilles  de  la  Homélie.  Par  calcul  et  par  avi- 
dité, il  ne  laissa  quun  pays  épuisé  à  son  successeur, 
auquel  il  suscita  des  embarras  nouveaux,  en  relâchant 
quelque  temps  après ,  les  chefs  de  bande  qu*il  avait 
emmenés  en  otage. 

La  Porte  ne  voyait  pas  avec  indifférence  la  con- 
duite du  satrape  de  Janina;  il  ny  avait  qu*un  cri 
contre  ses  déprédations,  et  la  voix  publique  fut  ren- 
forcée par  les  justes  réclamations  des  Russes,  qui  oc- 
cupaient alors  les  îles  Ioniennes.  Ik  se  plaignaient  des 
violences  journalières  que  ce  voisin  turbulent  exerçait 
contre  les  insulaires;  ils  demandaient  que  Buthrotum 
fût  remis  sous  la  main  du  voivode  institué  par  les 
traités  pour  régir  Vonitza,  Prévésa  et  Parga,  ainsi 
que  ce  territoire.  Ces  réclamations  «>  qui  revenaient 
sans  cesse ,  engagèrent  le  cabinet  ottoman  à  adopter 
un  moyen  terme  pour  satisfaire  la  Russie.  Il  retira 
au  visir  le  gouvernement  de  la  Tfaessalie,  et  le  con- 
féra i  son  neveu  Elmas  bey,  fils  de  Chaïnitza  et  de 
Soliman,  dont  elle  était  veuve  depuis  quelques  an- 
nées, en  faisant  dire  à  Ali  qu'on  lui  rendrait  ce 
sangiac  quand  il  se  dessaisirait  de\  Buthrotum.  Mais 
tout  cela  était  un  plan  concerté;  car  Elmas  pacha 
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étant  mort  peu  de  temps  après  avoir  reçu  l'investiture 
de  Tricala,  ce  pachalik  revint  à  Ali,  sans  restituer 
pour  cela  le  terrain ,  objet  de  la  contestation  entre  lui 
et  la  Russie. 

Teb  furent  sommairement  les  événements  arrivés 
depuis  la  prise  de  Soali  (époque  à  laquelle  une  es- 
clave géorgienne  donna  au  satrape  un  troisième  fils 
appelé  Saiik  bey),  jusqua  mon  arrivée  dans  l'Épire, 
le  2  février  1806.  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler 
cette  date,  qui  a  marqué  pour  moi  une  période  de 
-dix  années  passées  au  milieu  d'une  lutte,  dont  le 
cours  ne  fîit  jamais  tempéré  par  un  seul  jour  de 
paix  et  de  repos. 

J'ai  dit  sous  quels  auspices  je  débarquai  à  Port- 
Palerme.  Bientôt  mes  rapports  avec  le  satrape  me 
fournirent  l'occasion  de  saisir  l'ensemble  de  son  ca« 
ractère,  de  ses  vues  et  de  ses  moyens  particuliers 
d'administration  (i),  de  manière  à  pouvoir  le  juger. 

Ali  avait  atteint  sa  soixante  -  detixième  année , 
lorsque  je  fus  accrédité  auprès  de  lui,  en  qualité  de 
consul -général;  et,  à  cet  âge,  il  portait  Tempreinte 
d'une  vieillesse  prématurée,  suite  de  la  violence  des  pas- 
sions dont  l'ambition  était  le  mobile  principal.  Sous 
le  masque  d'une  douceur  factice^  je  ne  tardai  pas  à 
démêler  le  soupçon  et  Inquiétude  ordinaires  aux 
hommes  élevés  en  dignité  dans  FOrient.  Jamais  d'épan- 
chement  avec  les  siens;  toujours  en  scène  ou  sur  ses 
gardes,  parce  qu'il  se  croit  constamment  observé  ou 
menacé  de  ceux  qui  rapprochent;  la  douce  confiance 

(i)  f^ojez  1. 1,  c.  IX,  p.  84  et  85  de  ce  yoyagc. 
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iht  tOBJoors  bannie,  même  de  aes  entretiens  famitier#« 
Garesqwt  avec  ceux  quOl  veut  tromper,  superbe  en* 
▼ers  ses  subordonnes ,  le  passage  brusque  de  I  arro- 
gance aux  manières  affectueuses,  en  donnant  quelque 
chose  de  louche  à  sa  physionomie ,  n'y  laisse  jamais 
aperceroir  le  calme  ordinaire  aux  impassibles  et  ruses 
mahométans.  Gomipe  eux,  cependant,  s'il  est  parfois 
libéral ,  c  est  dans  un  but  intéressé  ;  et  s  il  reçoit  dea 
présents,  c'est  sans  reconnaissance,  persuadé  qu'on 
les  offre  avec  un  sentiment  caché  d'intérêt.  Scruta- 
teur cauteleux,  ses  questions  sont  insidieuses,  ses 
réponses  vi^es  -{et  toujours  fausses^  quoique  Tnii- 
semblables.  Fertile  en  prétextes,  il  déguise  constam- 
ment le  motif  Vériuble  qui  le  fait  agir,  alors  métaae 
qu'il  na  pas  intérêt  à  ile  cacher.  De  là  les  parjures, 
les  caresses,  le  poison  caché  sous  le  charme  apparent 
de  ses  discours,  et  les  larmes  même,  quUl  répand  a 
▼olonté  'pour  parvenir  à  'ses  fins.      •/ 

Si  ce  caractère,  qui  est  oelui  du  sauvage  artificieux 
et  perfide ,  n'atteste  pas  ce  que  le  nom  trop  fameux 
d'Ali  pacha  semble  promettre,  Finuportance  qu'on 
a  voulu  lui  donner  n'est  guère  mieux  méritée»  On 
a  vu  avec  quelle  précipitation  il  avait  abandonné  les 
environs  de  Philippopolis ,  lorsqu'il  tenait  les  desti- 
nées de  l'état  entre  ses  mains;  et  ee  kit  seul  pourrait 
prouver  qu'il  ne  songea  jamais ,  comme  on  l'a  pensé , 
à  aspirer  au  trônede  ses  maîtres.  Sa  tête  n'est  ni  assez 
vaste ,  ni  assez  forte  pour  concevoir  un  pareil  plan  ; 
et  je  pense  qu  une  telle  idée  n'entra  jamais  dans  ses 
desseins,  ni  dans  ceux  d'aucun  visir  de  l'empire.  Les 
Turcs,  à  la  vérité,  trempent  souvent  leurs  mains  dans 
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le  Aang  de  leurs  sultans;  on  en  a  tu  périr  dernière- 
ment deux  en  un  même  jour  (i);  et  les  droits  impres- 
criptibles de  la  famille  furent  respectés  dans  sgn 
dernier  rejeton ,  sans  qu'il  vînt  à  la  pensée  des  ré^^i- 
cides  de  changer  une  dynastie  de  laquelle  ils  avaient 
tout  à  craindre.  Il  ny  a  points  dans  ce  cas,  pres- 
cription contre  le  trône;  parce  que,  pour  y  monter, 
il  faut  être  du  sang  des  rois.  Ainsi  Ali ,  pénéti^é  du 
principe,  que  la  légitimité  est  immuable,  n^a  jamais, 
par  une  conséquence  toute  naturelle,  pensé  à  se  sé- 
parer de  son  autorite.  I^a  félonie  dont  on  Ta  accusé, 
et  les  actes  de  cette  nature  qu  il  a  tentés,  en  s  adres- 
sant à  quelques  puissances  étrangères ,  étaient  plutôt 
dictés  par  un  sentiment  d'inquiétude  qui  le  portait  à 
sa  conservation  particulière,  dans  Thypothèse  d'un  dé* 
inembrement  de  la  Turquie,  que  par  le  désir  de  §e  sé- 
parer de  son  unité.  Le  divan  lui-même  a  donc  plus 
d  une  fois  pris  le  changé  sur  les  véritable»  intentions 
d.e  ce  visir,.qui,  comme  Font  fait  Djézar,  Passevend 
Oglou,  et  plusieurs  autres  rebelles  fameux ,  paie  exac«- 
tement  ses  tributs,. m^is  prétend  vivre  à  sa  manière, 
et  gouverner  d'après  ses  vues  particulières.  Sans  doute 
ces  maximes  sont  loin  d'être, conservatrices  de  la  chose 
publique;  mais  plus. fidèles  que  nos  anciens  vassaux  de 
la  couronne,  on  n'a  jamais  vu  ni  Ali,  ni  aucun  des 
grapds  agas  de  la  Turquie  appeler  l'étranger  au  sein  de 
la  patrie,  pour  soutenir  leurs  intérêts  particuUers,  en 
la  déchirant.  Le  but  d'Ali  pacha  est  donc,  en  fomentant 

(f)  Salun  Sélim ,  qu'on  peut  à  bon  droit  smrnoiumer  le  juste ^ 
et  son  neveu  sultan  Monstapb». 
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des  troubles^  quand  il  les  croit  utiles  à  sa  politique  , 
d empiéter,  de  s'agrandir  pour  thésauriser;  mais  la 
couronne ,  quand  il  serait  assuré  de  lobtenir ,  ne  le 
déterminerait  pas  à  s'établir  au-delà  du  Pinde. 

G  est  du  centre  de  ses  montagnes,  du  fond  de  son 
antre ,  arsenal  du  crime ,  que  cet  autre  Cacus  dirige 
ses  intrigues  et  souffle  au  loin  les  discordes.  Un  foyer 
d'activité  le  dévore.  Il  mêle  les  affaires  aux  plaisirs; 
il  donne  le  plan  d'un  chiteau ,  en  même  temps  que 
Tordre  de  brûler  un  village.  Pendant  qu'il  écoute  la 
lecture  d'un  firman ,  il  règle  le  compté  des  dépenses 
de  son  maître  d'hôtel.  Il  signe  un  arrêt  de  mort,  et 
un  contrat  de  mariage;  et  quelles  que  soient  ses  oc- 
cupations ,  toutes  se  rapportent  aux  calculs  de  son  avi- 
dité. L'intérêt  du  présent  prévaut,  dans  sa  méthode, 
sur  l'intérêt  plus  grand  de  l'avenir.  Au  milieu  d'une 
entreprise  importante ,  il  s'arrête  à  des  détails  minu- 
tieux; et  il  ébauche  mille  affaires  sans  terminer  rien 
de  grand  ou  de  stable,  parce  ^ue,  pouvant  tout  im- 
punément, il  a  le  droit  de  revenir  sur  ses  résolutions  ! 
Attentif  au  moindre  frémissement  des  bruits  popu- 
laires, il  ne  respire  qu'après  des  nouvelles,  vraies  on 
fausses,  qu'il  accueille  sans  réflexion.  Il  entretient  des 
espions  dans  la  capitale;  il  soudoie  des  créatures  dans 
le  divan ,  et  il  pensionne  jusqu'aux  chefs  des  eunuques, 
afin  de  participer  aux  cabales  du  sérail.  Il  a  des  émis- 
saires chez  ses  voisins,  des  sicaires  gagés ,  toujours 
prêts  à  frapper;,  et  son  pays  est  surveillé  par  une 
nuée  de  délateurs  et  d'assassins. 

A  Constantinople,  comme  dans  Rome  ancienne, 
les  ministres  et  les  chefs  de  l'état  ont  une  foule  de 
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clients  qui  aMÎègent  leurs  portes  et  leurs  antichambres. 
S'ils  ne  comptent  plus ,  comme  les  pères  conscrits  ^ 
parmi  cette  espèce  de  suppliants^  des  roi^  tributaires, 
ils  voient  cependant  encore  à  leurs  pieds  les  délégués 
des  satrapes  qui  gouvernent  les  royaumes  de  Gentius, 
de  Pyrrhus,  d'Alexandre,  de  Mithridate,  de  Ptolé- 
lémée ,  et  de  tant  de  rois  dont  les  noms  vivront  à  ja- 
mais dans  rhistoire.  Ces  envoyés  des  visirs  et  des 
pachas,  connus  sous  le  nom  spécial  de  capUtchoti'- 
dars  (i),  munis,  non  de  lettres  de  créance,  mais  de 
sacs  remplis  d'or,  de  bijoux  et  d objets  précieux,  sont 
les  fondés  de  pouvoirs  et  les  avocats  des  proconsuls 
mahométans ,  auprès  du  déviet,  ou  ministère.  Enfants 
perdus  de  Tintrigue,  ils  jouent,  dans  les  affaires  du 
cabinet  ottoman,  le  rôle  d'observateurs,  de  référen* 
daires  privés ,  d*embaucheurs  et  de  valets  de  la  di* 
plomatie  particuliè)*e  de  ceux  qui  les  emploient. 
Espèce  inaperçue,  faisant  secte,  elle  a,  dans  son 
organisation  particulière,  ce  qui  constitue  le  secret 
et  la  tactique  d*une  légation  avouée.  Ainsi  tout  capi- 
tchoadar  est  muni  dun  chiffre  pour  sa  correspon- 
dance. Il  a  sous  ses  ordres  un  sarqfy  ou  publicain 
juif,  versé  dans  les  opérations  de  la  banque;  un  de*' 
çictar,  ou  scribe,  pour  les  écritures  turques;  et  des 
émissaires  grecs,  qui  le  tiennent  au  courant  de  ce 
qui  se  passe  dans  les  bureaux  ministériels,  et  des 
commérages  politiques  de  la  cour.  Par  Tentremise  de 
ces  sortes  d'agents ,  les  visirs  et  les  pachas  en  activité, 

(i)  Gardes  de  la  Porte;  cette, espèce  d*iiitrigaiits  n'a  jamais ^ 
je  pense,  été  signalée  par  aacan  voyageur. 
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et  ceux  d'être  eux  qui  craindraient,  après  avoir 
perdu  Jeur  place,  de  s*expoaer  en  paraissant  à  Cona- 
tantinople,  Bégocient  Tachât  de  nouveaux  emplois» 
ou  les  lettres -patentes  pour  se  jnaintenir  dans  leur 
poste  aussi  long-ten\ps  qu'ils  ne  sont  pas  assez  for- 
midables pour  obtenir  ce  gu  on  n  ose  leur  refuser. 
Par  lentremise  dé  ces  mémçs  agents,  les  satrapes 
font  verser  au  trésor  impérial  les  tributs  des  pro- 
vinces (  car  il  n'y  a  nulle  part  de  receveurs  des  de- 
niers publics);  ils  les  chargent  de  remettre  leurs 
arzugals,  ou  pétitions,  leur  correspondance  et  les  ren- 
seignements quils  adressent  aux  différents  ministres, 
dont  ils  leur  renvoient  les  décisions  et  les  réponses. 
Chaînon  intermédiaire  entre  la  capitale  et  les  pro- 
vinces, ils  se  répandent  chez  les  grands  de  lempire, 
parmi  les  jfHncâs  du  Drogmanat,  qui ,  courbés  sous 
le  bâton  des  Turjcs,  n*en  dirigent  pas  moins  leur 
politique  intérieure  ^t  extérieure.  Qn  les  trowre  assis 
aux  douanes,  agenouillés  devant  les  patriarches, 
rampant^  dans  les  salons  des  ambassadeurs^  quand 
leurs  chefs  ont  besoin  d'un  crédit  étranger;  et,  nou- 
veaux Protées,  ils  prennent  toutes  les  formes  conve- 
nables à  leurs  desseins. 

Les  dépenses  extraordinaires  mises  à  la  disposition 
des  capi-tchoadars  leur  donnent  des  moyens  faciles  de 
pénétrer  dans  les  secrets  de  l'état;  et  lestatares,  ou 
courriers  attachés  à  leur  service ,  instruisent  sans  in- 
termédiaire leurs  mandataires  de  ce  qui  peut  les  inté- 
resser. Souvent,  par  ce  moyen,  ils  devancent  les  ordres 
que  le  devlet  leur  transmet;  et  plus  souvent,  ils  pré- 
viennent leurs  chefs  à  temps  des  dangers  auquels  ils 
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«ont  exposés.  Par  suite  de  ce  flux  et  reflux  d'action  ^  le 
ministère  est  personnellement  en  ^éserre  yis^à-vis  de 
ces  émissaires.  Ses  membres  et  les  employés  des  bu» 
mux  sont  à  leur  tour  «u^cts  les  uns  aux  autres, 
dansja  «rsTÎnte  de  perdre  leurs  pensions,  de  se  créer 
des  ennemis  puissants ,  en  laissant  percer  leurs  sen- 
timents de  haine  ou  de 'protection  envers  tel  ou  tel 
p«icba.  Aussi  y  (}uand  on  a  décidé  de  perdre  quelque 
satrape,  la  rééolution  est  aussi  brusque  qu imprévue! 
On  saisit  ses  capi-tchoadars;  on  s  empare  de  leurs 
diiffires,  de  leur  correspondance;  et,  comme  ils  sont 
réputés  'Ums  aùeu^  c'est  sur  leur  tête  que  retombent 
toujours  les  premiers  coups  de  l'autorité,  à  moins 
qu'ils  ne  se  constituent  les  accusateurs  de  ceux  dont 
ils  servaient  la  oause> 

J)ans'Je  "cours  ordinaire  des  choses,  les  capi- 
tchodars  marchent  entourés  de  présents  et  àt  défé- 
■-rences.  Ils  ne  manquent  pas- de  saluer  afTectueuse- 
ment  les  portiers  des  ministres,  et  de  leur  donner  la 
bonne  main;  itérait  impolitique  à  eux  de  négliger  le 
barbier,  le  donneur  de  pipe ^  les  gens  qui  .présentent 
le  café,  le  scherbetgi  {limonadier)^  et  la  suite  nom- 
>breuse  des  laquais  dun  grand,  qui  passent  couvent  de 
^  lanticharabre  dans  le  salon ,  car  la  domesticité  est,  dans 
l'Orient ,  le  chemin  du  pouvoinMaisdan^  <%  dédale, s'il 
•arrive  quon  se  croise  avec  quelque  antagotiiste,c'çst 
alors  qu  on  les  voit  redoubler  d'artifices  et  de  dépenses, 
n  arrive  même  souvent  que  la  rivalité  engendre  des 
haines  tellement  prononcées,  qu'on  a  recours  aux 
moyens  les  plus  atroces  pour  se' débarrasser  d'un  com- 
pétiteur. Le  Turc  élevé  en  dignité  regarde  ces  manèges 
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du  haut  de  son  arrogance  ^  recueille  en  silence  l'or 
qu'on  le  prie  d  accepter,  promet^  donné  de  grandes  es* 
pérances ,  et  resté  fidèle  k  celui  qui  peut  le  mieux  sa* 
dsfaire  sa  cupidité.  On  voit  d  après  cela  que  le  comte 
Ghoiseul  Gouffier,  qui  avait  placé  au  nombre  des  fléaux 
de  lorient  la  race  des  drogmans ,n^YM  pas  connu  les 
capi-tchoadars ,  qui  sont  un  plus  grand  obstacle  aux 
poursuites  des  ambassadeurs,  sur-tout  lorsqu'ils  ré* 
clament  l'exécution  des  capitulations,  contradictoi- 
rement  aux  abus  d'autorité  des  satrapes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  par  rapport  à  la  politique 
en  général  des  pachas  avec  leur  gouvernement,  étant 
en  dehors  de  la  raison  commune  des  peuples  gou- 
vernés par  des  lois  positives ,  on  ne  sera  pas  étonné 
d'apprendre  qu'Ali  n'eut  jamais  de  capi  -  tchoadars 
en  harmonie  avec  ses  principes.  Ici  l'intérêt  du  sou* 
verain  n'étant  point  celui  de  la  nation,  celui  des 
pachas ,  qui  ne  lui  est  pas  moins  opposé,  prend  des 
modifications  différentes.  Cominent  un  émissaire,  qui 
a  sans  cesse  des  reproches  à  essuyer,  des  ordres  con- 
tradictoires à  combiner,  petit -il  se  soutenir  malgré 
les  dépenses  énormes  qu'il  fait  pour  maintenir  son 
crédit.^  Ne  doit -il  pas  succomber,  sur -tout  lorsque 
celui  qui  le  met  en  avant  est  prêt  à  le  sacrifier,  en 
rejetant  sur  son  compte  les  fausses  démarches  dans 
lesquelles  il  le  fourvoie?  Par  suite  de  cette  aberration 
de  conduite,  le  visir  Ali  a  presqde  toujours  été  aban- 
donné ou  trahi  par  ses  émissaires  (i);  et  s'il  se  sou- 

(i)  Depuis  i8o5  jusqu'en  i8i 5 ,  quatre  de  ces  capi-tchoadirs , 
appartenant  aux  meilleares  familles  de  Janina ,  ont  renoncé  A 
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tient)  c'e^t  parce  que^  invulnérable  à  cause  àe  sa  po- 
sition locale,  on  ne  peut  lattoquer;  et  quayec  son 
argent  y  il  trouve  toujours  quelque  membre  du  divan 
4  corrompre. 

Si  le  visir  Ali  est  mal. secondé,  et  ne  peut  même 
être  servi  par  ses  agents  dans  ses  rapports  avec  son 
gouvernement,  le  conseil  dont  il  s'entoure  n'est  pas 
plus  apte  à  lui  donner  des  lunkières.  Cette  réunion , 
comparable  aux  sénateurs  de  Tibère,  sortis  des  eo^ 
ioniesj  des  municipes  et  des  provinces;  imbue,  comme 
son  chef,  de  la  parcimonie ,  quelle  a  sucée  avec  le  lait, 
ne  songeif^t  qu'à  lui  plaire  afin  de  se  nponserver  et  de 
thésauriser  à  Tabri  de  son  autorité,  ne  manque  ja« 
mais  d'être  de  son  avis.  Soit  qu'on  délibère  de  la  vie , 
des  biens  et  de  Thonneur  des  citoyens ,  la  tête  ser- 
vile  de  ces  conseillers  s'incline  devant  Tavis  du  maître. 
Ainsi,  comme  il  n^y  a  pas  de  volonté,  il  en  résulte 
toujours  oppression  pour  tous,  et  absence  générale 
d'équité,  même  dans  les  résolutions  salutaires. 

Telle  est  la  position  politique  du  satrape  de  Ja- 
nina,  qu'on  va  revoir  entouré  des  éléments  de  la 
tyrannie,  écrasant -la  Grèce  du  poids  de  SQn  auto* 
rite  ou  de  sa  fjitale  influence.  Je  reprends  en  consé* 
quence  ma  narration  au  moment  où,  par  la  nature 
de  mes  fonctions ,  je  fus  initié  aux  affaires  de  l'Épire 
et  des  provinces  sufïragantes  de  la  satrapie  de  Janina. 

Après  avoir  détruit  les  Souliotea,  Ali  pacha  s'oo* 


leurs  «nftats,  à  leur  terre  natale,  et  te  sont  fixés  ^  Constanti* 
nople  y  en  détestant  la  tyrannie  et  les  excès  de  celui  qu'ib  ser- 
vaient contre  leur  conscience  et  leur  volonté. 
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capa  de  purger  la  Ga«siopie  des  »nnaftotis  qui  iiifes-> 
taient  cette  contrée.  Cette  opération ,  qui  hn  de  coui«b 
durée  )  lui  permit  également  de  nettoyer  de  quelques 
bandes  le  voivodilik  de  VArta  ;  et  sotus  préteite 
d'établir  le  bon  ordre,  ri  s'empara  de  TAcarnanie  et 
de  TEtolie.  En*  poursuivant  ses  empiétements ,  il  ré« 
dttisit  ensuite  Salone,  ville  bâtie  prè#  d'Ampfaise, 
dont  il  humilia  les  Tores  an  point  de  leur  domier 
pour  chef  un  papas ,  en  les  menaçant,  s'ils  osaient 
remuer  y  de  leur  envoyer  en  sa  place  mie*  servante 
des  cuisines  de  son  harem.  EnBa;  débordant  la  ligne 
du  tramasse,  il  envahk  la  Pbocide  jusq v ajrY* Ther- 
mopjles,  de  sorte  qu'en  1806,  il  était  maître  de 
la  HelUute  entière ,  à  Texception  de  la  Béotie  et  de 
FAttique. 

Établi  en  vainquenrdans  ees  provinces ,  Ali  confia 
le  soin  de  les  pacifier  à  son  lieutenant  Jonsouf-Arabé< 
Il  comptait  avec  une  telle  confiance  sur  cet  agent, 
qull  le  créa  Cexeeuteur  aèsolu  de  ses  ^vengeances  (aU 
ter  ego) y  pour  réduire  les  peuplades  q«  défendaient 
encore  leur  indépendance.  Ce  n*était  point  en  prd~ 
dâfiiant  Voubli  du  passé ,  meis  etf  exterminaiit  eeox 
qtt'îl  appelait  ses  ennemis ,  que  le  visir  voulait  con- 
solider son  autorité,  persuadé  jue  les  morts  seuls  ne 
reviennent  pas  !  On  vît  en  conséqueilce  incesdter  les 
bou^a<les  les  plus  considérables  de  TAgraide,  leurs 
habitants  massacrés ,  suppliciés  ou  vendus,  et  un  pays 
florissant  réduit  à  letat  de  désolation  le  plus  complet. 

Pendant  que  ces  crimes  se  ooromettaient  au  nom 
d  un  vainqueur  sans  pitié,  il  arrachait  des  bras  d'ibra* 
bim  pacha  la  troisième  et  la  dernière  de  ses  filles, 
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pour  la  donner  en  mariage  à  son  neyeo  Aden  bey, 
second  fik  de  Vincestneuse  Chainitza.  Aimsi  fut  con- 
sommé le  malheur  du  yisrr  delMratt,  qui  aurait  pu ,  en 
unissant  la  dernière  de  ses  filles  à  quel(}ue  voisin  puis- 
sant, s'en  faire  un  appui,  et  se  ménager  un  asyle  contre 
lès  mafibeurs  dont  il  était  menacé.  Cependant  on  crut 
entrevo^  un  rtryon  d^espérance  dams  l'avenir ,  Iors<{u'en 
contractant  cette  alHance,  le  fils  unique  d'Ibrahim  fut 
fiancé  avec  une  fille  de  Véli  pacha ,  Tiée  de  la  poly- 
gamie simultanée  d'nne  dame  issue  des  beys  de  Ga- 
terin  en  Thessalie.  Mais  Ali  n'avait  feint  ce  croi- 
sement de  famille  qu*afin  de  prolonger  ritlusiôn  de 
celui  dont  il  avait  résolu  la  perte ,  qu*il  ù'étâlt  pas 
encore  en  mesure  de  réaliser. 

Des  nuages  ptéssigeàient  une  rupture  proehaittè 
entre  la  Russie  et  la  Turquie;  Ali^  convié  par  la  po- 
litique, à  user  du  droit  de  la  haine  contre  ceux  quil 
ne  cesse  d'appeler  /es  ennemis  de  P empire  ottoman, 
pouvait  jouer  un  râle  honorable  dans  la  lutte  qui  se 
préparait.  Mais  au  lieu  d  entter  dans  les  vues  de  son 
*  gouvernement,  il  songea  à  faire  tourner  à  son  avan- 
tage les  événement^qui  s'annonçaient.  Son  plan  con- 
sistait, d'après  ses  vues  particulières,  à  faire  nommer 
soa  neveu  Aden  bey  pacha  de  Salonique;  de  rem- 
placer Ibrahim ,  pacha  de  Bér'at,  par  son  fils  Mouctar; 
et  d'établir  Yéli  dans  la  Morée.  Placé  au  centre  de  ses 
lieutenants,  comme  il  se  flattait  de  pouvoir  s'emparer 
de  Sainte-Maure,  il  faisait  du  golfe  Ambracique  le 
centre  d'une  piraterie  non  moins  fameuse  que  celle 
d'Alger.  Malgré  l'étendue  de  ces  vues,  Ali  n'ambition- 
nait pas,  comme  cm  l'a  prétendu,  de  se  séparer  du. 
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grand-seigneur;  mais  en  payant  ses  redevances,  de 
pouvoir  fonder  une  grande  vassalité,  dont  il  aurait 
transmis  Théritage  à  ses  enfants. 

Le  moment  favorable  à  l'accomplissement  de  ce 
plan  s  annonça  lorsqu'on  apprit  Finvasion  des  pro- 
vinces ultra  -  danubiennes  de  la  Turquie  par  les 
Russes.  Ali,  sans  aucun  motif  direct,  occupa  aussitôt 
Prévésa,  dont  il  chassa  AbduUa  bey,  voivode  du 
grand-seigneur;  et  les  Moscovites,  avec  la  même  cé- 
lérité, mirent  garnison  à  Parga,  et  sauvèrent  ainsi, 
pour  la  seconde  fois,  la  population  chrétienne  de 
cette  ville.  A  ce  signal,  le  consul  de  Russie  à  Janina 
fut  arrêté  (i)  ;  et  on  se  prépara  de  toutes  parts  à  la 
guerre.  Cétait  l'occasion,  comme  Je  l'ai  dit,  pour 
Ali,  de  se  signaler.  La  France  lui  avait  envoyé  des 
canonniers;  son  ambassadeur  à  Constantinople  venait 
de  faire  nommer  Véli  visir  de  Morée,  et  Mouctar,  au 
pachalik  de  Lépante;  mais  il  parut  accablé,  de  l'im- 
portance imméritée  qu'on  avait  donnée  à  sa  coopéra- 
tion. Ses  armements  furent  lents;  et  il  n'avait  pas  réuni 
dix  mille  hommes,  il  ne  s'était  pas  encore  .montré  à 
leur  tête,  lorsqu^on  apprit  la  signature  du  traité  de 
Tilsit,  qui  remit  pour  la  seconde  fois  les  Français  en 
possession  des  îles  Ioniennes. 

Pendant  ce  peu  de  temps,  de  grandes  commo- 
tions avaient  agité  Tempire.  Le  plus  juste  de  ses  mo- 
narques, Sélim,  et  son  neveu,  sultan  Moustapha, 

(i)  M.  Flory ,  consul  de  RoMie  en  Albanie,  fut  relâché  à  ma 
leqaéte,  et  reconduit  à  Gorfon  par  mon  frère,  qui  le  remit 
«ntre  les  mains  de  ses  compatriotes,  an  mois  d'août  1807. 
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avaient  ^té  égorgés  ;  et  la  Turquie ,  après  cette  ca* 
•tasirophe,  se  trouTait  seule  en  présente  des  Russes. 
AU,. qui  aurait  dû  sentir  les  conséquences  d'une 
.pareille  position,  au  lieu  de  se  faire  un  appui  de  ses 
nouveaux  voisins,  pour  lesquels  il  n'avait  eu  que  des 
procédés  d*ingratitude,  «n  maltraitant  les  canonniers 
auxiliaires  qu  on  lui  avait  envoyés ,  réclama  le  prix  de 
services  qu  il  n'avait  pas  rendus.  Il  demandait  haute- 
ment la  remise  de  Parga,  la  cession  de  Sainte^Maure, 
la  souveraineté  même,  en  son  nom,  des  sept  îles;  et 
du*  comble  de  l'audace,  il  parvint  à  celui  du  ridicule, 
par  ces  prétentions.  Gomme  il  fut-éconduit,  il  intri- 
gua pour  se  rapprocher  de  l'Angleterre,  qui  fut  abu- 
sée, comme  la  France  l'avait  été,  sur  le  compte  d'un 
homme  dont  toute  l'importance  réside  dans  une  ap-, 
titude  particulière  à  tout  embrouiller. 

Au  milieu  des  nouvelles  intrigues  politiques  que 
le  satrape  venait  d'entamer,  il  se  mit  à  parcourir  ses 
^tats,  ainsi  qu'un  homme  désœuvré,  qui  s'agite  pour 
paraître  affairé.  Il  ne  parlait  que  de  guerre,  parce 
que  la  paix  était  faite  ;  et  c*était  Thomme  le  plus  té» 
méraire,  depuis  qu'il  n'avait  aucun  ennemi  en  tête. 
On  ne  voyait  qu'émissaires  expédiés  de  sa  part,  à 
Malte,  à  Londres,  en  Sicile;  que  courriers  sur  les 
routes;  et  à  sa  cour,  où  chacun  criait,  nous  rCavons 
pm  peuTy  on  était  dans  les  transes  dès  qu'on  appre- 
nait l'arrivée  d'un  renfort  de  quelques  centaines  de 
Français  à  Gorfou.  Ce  fut  sous  cette  nouvelle  influence 
<le  choses  que  j'eus  l'occasion  d'accompagner  le  visir 
dans  &es  excursions. 
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Tout  prend,  a  dit  un  auteur  moderne,  un  aspect 
menteur  en  présence  des  souverains.  Les  routes  sont 
jonchées  dejlewrs;  les  ailles  et  les  hameaux  se  déco- 
rent^ et  le  peuple  ^e  pare  de  ses  habits  de  Jeté.  Dans 
la  Turquie  ;  au  contraire,  on  tremble  à  la  simple  an- 
nonce du  passage  dun  de  ses  pachas.  En  vain  Âlâ 
se  fait  précéder  de  bciourdis  d^amour^  pour  annoncer 
aux  habitants  de  tel  ou  tel  canton,  qu^ il  porte  dans  son 
cœur,  qu  a  une  certaine  époque  ils  auront  le  bonheur 
de  baiser  ./a  poussière  de  ses  bottes  d'or;  on  crie  mi- 
séricorde à  la  nouvelle  dune  semblable  faveur.  Le 
canton  menacé  de  la  visite  du  bon  maître  (tou  xàXou 
ocuBsvToç) ,  se  rassemble^  se  cotise,  et  députe  vers  lui , 
afin  de  se  racheter  de  Texcès  d'honneur  dont  on  se  dit 
indigne.  De  pauvres  gens  comme  nous ,  seigneur,  mé- 
ritent-ils  les  regards  de  Ton  Altesse?  s*écrient-ils.  Et 
si  lavidité  trouve  leurs  raisons  irrésistibles,  la  partie  est 
ajournée,  ou  bien  on  changede  direction.  Mais  si  lorage 
ne  peut  être  conjuré,  on  prend  ses  mesures  en  consé- 
quence. On  en  voile  dans  des  lieux  écartés  les  garçons, 
les  Jeunes  filles  et  les  enfants  qui  pourraient  être  vo- 
lés. On  déménage,  comme  aux  approches  de  Ten- 
nemi ,  ce  qu'on  a  de  plus  précieux  ;  et  les  papas ,  at- 
tachés à  lautel  par  la  sainteté  de  leur  ministère, 
restent  avec  quelques  hommes  couverts  de  haillons , 
pour  faire  les  honneurs  de  leurs  villages.  Au  lieu  des 
acclamations  qui  annoncent  Tar^ivée  des  princes  pas- 
teurs des  peuples ,  on  n'entend  que  des  voix  basses , 
qui  s'avertissent  pour  éviter  l'approche  du  tyran, 
(çiuyflt  p-tops),  sauve  "toi;  le  visir  ^ua  te  dévorer  (ffO'i 
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Tpàysi  0  auOevTK  )  ;  et  quand  on  est  admis  à  Vhonneur 
d embrasser  ses  pieds,  ee  n'est  qu'en  tremblant,  et 
la  mort  au  fond  de  l'ame. 

Je  n'ai  jamais  suivi  les  chemiils  que  tenait  AU 
pacha  dans  ses  voyages,  sans  remarquer  quelque  fosse 
nouvellement  recomblée,'  ou  bien  des  malheureux 
pendus  aux  arbres.  Ses  pas  sont  empreints  de  sang; 
et  c'est  dans  ces  occasions,  pour  déployer  Tessence 
de  son  pouvoir,  qu'il  le  manifeste  par  des  exécutions 
aussi  terribles  qu'imprévues.  Qu^ils  me  haïssent ,  dit-il , 
comme  Tibère;  nuUs  qu*ils  me  craignent;  oderint  diùn 
metuant! 

Si  les  voyages  du  vîsir  sont  une  calamité  pou9 
le  pays  qu'il  gouverne^  son  administration  est  une 
rouille  qui  en  ronge  la  substance;  car  la  tyrannie 
s'attache  jusqu'aux  racines  mêmes  de  l'arbre  social. 
Levé  avant  laurore,  tous  les  jours  dé  sa  vie  désas^ 
treuse,  il  prend  connaissance  des  dépêches^  des  rc» 
quêtes  et  des  nombreuses  dénonciations  qui  lui  sont 
adressées  par  un  peuple  qu^  son  influence  a  démo- 
ralisé. Renfermé  ensuite  avec  ses  secrétaires  (yp«(/~ 
{AaTucoi  ) ,  il  invente  des  opérations  fiscales  ;  et  il  croi- 
rait ne  pas  avoir  vécu  le  jour  qu'il  aurait  passé' sans 
tx>mmettre  quelque  concussion.  Il  accable  d'impôts , 
de  corvées  et  de  réquisitions,  les  villages  qu'il  veut 
forcer  de  se  vendre  comme  tchiftliks,  pour  les  réunir 
a  son  domaine  privé.  S'il  solde  ses  troupes ,  c'est  avec 
des  espèces  rognées  dont  il  hausse  le  cours;  et  son 
trésorier  a  toujours  de  la  fausse  monnaie  en  réserve , 
pour  glisser  dans  les  décomptes.  A  l'époque  des  re« 
couvrements,  il  a  soin  de  publier  un  tarif,  pour  spé- 

23. 
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cifier  que  les  monnaies  désignées  pour  être  reçues 
exclusivement,  n'ont  quun  taux  toujours  infSérieur  à 
.  leur  valeur  réelle.  S'il  s'agit  d'envoyer  les  tributs  à 
Constantinople,  il  uxe  les  négociants  à  fournir  une 
quantité  déterminée  de  sequins  dor,  en  échange  de 
pareille  somme  en  autre  tnonnaie  ;  eu  quand  ib  ne 
peuvent  se  procurer  les  espèces  qu'il  exige,  il  en 
tire  de  son  trésor ,  qu'il  leur  fait  vendre  par  les  juifs , 
et  il  double  ainsi  les  bénéfices  du  change.  Enfin  ^ 
comme  il  descend  jusqu'aux  moindres  détails  de 
l'avidité, 'il  prélève  des  droits  sur  ses  Intendants, 
ses  fournisseurs,  ses  secrétaires,  les  gardiens  de  son 
calais ^  le  chef  de  la  poUce,  les  geôliers;  et  il  ar- 
rache même  aux  bourreaux  les  dépouilles  des  sup- 
pbciés. 

Les  archevêques  et  les  évêques ,  objets  de  sa  sur- 
veillance perpétuelle,  sont  exppsés  à  des  disgrâces 
périodiques ,  dont  ils  ne  se  rédiment  quVn  payant 
des  sommes  considérables.  Les  monastères  et  les 
églises  sont  frappés  de  taxés  ruineuses.  Les  codja* 
hachis,  ou  primats  grecs;  s'élèvent,  se  rehversent^ 
et  voient  passer  le  fruit  de  leurs  rapines  dans  le 
gouffre  qui  engloutit  jusqu'aux  espérances  de  iave» 
nir.  Personne  n'est  sûr  de  sa  propriété;  chacun 
tremble  pour  sa  vie  et  pour  le  sort  de  ses  enfants , 
dont  on  ne  peut  disposer  sans  le  consentement  du 
maître.  Par  un  raflinement  spécial  de  despotisme ,  à 
lui  seul  appartient  le  droit  d'apparier  les  mariages 
parmi  les  classes  opulentes  de  la  société.  11  vend  à 
prix  dWgent,  la  main  d'une  fille  riche,  à  un  delà- 
leur  souillé  de  crimes,  qu'il  veut  récompenser;  et. 
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par  un  excès  iiroui  de  barbarie,  il  force  les  citoyens 
les  plus  vertueux  à  former  des  «nions  immorales  et 
monstrueuses. 

Par  un  usage  .que  Ton  ne  trouve  nulle  autre  part 
en  Turquie,  le  satrape  s*est  constitue  l'héritier  uni- 
versel de  ses  vassaux.  Il  s'empare,  à  ce  litre,  des 
biens  de  ceux  qui  ne  laissent  pas  de  garçons ,  sans  ' 
assigner  même  une  pension  alimentaire  aux  filles, 
qu'il  se  réserve  de  doter  et  de  marier  comme  il  l'en- 
tend, quand  le  temps  sera  arrivé.  Si  quelqu'un  décède 
4ans  héritiers  directs ,  les  frères  et  les  collatéraux  sont , 
par  une'  conséquence  naturelle  de  cette  violation  des 
principes ,  exclus  de  la  succession.  Les  veuves  sont 
clyisséès  de  la  maison  de  leurs  époux  (quand  elfes 
n'ont  pas  d'enfants  mâles),  sans  douaire,  et  sans  res- 
titution de  dot  ni  de  hardes;  trop  heureuses,  quand 
elles  ne  sont  pas  appliquées  à  la  torture ,  ou  traînées 
en  prison ,  sous  prétexte  qu'elles  recèlent  des  billets 
au  porteur,  des  bijoux  ou  des  objets  précieux.  Dans 
la  douleur  de  leur  veuvage,  les  frères,  les  parents, 
les  amis,  afin  de  ne  pas  se  compromettre,  tremblent 
de  donner  asyle  à  ces  infortunées;  ils  craignent*  de 
demander  la  permission  d*exercer  les  lois  sacrées  de 
l'hospitalité  envers  ces  femmes  délaissées,  que  j'ai 
vues  réduites  à  coucher  dans  les  églises,  et  à  implo- 
rer les  secours  de  la  charité ,  après  avoir  tenu  un 
rang  honorable  dans  le  monde. 

La  terreur  ferme  tous  les  cœurs  à  la  pitié;  mais, 
le  croira- 1- on?  la  tyrannie  a  ses  lâches  courtisans. 
Des  Grecs  opulents ,  qui  savent  que  leurs  biens  sont 
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réversibles  au  satrape ,  économisent,  -vivent  de  privai 
tions ,  refusent  d'assurer  quelque  chose  en  «ecret  à 
leurs  parents^  et  thésaurisent,  consolés  par  Tidée 
qu'on. dira ^  après  leur  mort«  qu'ils  ont  hissé  un  bel 
héritage  à  celui  qui  fut  leur  oppresseur.  Ceux-ci, 
pénétrés  de  leur  position,  non  contents  de  mettre  en 
sûreté  leurs  capitaux^  se  préparent  de  loin  à  tous  les 
événenients  de  la  vie ,  et  font  mène  d'avance  celé» 
brer  leurs  funérailles  (i).  Ceux-là,  quoique  vivant  à 
l'étranger,  et  hors^  de  ses  mains,  le  comprennent 
dans  leurs  dispositions  testamentaires,  afin  de  pré- 
server leurs  familles  de  son  ressentiment.  D'autres , 
poussés  par  le  désespoir,  afin  de  lui  dérober  leurs 
biens ,  passent  les  jouis  en  festins ,  et  survivent  sou- 
vent à  leur  fortune. 

L'immoralité  publique^  qui  naît  de  Fabsence  des 
vertus  dans  le  chef  du  gouvernement,  frit  que  le  vîjce- 
encouragé  lui  rend  sans  cesse  deÈ  hommages  nou- 
veaux. Ainsi  on  voit ,  indépendamment  de  la  crimi-- 
nelle  engeance  des  délateurs  et  des-  assassins  .gagés , 
toutes  les  passions  haineuses  diriger  les  pas  de  ceux 
qu  elles  animent,  vers  le  séraiL  La'porte  du  monarque 


(i)  Ce  fait  est  arrivé  à  Jânina  en  1807.  Un  Grec  célibataire 
et  riche ,  dont  la  fortune  devait  passer  au  visir  après  sob  décès , 
sachant  que  ses  obsèques  seraient  faites  aux  dépens  de  la  charité 
publique,  les  fit  célébrer  de  son- vivant.  La  cérémonie  se  pass» 
k  la  métropole ,  l'archevêque  y  officia  en  personne ,  on  chant» 
Foffice  des  morts  ;  et  cet  homme  prévoyant  eut ,  comme  il  le 
disait,  la  consolation  d'assister  à  ses  fanérailles. 
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cruel  n'est  jamais  fermée  pour  eus.  Cetui  qui  ne 
peut  obtenir  le  remboursement  d'un  billet,  lui  en  fait 
présent,  afin  de  ruiner  son  débiteur  ;  un  frère ,  qui 
dispute  une  portion  de  lliérttage  paternel  à  son  frère, 
cède  au  tyran  ce  qui  lui  revient ,  pour  le  mettre  a  par* 
tie  avec  celui  quil  veut  ruiner.  On  ne  voit  d*un  côté 
que  désordres,  que  familles  éplorées;  et  de  Fautre, 
on  n entend  que  protestations  de  zèle,  de  service  et  ' 
d  attachement  !  Les  uns  en  offrent  des  preuves ,  en  dé«^ 
nonçant  ce  quils  ont  de  plus  chA*  :,Ies  enfants^  en 
accusant  leurs  pères;  les  épouses,  en  révélant  la  for^ 
tune  de  la  famille;  et,  le  dirai-je ?  plus  d'un  papas..., 
n'achevons  pas;  la  religion  a  produit  trop  de  mi* 
racles,  à. la  face  des  tyrans,  pour  ne  pas  être  res- 
pectée jusque  dans  les  faiblesses  de  ses  ministres! 
Mais  qui  pensera  la  prostitution  des  inf&mes  ado- 
rateurs dû  pouvoir  tyranniqueP  De  quels  termes  me 
servirai-je  pour  peindre  l'enthousiasme  d'un  derviche 
qui  se  précipite  du  haut  du  palais  d'Ali,  an  mo- 
ment où  celui-ci  célébrait  les  noces  de  son  troisième 
fils  (i),  en    s'écriant  qu'il  invoque  sur  sa  tête   les 


(i)  Les  orientaux  sont  persuadés  qu'il  y  a,  dans  la  rie  de 
chaque  homme  des  hetires  malhewreuses  attachées  à  sa  personne 
ou  à  86è  ottYrages.  En  conséquence,  si  un  ma^on  ou  bien 
un  oovTreor  se  tuent,  en  bâtissant  une  maison ,  on  dit  qu'ils 
ont  pris  le  malheur  dont  elle  était  menacée,  f?rtpoLv  t^  Kaxo.  En 
abordant  un  grand,  on  lui  fait  le  compliment  ordinaire,  que 
ie  mal  qui  vous  menace,  nous  arrive;  Ni  iràpoufttv  rh  xàxo  aoS.  Ce 
fut  pour  tenehérir  sur  c«tte  expression  de  la  bassesse ,  qu'en 
1817,  «nx  noees  de  Salik  pacha ,  troisième  fils  d'Ali ,  un  Bohé- 
mien ,  étant  monté  sur  les  combles  du  palais  t  se  précipita  daqs 
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malheurs  gui  pourraient  menacer  le  Jeune  éppujur!  Corn-' 
ment  flétrir  le  stupide  dévouement  d*un  Grec  qui  ne 
trcHive  rien  de  plus  grand  que  de  se  coucher  dans 
un  trou ,  pour  niçeler  le  terrain  sur  lequel  devait  rou- 
ler le  carrosse  de  son  maître  (i)  PGes  faits»,  cette  pro» 
stitution  de  Thomme,  créé  à  l'image  de  Dieu,  sont 
Tœuvre  de  la  tyrannie ,  qui  n'est  jamais  aussi  terrible 
par  les  excès  de  sa  fureur^  que  par  la  bassesse  dont 
elle  aiBige  les  peuples  en  les  abrutissant.  ' 

C'est  les  .mains  pleines  qu'on  aborde  le  redoutable 
visir;  il  faut  payer  ses  portiers,  avec  lesquels  il  par- 
tage. les  étrennes;  il  faut  lui  donner  des  présents, 
pour  être  admis  à  la  faveur  insigne  de  baiser  ses 
pieds.  Une  pièce  de  drap^  un  mouton  vivant,  des 
fruits,  font  lever  le  rideau  des  salons  dorés.  Le  pain 
du  malheureux,  Fobole  de  la  veuve,  refluent  au  sé- 
rail I  et  rien  ne  sort  du  charonium^  pour  rentrer  dans 
la  circulation. 

Propriétaire,  usufruitier^  fermier  du  domaoïe  im* 
périal»  douanier,  exaoteur,  monopoleur,  Ali  paeha 


U  conr,  en  criant  :  Nos  ir«ptt  rè  xaath  «ou  Mi^vn;  que  Je  prenne 
le  malhew  qui  pourrait  t'arriper,  seigneur;  et  il  se  cassa  les  deux 
jambes.  Comme  on  lai  assigna  pour  récompense  ,  dk  ^aw  (  et 
rien  de  plus  )  sa  vie  durant  »  un  derviche  ^  en  sa  qualité  de 
Turc,  croyant  trouver  fortune»  demanda  à  faire  le  saut;  et  il 
se  tua  dans  sa  chute. 

(i)  Ce  Grec,  natif  des  environs  de  VJ^ttn,  qui  se  coucha 
sons  la  roue  du  carrosse  du  visir,  afin  qu*il  n'épionvât  pas  de 
secousse,  eut  pour  récompense»  la  pension  d'une  oque  fêeuz 
(ivres  et  demiej  de  pain  par  jour,  sa  vie  durant.  Ainsi  »  commit- 
on  peut  en  JQgcr,  le  satrape  ne  se  raine  pas  en  Ubéri^tésv 
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réunit  dans  ses  mains  toutes  les  branches  du  com- 
merce et  de  Tagiotage.  Les  avanies  qu*il  commet  se- 
raient aussi  diCBoiles  qu'impossibles  à  énnmérer.  Tan- 
tôt elles  s'annoncent  avec  le  caractère  de  la  force,  tantôt 
par  des  circulaires,  dans  lesquelles  il  convie  ceux 
qui  raùnent  à  l'assister  dans  ses  besoins  ;  et  on  pense 
bien  qu^il  ne  ^trouve  que  de  rempressement  !  Sous  le 
nom  de  tam  (i),  il  enlève  des  marchés  publics  ce 
qui  lui  convient!  Parfois,  comme  s'il  feignait  un 
retour  sur  lui-même,  il  semble  compatir  à  la  dé- 
tresse des  négociants  qu'il  appelle  à  son  conseil.  «  Les 
«  temps  sont  durs,  leur  dit-il  ;  je  sais  que  vous  n'êtes 
«pas  heureux,  et  je  prétends 'vou#  aider,  en  vous 
<  prêtant  de  l'argent.  »  Puis  il  alloue  à  chacun  une 
somme ,  dont  il  fixe  l'intérêt  à  vingt  ou  trente  pour 
cent.  «  Faites  valoir  ces  deniers,  mes  enfants;  vous 
«  me  les  rembourserez  quand  vous  pourrez.  »  Le  taux 
exorbitant  de  l'usure  devient  ainsi  une  cl^SLTge  nou- 
velle ;  mais  pour  ne  point  paraître  riche ,  on  se  sou- 
met, en  gémissant,  à  cette  extorsion,  afin  d'éviter 
une  ruine  totale. 

C'est  avec  une  égale  hypocrisie  qu'il  récompense 
les  personnes  attachées  à  son  service ,  en  leur  don- 
nant des  recommandations  pour  demander  des  ca^ 
deaux,  qu'on  ne  peut  leur  refuser,  ou  en  les  en- 
voyant vivre  à  discrétion,  et  percevoir  des  droits 


(i)  Taim,' traiteikient  en  nature.  On  prend  des  taïms  de 
drap,. de  souliers,  etc,  Les  boulanger»  coisent  par  taîm;  les 
inaréclviux ,  les  maçons  y  travaillent  ;  ei  tous  les  corps  de  mé- 
tiers sont  soumis  à  ce  tribut  extraordinaire. 
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indus  dans  des  Tilles,.  Sans  bourse  délier ,  il  subvient 
à  ses  dépenses.  Ainsi  les  transports  des  objets  néces- 
saires à  sa  consommation ,  les  palais  qu'il  construit, 
les  châteaux- forts  qu'il  bâtit,  s'eiécutent  par  an^ 
gari  (i),  mot  très-ancien  dans  TOrient,  et  qui  semble 
appartenir  à  Tessence  de  son  gouTemement 

L'intérieur  des  palais  du  satrape  offre  des  dispa- 
rates aussi  frappantes  que  son  administration.  Si  les 
appartements  de  réception  sont  resplendissants  de 
dorures  y  d  armes  précieuses,  et  de  sofas  couverts  des 
plus  riches  brocards  de  Lyon,  on  j  voit  aussi  figurer 
le  produit  des  successions  et  des  rapines,  qu'il  en- 
tasse sans  discernement  et  sans  goût.  On  remarque 
ainsi  auprès  d*une  table  de  marbre  enlevée  dune 
église  (a) ,  des  bancs  en  boia.  On  voit  rangées  sur  des 
banquettes  disposées  comme  pour  l'étalage  d'un  bro-- 
--^-    ------ -- 

(i)  Angariœ,  est  un  terme  qui  tire  son  origine  de  Tancienne 
kngae  des  Perses,  suirant  Hérodote,  lîb.  VIII;  Hésychios, 
Snidas  et  Brisson,  lib.  \^De  regio  Persarum-  Ptînc^tatu,  p.  147. 
Depuis  que  les  Perses  se  sont  rendus  maîtres  dt  FOrient,  ce 
mot ,  dit  Grotius  (  Comment,  sur  le  ckap,  V de  ioxnt  Mathieu) ,  passa 
aux  Hébreux,  et  de  ceux-ci  aux  Grecs.  Chez  les  anciens  Grecs, 
àfYapfiioL  signifiait  la  même  cbose  que  ^cuXeta ,  serpice  ou  main' 
d'auvre,  qu'on  exigeait  de  quelqu'un  malgré  lui.  Chez  l'es  Grecs 
plus  modernes ,  ay^optta  se  prenait  pour  le  passage  même ,  et  l'ac- 
tion de  voiturer  par  un  chemin  public.  Oa  Fétendit  ensuite  ans 
▼aisseaux  qu'on  requérait  pour  le  serrice  du  prince  (  lex  IV, 
§  I  ,  Diffest.  de  PrivilegUs  Feteranoi^wn  ;  lex  VII,  Cod,  de  Fabri- 
censibus» 

(a)  Les  crédences ,  les  colonnes  et  les  ornements  de  l'église 
lutine  de  Prévésa  et  du  consulat  de  France  i  l'Arta,  font  partie 
de  ces  ameublements. 
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eanteur,  depuis  le  bronze  «tla  plus  belle  pendule  de 
Rayrio,  jusqu'au  réveil  -  matin  en  bois  qui  rappelait 
chaque  jour  le  pauvre  Mycile  (i)  à  sa  boutique.  On  le 
trouve  lui-même,  tantôt 'vêtu  d'étoffes  précieuses, 
chargé  dune  cuirasse  étincelante  de  diamants,  les 
doigts  ornés  de  solitaires  du  plus  grand  prix ,  la  tête 
couverte  d'un  bonnet  ducal  à  tranches  4orées  (a), 
tenant  à  la  main  une  tabatière  enrichie  de  brillants , 
et  voulant  dans  ses  doigts  un   chapelet  de  grosses 
perles  orientales  (3)  ;  d'autres  fois ,  il  se  confine  dans 
une  chambre  délabrée,  ou  bien  il  s'asseoit  parmi  ses 
ouvriers,  traitant  les  affaires  les  plus  importantes  au 
milieu  du  fracas  des  marteaux  et  des  enclumes.  Les 
pages  sont  en  rapport  avec  la  bizarrerie  de  cette  cour 
barbare;  vêtus  d'habits  galonnés,  ils  n'opt  souvent 
pas  de  chemises,  A  sont  réduits  à  se  nourrir  d'ali- 
ments grossiers.  Pendant  l'hiver,  un   feu  dévorant 
échauffe  les  appartements  du  maître,  tandis  que  ses 
officiers  se  morfondent  dans  les  antichambres,  en 
'  tendant  la  main  au  premier  venu  pour  obtenir  quel* 
ques  étrennes.  Aux  fêtes  solennelles  du  bayram  et  du 
courban,  le  visir  prétexte  souvent  des  voyages  pour  ^ 
ne  pas  donner  de  cadeaux  à  ses  serviteurs ,  qui  sou- 
pirent après  cette  époque  pour  recevoir  le  prix  an- 

■  Il         ■■■       Il  y  I  ■      ■, 

(i)  SaTetier,  souTent  cité  dftiu  les  dialogaes  <k  Lacîen. 

(a)  Ali  pacha  ne  coiffe  jamaia  de  turban  qn'à  IMpoqae  dea 
iètes  du  Bayram  »  senla  jours  de  Tannée  pendant  leaqnela  il  se 
send  à  la  mosquée. 

(3)  Ce  chapelet,  composé  de  dix-neuf  perles,  fut  en  partie 
extorqué  à  un  marchand  français  de  là  place  Dauphine  de  Paris ^ 
qui  fut  attisé  à  Janina  en  i8^4- 
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nuel  de  leurs  services  (i).  Enfin,  sous  la  pourpre, 
dans  Fëckt  de  la  grandeur,  comme  sous  la  cape  du 
lapys^  le  caractère  parcimonieux  d'Ali  et  llicimme^ 
sans  élévation  se  retrouvent  à  côté  du  prince  fas- 
tueux. Cependant  on  a  voulu  y  et  quelques  personnes 
cherchent  encore  à  définir  ce  caractère >  quij  dit-on, 
est  une  em$fir  monstrueuse  de  la  fortune.  S'il  triomphç 
dans  le  crime,  c'est  en  s'étourdissant;  et  ces  pa- 
roles, qu'on  lui  attribue*,  y^»  ai  tant  fait  ^  que  je 
ne  saurais  reculer^  sont  un  hommage  indirect  rendu 
à  la  vertu.  Ses  yeux  se  remplissent  de  larmes  quand 
il  est  frappé  dans  î/t&  affections.  Malheureux  d'un 
reproche  mérité'^  -j'ai  vu  sa  figure  se  couvrir  df 
nuages,  lorsqu'on  lui  disait  qu'il  açait  perdu  jus^ 
qu*au  droit  d'être  <^ru  en  disant  la  vérité.  Ses  tour- 
menis  intérieurs  se  manifestenf  parfois  dans  les 
plaintes  qu'il  faif  de  n'avoir, jamais  trouvé  que  des 
complices,  ou  d«  timides  complaisants  de  ses  volon- 
tés (2).  C'est  sur-tdtit  dans  l'état  de  maladie,  que 

(i)  L'éci<)^aette  à  cet  égard  est  maintenant  changée.  Aa  Heu 
de  donner  des  étrennesy  il  en  exige.  Des  secrétaires  doivent 
tenir  note  des  dons  qu'on  lui  fait  aux  ^es  solennelles  du  bay- 
ram  et  du  Courban-Bayram;  et,  comme  on  peut  le  croire  rcha* 
cun  a  le  plus  grand  intérêt  à  se  montrer  généreux.  Le  prix 
exigé  pour  être  admis  à  seft  audiences ,  a  augmenté  en  raison  de 
son  importance.  Le  sérail*,  qui  s*ottTrait  pour  un  mouton ,  oa 
pour  un  panier  de  figues,  n*est  plus  accessible  qu'anx  clients 
chargés  d*or  ou  d'éCofîes  précieuses.  Les  petits  cadeaux  ne  don- 
nent maintenant  accès  qu'auprès  des  secrétaires ,  chargés  d'en 
rendre  compte  au  satrape,  dont  l'œil,  qui  est  celui  d'une  my- 
riade d'espions  ^pénètre  par*tout. 

(a)  Qui  oserait,  loi  disais-je,^  vous  contredire.^  Qui  peut  se 
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des  frayeurs  mortelles  s'emparent  de  son  esprit.  Il 
voit  la,  main  dUin  dieu  veDgv.ar  étendue  sur  sa  tête. 
Il  s'accuse;  il  s  afflige;  il  pousse  de  longs  gémisse- 
ments; il  conjure  ses  médecins,  qu'il  appelle  ses  frères^ 
de  le  sauTe^,  en  leur  promettant  de  les  combler  de 
biens.  Il  met  des  prisonniers  en  liberté;  il  invoque 
les  prières  des  derviches,  et  il  a  même  recours  à  celles 
des  chrétiens.  Mais  à  peine  se  porte-t-il  mieux  ^  que 
ses  terreurs  se  calment  ;  il  ne  tarde  pas  à  accuser  ses 
médecins  diincapacUéj  afin  de  ne  pas  récompenser  leurs 
soins.  Non  moins  irréligieux,  il  replonge  dans  les  fers 
les  malheureux  qu'il  ai\fài  élargis;  et  avec  très-- peu 
d  argent  ^  il  se  croit  quitte  des  prières  faites  pour  le 
rétablissement  de  sa  santé.  , 

Les  maladies- du  satrape,  comme  son  sommeil,  ont 
néanmoins 9  malgré  le  scandale  de  son  impiété,  cela 
d'avantageux ,  que  pendant  leur 'durée ,  le  peuple  et  les 
malheureux  jouissent  d*un  intervalle  de  repos.  Mais, 
hors  dé  ces  cas  particuliers,  il  existe  dans  son  tempjSra- 
ment  une  crise  qui  se  reproduit  à  certaines  époques  (i). 


permettre  de  ne  pas  obéir  à  votre  volonté  ?  £n  prétendant  que 
tout  droit  et  tout  pouvoir  résident  dans  votre  personne,  n'éta- 
blissez-vous pas  par-là  une  ligne  de  démarcation  entre  vous  et 
la  société?  Dans  cette  position,  que  peut-il  vous  rester? — Des 
ennemis,  ajouta-t4l  ;  voUà  mon  mai,  et  il  est  sans  remède, 

(i)  Ce  fut  dans  une  de  ces  crises  >  au  mois  d'avril  1818, 
qn'AU  fit  renfermer  dans  la  cage  de  son  tigre  un  Guègue  qui 
lui  avait  dérobé  trente  mille  piastres,  quoiqu'il  lui  eût  avoué  sa 
faute,  et  restitué  cette  somme,  k  la  différence  près  d'un  roubié 
(deux  francs).  L'animal,  moins* féroce  que  le  visir,  ayant  re- 
fuèé  de  dévorer  le  patient ,  quoiqu'on  mit  tout  en  usage  pour 
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Gomme  Fannonce  des  commotion^  souterraines ,  qui  se 
connaissent  à  certains  prodromes  sinistres,  on  pourrait 
deviner  le  mouvement  qui  se  prépare,  a  la  teinte 
sombre  de  ses  idées.  Il  se  retire  alors  dans  l'inté- 
rieur de  ses  appartements  ;  et  malheur  à  quiconque 
oserait  lui  parler  d'affaires.  Ce  moment,  auquel  se' 
manifeste  la  fièçre  du  lion  y  a  lieu  ordinairement 
au  dernier  quartier  des  lunaisons,  à  Tapproche  de 
la  saison  des  pluies,  ou  bien  quand  le  vent  mal'- 
sain  du  siroc  a  soufflé  pendant  plusieurs  jours.  Le 
peuple  en  conclut  des  événements  (3kcheux;  ses  femmes, 
ses  fils,  ses  agents  napprochent  de  lui  qu*en  trem-^ 
blant.  On  se  demande  s'il  a  dormi,  s*il  soupirer;  et  on 
épie  le  moment  où  sa  tristesse  redouble ,  pour  présager 
la  fin  du  paroxisme.  Alors  il  appelle  ses  devins;  il  les 
interroge;  il  leur  raconte  ses  songes;  et,  suivant  les 
consolations  qu'il  reçoit  de  leurs  réponses ,  le  calme 
renaît  dans  son  esprit.  Il  embrasse  avec  avidité  les 
interprétations  qui  excusent  labus  de  son  pouvoir.  Il 
accueille  avec  transport  celles  qui  lui  protoettenl  une 
longue  suite  d'années  ;  car  la  mort  ne  se  présente  à 
lui ,  dans  l'avenir ,  que  sous  un  aspect  épouvantable. 


l'irriter,  fut  exilé  à  Bonila^et  Thomme,  retiré  de  sei  grifîes, 
mit  en  pièces  par  le  boarreao.  A  la  même  époque  de  sa  fièvre 
de  sang ,  AH  fit  jeter  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante  un 
Grec  prévenu  d'avoir  détourné  k  son  profit  quelques  objets 
provenant  des  successions  des  pestiférés  de  TArta.  Enfin ,  vers 
le  même  temps,  il  fit  attacher  à  la  bouche  d'un  canon  un  de  ses 
tchoadars ,  dont  les  habits  avaient  été  trempés  dans  l'esprit  de 
vin,  afin  de  jouir  du  plaisir  dé  le  briller  en  le  faisant  mettre  à 
mort  ;  et  il  assista  à  toutes  ces  exécutions. 
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n  reprend  alors  subitement  le  cours  bruyant  de 
ses  oecupations  et  de  ses  plaisirs.  Le  palais  retentit 
des  chants  des  Bohémiens  et  des  saltimbanques  ;  les 
tombeaux  sont  fermés;  les  exécutions  ont  cessé;  il 
rentre  en  scène  par  des  fêtes.  Sans  choix  et  sans  éti- 
quette, il  descend  du  faîte  de  la  grandeur  dans  les 
rangs  les  plus  vulgaires  de  la  société.  Il  s*inyite  à  diner 
à  la  table  de  larchevéque,  qu*il  tient  debout  pendant 
le  repas  ;  chez  les  beys,  qui  le  servent  à  genoux  ;  dans 
la  maison  des  primats  grecs ,  quHl  appelle  ses  esclaves. 
Il  ne  dédaigne  point  le  banquet  des  juifs,  celui  de  son 
bottier,  d.e  son  tailleur,  ni  d aucun  artisan,  parce  que 
ces  soites  de  festins  (ziaphet)  sont  toujours  suivis  de 
présents  (x).  Il  est  de  toutes  les  noces  de  ses  domes- 
tiques, de  ses  valets  et  de  ses  servantes,  qu'il  marie 
en  les  dotant  des  dépouilles  provenant  de  ses  innom- 
brables héritages  (2).  Mais  ni  cet  honneur  qull  leur 
fait,  ni  les  fêtes  qu'on  lui  donne ^  ni  l'opprobre  dont 

(i)Les  présens  d'usage  en  pareille  occasion  sont  une  paire 
4e  caleçons  et  autant  de  chemises  ;  ces  deux  articles  sont  d'éti- 
quette. Mais  si  Son  Altesse  pousse  la  courtoisie  jusqu^à  honorer 
ses  hôtes  de  la  fayeur  de  se  faire  raser  chez  eux,  ce  qui  est  une 
distinction  particulière,  on  doit  alors  lui  faire  cadeau  d'aiguières 
et  d*«n  serwe  complet  à  café  en  argent,  sans  oublier  de  donner 
les  étreunes  au.barbier,  qui  est  un  personnage  important  à  la 
eour  des  satrapes  et  du  grand-seigneur  même. 

(a)  La  friperie ,  dans  laquelle  Ali  pacha  renferme  le  mobilier 
provenant  des  successions  qu*il  s'adjuge,  est  un  de  ses  lieux  de 
plaisance.  Je  l'ai  souvent  trouvé  assn  au  milieu  d'un  tas  de 
vieux  habits,  d'armes  rouillées ,  de  marmites ,  de  casseroles,  pré-, 
sidant  avec  une  attention  minutieuse  à  l'enregistrement  des 
moindres  objets. 
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il  couyril;  plus  d'une  fois  les  familles  déjà  trop  itlal« 
heureuses  de  le  recevoir,  ne  rempêchent  pas  de 
mettre  dès  le  lendemain  ses  hôtes  à  la  chaîne,* si  son 
caprice  ou  son  iqtérét  le  commandent. 

Les  audiences  que  donne  le  visir  ne  sont  pas  moins 
étranges  que  ses  délassements  et  ses  habitudes  pri- 
vées. Les  cours  de  son  palais  sont  remplies  de  mil- 
liers de  clients  qui  implorent  de  lui  une  entrevue. 
Les  uns  suspendent  leurs  requêtes  à  des  roseaux,  afin 
de  tâcher  d'attirer  ses  regards.  U^autres  passent  des 
journées  entières  prosternés  sous  ses  fenêtres ,  dans 
une  attitude  suppliante,  bravant  les  intempéries  du 
ciel  ;  la  plupart  voient  s'écouler  des  années  entières 
sans  obtenir  un  regard  du  tyran  ^  et  beaucoup  meurent 
de  misère  avant  être  admb  en  sa  présence. 

Jusqu'idi ,  tout  s'explique  par  la  nature  du  despo- 
tisme ,  dont  la  rapacité  est  la  conséquence  naturelle. 
Mais  comment  concilier  ^  sans  le  connaître ,  la  poli- 
tique d'Ali  pacha  envers  ^es  vassaux.^  Mahométans  ou 
chrétiens,  également  esdavçs ,  il  semble  accorder  ^ne 
protection  spéciale  à  ceux  que  sa  religion  réprouve. 
Cette  espèce  de  partialité  dérive  de  considérations 
fiscales  et  politiques.'/!^  raïa  qui  travaille  l* enrichit  y 
sans  poussoir  ^  pat  sa  nature  ignoble  ^  sortir  de  sa  con'- 
dition;  tandis  que  le  Turc^  incapable  de  produire,  mais 
appartenant  à  la  caste  conquérante,  peut  s'élever  et 
devenir  pacha.  Sous  ce  point  de  vue,  un  chrétien 
trouve  plus  de  douceur  dans  l'application  des  juge- 
ments du  visir,  qui  fait  toujours,  à  parité  de  délit, 
pendre  de  préférence  un  mahométan.  De  là  vient 
peut-être  aussi  l'espèce  de  protection  accordée  à  l'en- 
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seignement  public,  en  faveur  des  chrétiens,  jusque 
dans  l'intérieur  du  sérail ,  où  j  ai  vu^  dans  la  même 
salle,  un  {>apas  expliquant  le  catéchisme  à  de  jeunes 
Grecs ,  et  un  codja  interprétant  TAlcoran  aux  enfants 
turcs.  Est-ce  tolérance ,  ou  indifférence  ?  le  fait  existe , 
et  je  n'en  sais  pas  davantage. 

Par  suite  de  ce  système,  que  je  ne  peux  définir,  le 
visir  laisse  à  ses  femmes  la  plus  entière  liberté  en 
matière  de  religion;  et  l'épouse  chérie  de  son  cœur. 
Reine  (Vasiliki),  née  chrétienne ,  est  un  modèle  de 
la  plus  tendre  piété.  Soumise  à  la  singularité  de  son 
sort,  elle  a  passé,  de  la  condition  de  simple  pay- 
sane  (i),  à  celle  de  souveraine  de  rÉpirè,  sans  ab- 
jurer les  lois  du  baptême,  quelle  reçut  en  naissant. 
En  vain ,  dans  l'épanchement  de  sa  tendresse ,  le 
satrape  a  sollicité  la  nouvelle  Esther  d'embrasser 
le  mahométisme,  pour  Télever  au-dessus  de  toutes 
les  odalisques.  «  Si  je  renonçais  à  mon  Dieu,  lui 
«  disait -elle;  si  j  abjurais  cette  Vierge  qui  protégea 
«  mon  enfance ,  comment  pourriez-vous  croire  à  Fat- 
«  tachentent  d  une  femme  capable  de  sacrifier  un  bien 
«  sans  prix,  pour  des  honneurs  périssables.  »  Cette  ré- 
solution généreuse,  loin  d*irriter  Âli,  augmenta  son 


(i)  Vasiliki,  née  au  village  de  Plichivitta,  dans  la  Chaonie, 
est  un  de  ces  prodiges  de  fortune  dont  on  voit  plusieurs 
exemples  dans  les  gouvernements  absolus.  Son  père  fut  pour- 
suivi, en  1800,  pour  crime  de  fausse  monnaie,  par  Ali  pacha, 
qui,  ayant  fait  saisir  toute  sa  famille,  arrêta  ses  regards^ sur 
Reùtû,  alors  enfant,  qu'on  éleva  dans  le  harem,  et  qu'il  4  de- 
puis épousée. 

IIL  a4 
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amour  pour  celle  qu'il  chérissait. ,11  permit,  il  vou* 
hit  que  Reine  eût  dans  le  palais  un  oratoii^e  orné 
d'images^  on  chaque  jour  elle  fait  fumer  Tencens 
qu^elle  offre  au  Dieu  dont  les  inexplicables  Tdlontés 
ont  permis  qu'elle  fût  la  compagne  du  yisir,  pour 
être  auprès  de  lui  l'avocate  des  infortunés.  Mais,  par 
suite  de  l'étiquette  à  laquelle  les  plus  puissants  ne 
peuTcnt  se  dérober,  on  a  laissé  à  une  femme  turque 
le  vain  titre  de  cadine ,  ou  dame  du  harem ,  tandis 
que  la  chrétienne  y  commandé  par  ses  grâces ,  par 
sa  douceur,  et  Theureux  ascendant  de  son  caractère. 
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Jtnnales.  Suite  des  événements  depuis  Vannée 
iSoQ  jusqu'en  181 3. 

La  ligue  du  Ghamouri^  affaiblie  par  la  ruine  de 
Souli ,  se  trouvait ,  depuis,  six  ans ,  partagée  entre  des 
chefs  avides,  mus  par  des  intérêts  particuliers,  qui 
n'offraient  plus  au  visir  Ali  qu  une  proie  facile  à  dé- 
vorer. Les  uns,  corrompus  par  ses  présents,  lui  avaient 
livré  des  otages;  et  tous,  tremblant  au  bruit  de  son 
nom,  ne  demandaient  plus  qu*à  vivre  en  paix  dans 
.  leurs  foyers.  On  était  tranquille  à  Parga,  que  le  pavil- 
lon français  mettait  à  labri  des  fureurs  de  son  ennemi 
naturel.  L'Aorocéraune  avait  reçu  le  joug,  tandis  que  la 
Taulantie  était  agitée  par  les  factions  des  bejs  d'Avlone, 
qui  trahissaient  Ibrahim  pacha.  En  vain  ce  visir  cher- 
chait à  les  retenir  dans  son  parti  ^  comme  il  n'avait 
plus  d*argent  pour  soudoyer  ceux  qu'il  avait  enrichis, 
chacun  se  faisait  un  mérite  de  déserter  sa  cause.   * 

Ali  pacha,  devenu  ainsi  plus  formidable  que  ja- 
mais, résolut  de  porter  les  derniers  coups  au  mal* 
heureux  Ibrahim.  Une  attaque  directe  n'aurait  pas 
manqué  dmdisposer  les  esprits^  et  le  gouvernement 
turc  lui-même;  il  fit  donc  précéder  les  hostilités 
qu'il  méditait,  par  des  calomnies  adroitement  con- 
certées. Il  écrivait  en  conséquence,  par  tous  ses 
courriers,  à  Constantinople  ;  et  il  faisait  répandre 
le  bruit,  par  ses  capi-tchoadars,  qu'Ibrahim  était 
vendu  aux  Française,  auxquels  il  voulait  livrer  son 
territoire.  Il  avait  forgé  des  preuves  de  ce  crime, 

«4. 
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recueilli  des  témoignages;  mais  ces  ruses  étaient 
usées  auprès  d'un  monarque  qui,  malgré  sa  jeunesse^ 
annonçait  déjà  un  caractère  fenne  et  capable  den 
iinposer  aux  factieux.  Cependant,  accoutumé  à  ne 
Jamais  abandonner  ses  plans  d'agrandissement  ou 
de  vengeance j  et  à  ne  regarder  aucun  retard  comme 
trop  long,  pour  arriver  à  ses  fins,  Ali  avait  dissimulé 
jusquen  1810,  moment  où  il  crut  pouvoir  tenter  in- 
directement la  fortune  9  en  se  servant  d  un  aventurier 
qu'il  pouvait  désavouer  au  besoin. 

Cet  individu  était  Omer  bey  Brioni,  homme  tur- 
bulent 9  banni  par  Ibrahim  pacha ,  qui  avait  confisqué 
ses  biens.  Il  s'était,  pendant  la  durée  de  son  exil,  si- 
gnalé en  Egypte  contre  les  Anglais^  et  il  rentrait  en 
Épire  avec  une  fortune  colossale,  et  la  réputation 
d'une  valeur  extraordinaire,  lorsquHl  parut  à  la  coW 
d*Ali  pacha.  Dans  tout  autre  temps,  ses  richesses 
auraient  causé  sa  ^erte;  mais  elle  fut  différée  par 
celui  qui  avait  intérêt  à  le  faire  servir  d'instrument 
à  ses  desseins.  Dans  cette  idée,  on  convint  avec  les 
beys  d'Avlone  que  ce  nouveau  champion  ferait  la 
guerre  à  Ibrahim  pacha,  sous  le  prétexte  de -rentrer 
en  possession  de  ses  biens.  Jusque-là,  il  n*y  avait  rien 
que  de  conforme  aux  usagée  des  Albanais,  accou- 
tumés à  vider  leurs  différends  par  la  voie  des  armes. 
Mais  Omer  bey ,  au  lieu  d  entrer  en  campagne  comme 
un  chef  qui  court  les  chances  d'une  entreprise,  à  la 
tête  de  quelques  partisans,  marcha  contre  Bérat  avec 
un  corps  de  huit  mille  hommes,  traînant  à  leur  suite 
artillerie,  ingénieurs,  fontainiers,  et,  comme  aux 
temps  anciens ,  des  manœuvres  pour  pétrir  des  bri- 
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que»*)  destinées  à  fabriquer  les  batteries  de  siège  (i)» 
Tout  le  monde ^  au  palais,  désapprouvait  une  pa- 
reiUe  expédition.  Mouctar  pacha ,  religieux  obser- 
vateur de  la  parole  donnée  à  son  beau*père,  de  ne 
jamais  porter  les  armes  contre  lui,  gémissait  des 
malheurs  qui  le  menaçaient.  Véli ,  alors  visir  de  Mo-  . 
rée,  et  moins  dépendant  que  son  frère,  avait  pro- 
testé contre  cet  attentat,  sans  pouvoir  conjurer  Torage. 
Chacun  était  dans  la  consternation,  lorsque  Ali  se 
rendit  lui-même' à  Tébélen,  afin  d'attendre  Tissuedes 
événements,  pour  en  appliquer  les  résultats  à  son 
profit.  La  catastrophe  n'était  pas  douteuse ,  car  Ibra- 
him, dont  les  finances  étaient  épuisées,  dut  se  renfermer 
dans  son  château  avec  quelques  serviteurs  peu  nom- 
breux ,  et  quatre  canonniers ,  pour  servir  sa  nombreuse 
artillerie.  Ali,  qui  n^avait  pu  croire  à  cettç  détresse, 
voyant  qu^il  n'y*  avait  ni  dangers  à  courir,  ni  com- 
bats à  livper,  mais  une  victime  à  sacrifier,  voulut 
avoir  la  gloire  de  vaincre  sans  péril.  Il  quitta  donc 
sa  retraite,  et  arriva  au  camp  d-Omer  Brioni,  comme 
médiateur  y  en  amenant  des  renforts  pour  faire  respec- 
ter,  dffiait  -  il ,  son  intervention.  Gomme  elle  était  de 
nature  à  âtre  infructueuse,  on  se  disposa- à  attaquer 
la  ville,  dont  les  brèches,  ouvrage  du  temps,  étaient 

(i)  Ces  fabricatenrs  de  briques  crues,  appelés  plithari  (irXt- 
tof Cl  )  ,  faifliiient*  autrefois  partie  du  oorpi  des  traraîlleurs  em- 
ployés daos  les  sièges,  comme  on  le.  Toit  p^  le  récit  de  Plu- 
tarque ,  dans  la  yie  d'Agésilas ,  qui  appelle  ces  sortes  de  briques 
irXivOoi  xal  irXivâU,  et  les  Grecs  modernes,  irXlOopia.  Quant  aux 
fontainiers,  ou  somoldg'u ,  il  7  en  a  toujours  un  corps  attaché 
aux  armées  turques. 
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réparées  arec  des  fagots  d  épine  et  des  cabses  rem* 
plies  de  terre.  Oa  lança  des  bombes ,  on  tira  lé  canon 
contre  ces  ouvrages,  en  même  temps  quon  pratiquait 
une  mine,  afin  de  faire  sauter  Ibrahim  dans  son  pa- 
lais. Ces  travaux ,  conduits  avec  toute  la  maladresse 
possible,  en  coûtant  la  vie  à  ceux  qui  mirent  le  feu 
aux  poudres,  ayant  cependant  renversé  un  pan  de 
murs,  considérable  y  sans  endommager  le  sérail,  ame« 
nèrent  une  capituIation^Ge  nëtait  pas  ce  que  voulait 
Ali;  mais  il  dut,  par  le  respect  qu'on  portait  à  Ibra- 
him, même  dans  son  armée,  consentir  à  ce  quen  re- 
mettant Bérat,  îi  eût  la  faculté  de  se  retirer  dans  la  for- 
teresse d'Avlone  avec  son  épouse,  en  donnant  comme 
otage  son  fils  unique ,  qui  fut  transféré  à  Janina. 

Ce  fut  un  jour  de  deuil  pour  les  Albanais ,  de  voir 
Ibraliim  et  la  fille  de  Gourd  pacha ,  son  épouse,  aban- 
donner pour  jamais  le  palais  de  leurs  ancêtres!  On 
n'entendait  de  toutes  parts  que  plaintes  et  murmures, 
entremêlés  de  regrets.  En  vain  Ali  essaya  de  provoquer 
un  mouvement ,  afin  d'égorger  les  vaincus ,  au  mé- 
pris du  pacte  qu'il  venait  de  eonclure;  Orner  bey 
Brioni ,  il  faut  le  dire  à  sa  louange ,  «ouvrit  avec  un 
corps  de  cavalerie  la  retraite  du  visir,  déchu  de  sa 
puissance  ;  et  ne  cessa  de  veiller  à  sa  sûreté  qu'après 
lavoir  accompagné  jusqu'aux  portes  d'Avlone. 

La  nouvelle  de  loccupation  de  Bérat  par  Ali  pacha 
fut  défavorablement  reçue  à  Gonsuntinopleu  On  crut 
que  le  grand -seigneur  aurait  cherché  à  tirer  ven- 
geance de  cet  attentat;  mais  il  avait  alors  la  guerre 
contre  tes  Russes,  la  révolte  des  Sèrviens  à  répri- 
mer, et  l'embarras  toujours  orageux  d'un  avènement 
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au  trône  ^  au  milieu  du  conflit  des  janissaires.  II  fallut 
donc  dissimuler;  et^  comme  temporiser  en  pareil  cas 
est  lannonce  d un  pardon  difFéré ,  les  ministres  otto- 
mans, en  attendant  le  jour  de  la  réconciliation ,  ac- 
<;eptèrent  les  dépouilles  d'Ibrahim,  qui  leur  furent 
envoyées  par  son  coupable  vainqueur». 

Les  formeH  devant  cependant  être  observées  jusque 
dans  les  concessions  dictées  par  la  lâcheté ,  il  fallait 
au  moins  feindre  d'être  indbposé  contre  Âli.  L  argent 
qu'il  donnait  avait  son  éloquence;  de  belles  armes, 
des  chevaux  du  Musaohé ,  avaient  leur  prix  ;  néan- 
moins  on  lui  envoya  l'ordre  de  se  disposer  à  entrer 
en  canipagne,  avec  injonction  de  se  rendre  au  camp 
du  visir  azem  (grand  visir)  à  Choumlé.  Le  satrape, 
qui  sut  apprécier  cette  mesure  comminatoire,  re- 
prit aussitôt  la  route  de  Janina,  en  se  faisant  por- 
ter en  litière,  comme  un  homme  atteint  d'une  ma- 
ladie grave.  Il  écrivit  en  même  temps  de  la  manière 
la  plus  soumise  au  divan,  quUl  souluiitait  ardent^ 
ment  obéir  à  ses  ordres  y  en  consacrant  au  serçfge 
du  sultan  les  restes  dune  ^vîe  employée  a  combattre 
ses  ennemis;  qu^il  venait  d'en  donner  les  preuves  les 
plus  signalées  y  en  punissant  y  hélas!  à  regret,  le  beau^- 
père  de  ses  deux  fils  y  homme  vendu  aux  Russes  et 
aux  Français.  Il  ajoutait  que  ses  infirmités  ne  lui 
laissaient  plus  que  la  force  d* adresser  au  ciel  de  fer^ 
ventes  prières  pour  le  succès  des  armes  de  son  maure 
contre  les  Moscovites.  A  ces  lettres  obséquieuses^  il 
joignait  des  cadeaux,  et  l'assurance  d'une  reconnais- 
sance sans  bornes  envers  les  ministres  sauveurs  de 
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Yétàt.  Dès -lors,  il  ne  fut  question  à  Janina  que  des 
infirmités  du-  pacha;  je  ne  me  présentais  plus  au 
j^afais^  sans  le* trouver  entouré  dune  escouade  de  mé^ 
decins  rassemblés  de  toutes  parts.  Il  ne  se  montrait 
qu'avec  des  lunettes  vertes,  a  cause  de  la  cécité  dont 
il  était  menacé  ;  et  il  entra  dans  un  traitement  destiné 
à  remédier  aux  désordres  de  sa  jeuneSst!  On  n'était 
pas  dupe  de  ces  artifices;  mais  il  fallait  sauver  les 
apparences,  et  les  raisons  irrésistibles  de  ses  capi- 
tchoadars  firent  que  Tordre  qui  le  concernait  fiit 
commué ,  de  façon  que  Véli  et  Mouctar  furent  accep>> 
tés  pour  remplacer  leur  père  à  la  guerre. 

Les  armées  turques,  composées  de  milices  indisci* 
plinées,  conduites  par  leurs  seigneurs,  ne  paraissent 
plus  depuis  long-temps  contre  les  chrétiens,  que  pour 
être  battues.  On  avait  vu  aux  champs  d*Héliopolis  en 
Egypte,  soixante-dix  mille  mahométâns  mis  en  fuite 
et  écrasés  par  neuf  mille  Français  aux  ordres  du  gé- 
néral Kléber  :  ainsi  on  ne  s^étonna  pas  que  '  cin* 
qiiante  mille  Russes  tinssent  en  échec  et  vainquissent 
l«s  forces  du  grand  visir ,  qui  occupait  la  rive  droite 
dn  Danube.  Dans  les  combats  peu  m«irtriers  qui  se 
donnèrent, les  fils  d'Ali  durent,  comme  tant  d'autres,, 
leur  salut  à  la  fuite;  et  leur  prudence  fut  telle,  qu'ils 
seraient  rentrés  avant  leurs  troupes  dans  leurs  pro- 
vinces ,  si  Yéli  pacha  n'avait  appris  qu'il  n'était  pluf 
visir  de  Morée.  La  Porte  s'était  vengée  des  déporte- 
ments de  son  père  contre  ce  fils,  auquel  elle  conféra, 
en  le  disgraciant^  le  visiriat  de  la  Thessalie,  et  elle 
Tiomma  en  même  temps  un  romili-valicy  à  Monastin^ 


Par  C68  mesures,  le  grand-seigneur  détachait  des  do* 
maines- d'Ali  la  Macédoine  Cisaxienne;  et  en  dépouil^ 
lant  son  fils  du  visiriat  de  Morée,  il  jeta  les  se- 
mences d'une  rivalité  qui,  aurait  pu  avoir  des  siûtes 
fâcheuses,  sans  la  soumission  de  Véli  aux  ordres  de 
son  père. 

Le  vieux  satrape,  irrité  dun  revers  qu'il  ne  devait 
attribuer  qu'à  son  inconduite ,  ne  tarda  pas  à  faire  re* 
tomber  le  poids  de  ses  ressentiments  sur  Ibrahim  pa- 
cha. Non  content  de  Tavoir  renfermé  dans  Âvlone(i), 
il  le  força  d  abandonner  cette  retraite ,  et  de  fuir  dans 
les  montagnes  de  l'Acrocéraune ,  où^  trahi  par  les 
siens,  il  fîit  livré  avec  son  épouse  aux  satellites  de 
son  persécuteur.  Celui-ci,  loin  d'en  user  avec  les 
égards  dus  au  beau  -  père  de  ses  fils ,  après  l'avoir 
d'abord  relégué  à  Conitza,  l'arracha,  quelques  mois 
après,  de  cette  prison  et  des  bras  de  sa  femme^  pour 
le  plonger  au  fond  des  cachots  du  sérail  de  Janina. 

La  ruine  d'Ibrahim  pacha  avait  coûté  trente  ans 
d'attentats  et  des  sonumes  considérables  à  son  en- 
nemi. Mais  la  possession  du  Musaché  et  du  territoire 
de  Bérat  couvrait  ses  frais,  et  lui  donnait  une  telle 
importance ,  que  le  divan  fut  étourdi  du  coup  qui 
venait  d'être  porté  à  l'autorité  souveraine.  Un  visir 
dans  les  fers  d'un  autre  visir,  était  une  chose  inouie 


(i)  Tandis  qu'il  faÎMit  attaquer  Ibrahim  dans  son  dernier 
asyle,  le  Commodore  anglais  Taylor,  hoçime  juste  et  estimable, 
qn'Ali  avait  trompé,  coupait  la  retraite  par  mer  à  ce  vieil- 
lard infortuné ,  qui  aurait  trouvé  un  refuge  assuré  dans  Thos- 
pitalité  que  lui  ofixatt  le  général  Donzelot. 
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dans  les  fastes  de  la  rébellion  des  grands  vassaux  deVem- 
pire.  Cependant  ce  crime  amena  à  sa  suite  la  soumis- 
sion des  pachas  d'Elbassan ,  de  Croie,  et  des  voivodes 
de  la  Taulantie.  On  vit  ainsi  à  la  cour  du  satrape  de 
Janina,  non  plus  des  beys  soldés,  mais  les  pachas 
de  la  haute  Albanie,  et  tout  ce  que  la  Grèce  conti^ 
nentale  avait  de  chef  illustres,  prosternés  devant  lui. 
Les  beys  d'Avlone,  qui  avaient  secondé  ses  prqjets, 
étaient,  au  milieu  de  cette  foule  de  courtisans,  les 
plus  chéris.  Les  meilleurs  logements  étaient  pour  eux; 
objets  de  ses  préférences ,  on  les  voyait  sans  cesse  à 
ses  c6tés;  et  lorsqu'il  les  eut  tous  réunis,  il  les  pi'éci«» 
pita,  du  sein  des  plaisirs,  au  fond  des  prisons.  Des 
émissaires,  expédiés  en  secret,  chargeaient  en  même 
temps  de  fers  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  qu'on 
transféra  à  Janina  avec  leurs  dépouilles.  Ainsi  furent 
punis  ceux  qui  avaient  trahi  un  maître  débonnaire , 
sans  pouvoir  se  dissinmler,  au  fond  de  leur  cœur, 
qu'ils  méritaient  le  traitement  qu'on  leur  infligeait. 
Leurs  meubles,  leurs  trésors,  leurs  troupeaux,  sans 
compter  le  prix  des  terres,  qu'Ali  confisca  sans  retour, 
grossit  son  trésor  d'un  capital  de  trente -six  mille 
bourses,  ou  dix -huit  millions  de  notre  monnaie  (i). 
Quelques  cadeaux  envoyés  par  Ali  pacha  k  Constan- 
tinople,  et  une  importance  particulière  qu'il  s'était 
acquise  dans  les  intrigues  diplomatiques  du  temps, 


(i)  Il  me  fit  un  jour  entrer  dtnt  une  salle  basse ,  remplie  d'or 
monnoyé  et  jeté  en  tas ,  qui  était  le  produit  des  trésors  des  beys 
d'Avlone  ;  et  il  me  dit  qu'il  devait  y  avoir  plus  de  douze  mil- 
lions amoncelés  dans  ce  gouf&e. 


empêchèrent  le  ministère  ottoman  d  éclater.  C'était 
sans  doute  une  conduite  impolitique;  mais  Tirrëso* 
lution  est  le  propre  des  gouTemements  faibles.  Us  ne 
se  déterminent  qu  entraînés  par  les  éyénements  ;  et 
lorsqu'ils  prennent  un  parti ,  il  n'est  jamais  dicté  par 
la  sagesse. 

Ali  pacha,  placé  au  voisinage  de  nos  possessions 
dans  la  mer  Ionienne,  arait  été  recherché  par  les 
Anglais,  qui  espérèrent  long-temps  que  sa  turbulence 
occasionnerait  .une  rupture  entre  la  France  et  la  Tnr^ 
quie.  Dès  que  la  paix  fut  signée  entre  le  cabinet  ot- 
toman et  celui  de  Saint -James,  on  vit  débarquer  à 
Prévésa  le  capitaine  Leak,  avec  un  bâtiment  de  trans- 
port, chargé  d'un  paurc  d'artilleriexde  campagne  tir^ 
des  arsenaux  de  S.  M.  B. ,  qu'on  disait  destiné  à  être 
employé  contre  nous.  On  recommença  a  parler  de 
guerre,  et  le  vieux  satrape  devait  être  le  champion 
d'une  ligue  mahométane  qui  amusait  les  Français  plus 
qu'elle  ne  les  inquiétait.  La  Porte  était  trop  prudente 
pour  s'aventurer  d'après  les  idées  extravagantes  d'Ali; 
et  pendant  le  siège  de  Sainte-Maure,  le  prétendu  allié 
de  la  Grande-Bretagne  ne  tarda  pas  &  donner  des 
preuves  de  sa  loyauté  à  ses  nobles  amis.  Par  son 
entremise,  je  fis  entrer  le  colonel  du  génie,  M.  Bau- 
drand,  dans  la  place  assiégée,  tandis  qu'Ali  retenait 
à  souper  le  général  anglais  et  M.  Spiridion  Fo-* 
resti,  ministre  de  S.  M.  B.,  auxquels  il  protestait 
de  son  dévouement  inviolable.  Il  m'aida  également 
à  faire  passer  dans  la  forteresse  divers  objets  â'ap- 
provisionnement,  des  signaux  de  reconnaissance;  et 
il  m'offrit  même,  si  je  voulais  engager  notre  gé^ 
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néral  à  évacuer  la  citadelle,  de  Voccuper  militai- 
rement, et  de  faire  cause  commune  avec  nous  contre 
les  Anglais.  On  n'avait  pas  encore  donné  à  TEurope 
le  spectacle  dune  ville  civilisée  livrée  aux  Turcs,, 
comme  cela  vient  d'avoir  lieu  par  rapport  à  Pai^. 
L'idée  d'une  perfidie  qui  mettait  une  population  chré»' 
tienne,  à  la  discrétion  du  visîr  Ali,  me  fit  repousser 
ses  propositions  (quoique  j'eusse  carte  blanche  pour 
traiter);  et  je  laissai  courir  les  événements  selon  leur 
marche  naturelle.  Sainte-Maure  capitula ,  comme  cela 
devait  arriver;  et  le  généraLOswald,  après  en  avoir 
pris  possession,  vint,  de  la  meilleure  foi  du  monde, 
recevoir  les  félicitations  du  visir,  et  le  remercier 
d'avoir  contribué  au  succès  de  son  entreprise. 

Cette  comédie  naïve  fut  suivie,  quelque  temps  aprèsy 
des  visites  de  tous  les  personnages  illustres  ou  mar- 
quants de  l'Angleten^,  employés  ou  voyageant  dans  la 
Méditerranée.  Ainsi  on  vit  accourir  à  Janina  le  major* 
général  Aîret;  le  vainqueur  de  Maïda,  Stuart,  guer- 
rier sans  peur  et  sans  reproche ,  ^/o/ir  V Angleterre  peut 
aifouer  toutes  les  actions;  le  sombre  Hudson  Lowe,  alors 
colonel  du  régiment  royal  corse,  et  maintenant  gouver- 
neur de  Sainte-Hélène,  ainsi  qu'une  foule  de  curieux 
attirés  par  la  célébrité  de  circonstance  d'un  homme 
qui  n'était  ni  le  Pyrrhus,  ni  le  Scanderbeg  de  l'Épire. 
Mais  telle  était  alors  l'ilhision ,  qu'on  ne  parlait  ^ue 
d'Ali  Tébélen ,  partout  où  la  France  compuit  des 
ennemis;  et  Janina  était  le  centre  d'un  foyer  sans 
chaleur,  de  verbiages  politiques  vides  de  sens  et  non 
pas  d'intérêt. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  sujet  de  découvrir  les  res^ 
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sorts  qui  faisaient  mouvoir  à  cette  époque  de  plus 
vastes  intrigues,  dont  la  Méditerranée  était  le  théâtre. 
L'homme  le  plus  sévère  ne  serait  peut-être  pas  assez 
impartial  pour  dire,  même  avec  connaissance   de 
cause,  ce  qui  se  passait  à  Gagliari^  à  Malte,  et  sur- 
tout à  Palerme ,  où  Fauguste  soeur  de  Marie  Antoinette 
luttait  avec  un  courage  surnaturel  contre  Timposture 
et  l'oppression.  Les  temps  qui  révéleront  ces  trames 
ne  sont  pas  encore  accomplis.  La  tombe,  fermée  sur 
une  des  plus  fortes  têtes  couronnées  qui  régnaient  dans 
ces  jours  calamiteux ,  n  a  pas  effacé ,  avec  les  restes  mor- 
tels de  cette  reine ,  le  secret  de  ses  hautes  pensées  et 
de  ses  douleurs.  Mais  ce. qui  frappait  alors  les  moins 
clairvoyants,  c'était  Féut  de  TEurope,  fatiguée  du 
joug  qui  Topprimait.  La  crise  n'était  louvrage  d'aucun 
cabinet  particulier;  elle  se  formait  dans  l'opinion  pu- 
blique, comme  ces  grands  météores  lentement  ac- 
cumulés dans  le  sein  de  la  terre,  qui  éclatent  au  jour 
marqué  par  la  nature.  Tout  le  monde  conjurait  contre 
le  roi  des  rois,  qui  conjurait  lui-même  contre  la  for- 
tune qui  l'avait  élevé  au  rang  suprême ,  et  il  abusait  de 
ses  faveurs^  sans  réfléchir  sur  son  inconstance.  Le  sa- 
trape de  Janina  n'était  qu'un  atome ,  et  on  lui  attribuait 
a  tort  le  rapprochement  entre  la  Turquie  et  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  paix  était  le  résultat  du  traité  de 
Tilsit,  et  de  Vimprudente  allocution  du  maître  éphé- 
mère de  l'Europe,  à  son  assemblée  des  députés  de 
1808.  Ainsi  la  résolution  de  la  Porte  était  fondée  en 
justice,  car  elle  ne  devait  rien  à  un  allié  qui  l'avait 
dédaigneusement  abandonnée;  mais  sa  politique  fut- 
elle  dirigée  par  une  raison  éclairée^  lorsqu'elle  traita 
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avec  les  Russes?  la  solution  de  ce  problème  appar* 
dent  à  lavenîr. 

L'année  1812,  qui  vit  éclater  la  dernière  guerre  entre 
la  France  etla  Russie,  ayant  amené  la  paix  entre  cette 
puissance  et  la  Turquie,  laissa  le  grand-seigneur  maître 
de  porter  ses  forces  contre  les  Serviens,  qui  étaient 
>  depuis  près  de  douze  ans  en  révolte.  Ni  Ali,  ni  aucun 
de  ses  fils,  décriés  par  leur  conduite  à  Routchoûk  et 
à  Lovcha,  ne  furent  appelés  à  partager  Thonneur  de 
cette  expédition  nationale.  Cependant,  par  une  po* 
litique  alors  inexplicable,  la  Porte  conféra  le  ùtre 
de  Béglier  bey  de  Bérat,  à  Mouctar  pacha.  C'était 
sanctionner  Fattentat  de  son  père  contre  Ibrahim 
pacha,  dont  on  attribua  les  malheurs  aux  ressenti- 
ments secrets  du  divan.  Ce  bruit,  quoique  faux,  mais 
adroitement  répanda  par  Ali,  amena  la  soumission 
des  peuplades  de  Philatès ,  de  Conispolis  ;  et  il  ne  lui 
resta  phis  à  réduire  dans  l'Acrocéraune ,  que  les  villes 
d'Argyro-Castron  et  de  Cardiki. 

Il  n'y  a  ordinairement  en  guerre,  dit  Machiavel, 
rien  de  si  facile  que  ce  qui  parait  impossible.  Argyro- 
Castron  jouissait  d'une  si  grande  renommée  dans  les 
Albanies,  qu'on  regardait  cette  ville  comme  impre- 
nable, à  cause  de  sa  position  et  de  la  bravoure  de 
ses  habitants.  Cependant,  à  peine  les  troupes  du  visir 
eurent- elles  coupé  ses  eaux  et  détruit  ses  nioulins, 
que  ses  habitants  demandèrent  à  capituler.  La  tac- 
tique nouvelle  d'Ali  pacha  les  effrayait  :  il  ne  faisait 
plus  la  guerre  de  loin.,  à  coups  de  fusil  et  à  la  ma- 
nière des  Schypetars.  Les  Anglais  lui  avaient  donné 
de  l'artillerie  de  montagne,  des  obusiers^  des  fusées 
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à  la  congrève,  tirés  de  leur  arsenal  de  Messine;  et 
le  bruit ^  ainsi  que  les  effets  de  ces  moyens  nouveaux 
de  destruction ,  suffisaient  pour  épouvanter  des  peu» 
plades  accoutumées  à  la  stratégie  des  siècles  héroïques. 
Ali  pacha,  qui  dirigeait  la  guerre  du  fond  de  son 
cabinet,  neut  pas  plutôt  appris  la  réduction  d*Ar- 
gyro  -  Gastron ,  qu'il  donna  ordre  k  ses  lieutenants 
de  marcher  contre  Cardiki.  Il  n'avait  point  oublié 
Vépoque  de  son  esclavage  avec  sa  sœur  dans  cette  ville, 
ni  l'engagement  qu'il  avait  pris  d'accomplir  les  vo- 
lontés que  sa  mère  lui  avait  prescrites  par  testament. 
Dans  d'autres  temps ^  son  entreprise  eût  été  téméraire; 
et  malgré  son  artillerie ,  une  ville  située  tout-à-fait  en 
montagne,  composée  de  maisons  solidement  con- 
struites en  pierre ,  crénelées ,  garnies  de  meurtrières , 
bien  approvisionnées  et  défendues  par  des  hommes 
déterminés,  étaient  autant  de  petites  forteresses  dont 
il  fallait  successivement  faire  le  siège.  Si  les  affaires 
traînaient  en  longueur,  si  on  échouait  momentané- 
ment dans  une  seule  attaque,  les  villages  de  TAcro- 
céraune  pouvaient  se  révolter;  et  les  suites  d'une  in- 
surrection étaient  à  craindre.  A  ces  considérations 
se  joignaient  celles  de  la  résistance  qu'on  devait  at- 
tendre de  Moustapha,  pacha  de  Delvino,  et  des  prin- 
cipaux beys  du  Chamouri ,  qui  avaient  cherché  un 
dernier  asylè  parmi  les  Cardikiotes.  Leur  défense  de- 
vait être  celle  du  désespoir^  aniiné  par  les  assurances 
d'une  protection  efficace  du  grand-seigneur,  qui  leur 
était  annoncée,  s'ils  pouvaient  tenir  pendant  quel- 
ques mois.  Cette  promesse  royale,  transmise  par  un 
homme  secrètement  expédié  de  Constantinople,  avait 
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particulièrement  décidé  les  beys  à  te  rallier  à  Car- 
diki;  car  sans  cela,  ils  auraient  trouvé  une  retraite 
plus  assurée  à  Corfou,  où  le  général  Donzelot  pro«* 
diguait  ses  bienfaits  aux  réfugiés  et  aux  proscrits  mal- 
heureux du  continent  (i).  Cette  noble  conduite  du 
général  français  envers  les  premières  £similles  turques 
de  rÉpire,  avait  fait  une  si  grande  impression  parmi, 
les  beys,  quils  auraient  peut-être  quitté  sans  coup 
férir  leur  refuge ,  lorsqu'ils  se  virent  cernés  dans  Car- 
diki  par  les  troupes  du  visir  Ali. 

Les  affaires  d'avant-poste  ne  tardèrent  pas  à  s'en- 
gager ;  on  se  battit  avec  des  chances  diverses  pendant 
un  mob  entier;  la  résistance  s'annonçait  comme  de-, 
vaut  être  de  longue  durée,  lorsqu'on  aperçut  des 
symptômes  de  découragement  parmi  la  classe  moyenne 
des  habitants.  Cette  portion  du  peuple,  accoutumée 
à  vaquer  aux  travaux  de  l'agriculture,  et  à  errer  li- 
brement dans  les  mont&gnes  avec  'ses  troupeaux, 
comme  cela  arrivait  pendant  les  guerres  précédentes, 
se  trpuvait  trop  à  l'étroit  entre  des  lignes  qu'il  fallait 
défendre  chaque  jour.  Elle  n^  portait  plus  ses  re- 
gards que  sur  une  terre  occupée  par  un  ennemi  dont 
on  avait  tout  à  craindre  :  le  cri  de  capitulation  se  fit 


(i)  Le  général  Donzelot  avait  secouru  loyalement  de  ses  de- 
niers le  yisir  Ibrahim  pacha  et  Salik  bey  Goka ,  qui  lui  doivent 
encore  des  sommes  considérables,  prêtées  pour  subvenir  à 
leurs  besoins  particuliers.  Doit-on  s*étonner,  d*après  cela,  si  le 
nom  français  est  chéri  dans  toute  l'Épire  ?  Secourir  les  malheu-' 
reiix,  les  aisister  9  les  consoler  ;  telles  furent  110^  intrigues  tt  notrt 
poUiiqu€. 


«nteticlre,  et  les  chefs  durent  se  soumettre  ^  en  accep- 
tant des  conditions  honorables  et  rassurantes  pour 
tous.  AU  pacha  s'annonçait  dune  manière  si  géné- 
reuse et  si  loyale,  que  les  négocia^tions  n  éprouvèrent 
aucun  des  embarras  ordinaires  «n  pareil  cas.  Il  fut 
convenu  en  termes  clairs  et  sans  ambiguïté,  quo 
Moustapha  pacha  ^  Demir  Dost^  autrefois  compagncn 
d* armes  d^^lij  qui  aidait /avorisé  la  prise  deCormoço^ 
au  début  de  sa  carrière  militaire;  Sali  bey  Gôka^  issu 
de  la  première  tribu  des  Goks  ou  Guègues  établis  dans 
r Albanie;  et  soixante-douze  beys^  chefs  des  plus  Ulus'^ 
très  phares  des  Schypetars^  tous  mahométans  et  grands 
vassaux  de  la  couronne^  se  rendraient  librement  a  Ja^ 
nina,  où 'ils  seraient  reçus  et  traités  auec  les  égards 
dus  a  leur  rang.  On  stipula  en  même  temps,  qùils 
jouiraient  de  leurs  biens,  et  que  leuf s  familles  seraient 
respectées;  que  les  habitants  de  Cardiki^  sans  excep" 
tioUy  seraient  considérés  comme  les  plus  fidèles  amis 
du  'insir  Ali;  que  tous  les  ressentiments  demeuraient 
éteints ,  et  qiCAli  pacha  était  reconnu  comme  seigneur 
^une  ville  qu^il  prenait  sous  sa  protection  particulière  j 
sans  permettre  que  personne  fit  recherché,  ni  molesté 
pour  faits  antérieurs  à  Foccupation. 

En  conséquence  de  cette  transaction .  jurée  sur 
XAlcoran ,  on  remit  un  quartier  de  la  ville  aux  lieu- 
tenants du  satrape.  Ce  ne  fut  pas  cependant  avec  une 
«ntière  confiance ,  car  Sali  bej  Goka^  et  son  épouse, 
"qui  était  une  femme  répudiée  de  .Mouctar  pacha, 
animèrent  mieux  se  donner  la  mort,  que  de  tom- 
ber en  la  puissance  d'Ali.  Mais  les  autres  chefs , 
moins  résolus^  au  lieu  d'imiter  cet  exemple  héroïque. 
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prirent  la  route  de  Janina,  soutenus  par  l'espéranei^^ 
consolation  des  malheureux,  qui  suit  Thomme  jus- 
qu'au tombeau.  Leur  route,  comme  celle  des  vic- 
times traînées  anx  autels  des  Euménides,  était  parée 
de  fleurs»  On  leur  avait  préparé  des  relais,  distribué 
des  logements  par* tout  où  ils  devaient  séjourner;  et 
en  entrant  dans  la  capitale  de  TÉpire ,  ils  furent  reçus 
au  sou  des  instruments  de  musique,^  avec  aUiï, 
pompe  réservée  à  ceux  que  le  peuple  salue  par  ses 
acclamations*  Ali ,  qui  les  attendait  debout  dans  son 
palais ,  s  avança  à  leur  rencontre  ;  et  en  les  relevant , 
lorsqu'ils  eurent  baisé  ses  pieds  et  frappé  la  terre  df 
leur&  fronts,  les  accueillit,  malgré  quelques  reproches, 
assez  bien  pour  leur  inspirer  de  la  sécurité»  Il  leur 
dit  qu'il  les  regarderait  désormais  commejaisant  par» 
tie  de  sa  famille  ^^  il  assigna  à  chacun  d'eux  un  trai- 
tement de  table,  des  appartements  dans  l'enceinte 
de  son  château  du  lac,  en  consentant  à  ce  qu'ils  con- 
servassent leurs  armes  ^  leur  garde  accoutumée  et  leur» 
domestiques.  Ces  derniers  devinrent  l'objet  particulier 
de  ses  caresses  ;  il  lès  complinsenta  sur  leur  fidélité,  et 
il  fit  les  promesses  les  plus  brillantes  à  ceux  des  vas- 
saux qui  avaient  suivi  leurs  patrons.  Chaque  jour,  les 
paysans  des  tchiftliks  des  beys ,  qui  arrivaient  à  Ja- 
nina,  étaient  reçus  avec  égards;  et  quand  je  montab 
au  palais,  je  ne  trouvais  le  visir  entouré  que  de  Cardi- 
Liotes  comblés  de  grâces,  qui  bénissaient  son  nom. 
Ces  choses  se  passaient  au  mois  de  février  i8ia. 
Ali  venait  de  terminer  la  soumission  de  l'Acrocé- 
raune  d'une  manière  aussi  honorable  que  pouvait 
l'être  un  crime  de  la  tyrannie.  Si  les  beys  ijuil  tenait 
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-en  son  pouvoir  étaient  un  objet  général  de  commi- 
sération ,  ceux  -  ci  n'aspiraient  à  l'intérêt  public  que 
pour  jouir  d'une  tranquille  nullité,  et  se  faire  ou- 
blier. Ils  croyaient  y  réussir,  car  ils  n avaient  plus 
d'autre  ressource  que  celle  de  mourir  les  armes  à 
kl  main  ;  et  ils  se  faisaient  illusion,  lorsque,  dans  la 
nuit  du  6  au  7  mars,  on  entendit  une  vive  fusil- 
lade au  château,  suivie  d*im  cri  sinistre,  qui  apprit 
à  la  ville  effrayée  que  les  otages  (réhémia)  étaient 
attaqués.  Le  visii?,  accoutumé  à  ne  rien  respecter, 
avait  essayé  de  les  surprendre ,  afin  de  les  égorger  à 
bas  bruit.  Mais  ceux-ci^  qui  étaient  sur  leurs  gardes 
•et  retranchés  dans  leurs  appartements,  faisaient  feu 
sur  les  assassins,  de  manière  que  cette  résistance  leur 
procura  lavantage  d'attendre  le  jonr^  pour  obtenir 
'quartier.  Ils  rendirent  alors  leurs  armes,  et  comme  on 
n'osa  les  massacrer  en  vue  du  peuple,  on  se  contenta 
de  les  charger  de  chaînes^  sous  prétexte  qu  ils  avaient 
tenté  de  s  évader^  et  pour  leur  en  Ater  tout  moyen, 
ils  furent  transférés  dans  les  prisons  du  monastère  de 
Sotiras^  situé  dans  111e  du  lac  de  Janina. 

Maître,  par  cette  mesure  inique^  de  MeusUpha  pacha 
et  des  soixante-douxe  otages,  le  visir  Ali  annonça  im- 
médiatement la  résolution  de  se  rendre  à  Cardiki.  Son 
but  éuit ,  disait-il ,  de  rétablir  Tordre  dans  cette  ville  » 
<Ty,  instituer  un  tribunal  et  d'y  organiser  une  police 
protectrice  des  habitants.  Comme  op  est  accoutumé., 
sous  un  gouvernement  absolu,  à  croire  toujours  le 
contraire  des  desseins  que  le  despote  manifeste ,  si  ce 
n'est  lorsqu'il  se  prononce  pour  faire  le  mal,  on  avait 
des  raisons  plausibles  de  penser  qu'il  méditait  quelque 

a5. 
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nouveau  coup  d  état.  i.  attentat  envers  les  otages  suffi- 
sait pour  faire  croire  que  les  autres  articles  de  la  ca- 
pitulation, enfreinte  à  Içur  égard,  ne  seraient  pas 
mieux  observés.  On  raisonnait  sur  les  projets  du  pa- 
cha, lorsque,  le  ig  mars  1812,  jour  fixé  pour  son 
départ,  je  me  rendis  au  palais,  afin  de  terminer  avec 
lui  quelques  affaires. 

Les  troupes  défilaient  depuis  le  matin;  les  bagages 
sortaient  du  sérail  ;  les  pages ,  armés  de  toutes  pièces , 
jattendaient  Tordre  de  monter  à  cheval,  quand  je 
traversai  les  cours  encombrées  de  clients  qui  atten- 
daient un  regard  du  maître.  Ce  moment  ne  s'effacera 
jamais  de  ma  mémoire.  Je  venais  de  passer  auprès 
de  quelques  têtes  nouvellement  coupées ,  qui  étaient 
plantées  sur  des  pieux  ;  un  tremblement  involontaire 
m'agitait,  quoique  j'eusse  dû  être  accoutumé  à  ce 
spectacle  (i).  Parvenu  dans  les  vastes  appartements  du 
palais,  on  annonce  le  consul  de  France;  le  rideau 
de  brocard  se  lève;  j'entre.  Je  vois  Ali  pacha  dans 
une  attitude  pensive,  couvert  d*un  manteau  écarlate, 
chaussé  avec  des  bottes  de  velours  cramoisi,  appuyé 
sur  une  hache  d'armes^  et  assis  les  jambes  pendantes 
au  bord  de  son  sopha.  Je  m'étais  placé,  suivant  l'éti- 

(1)  Quelques  mois  auparayant,  en  sortant  d'une  conférence 
de  nuit  avec  le  visir ,  je  tombai ,  en  traversant  les  cours  mal 
éclairées  du  château ,  sur  une  pile  de  tètes  nouyellement  ex- 
posées. Depuis  cet  événement,  qui  ne  me  fit  pas,  au  premier 
abord ,  une  grande  impression ,  j'avais  une  telle  horreur  pour 
ces  tristes  débris ,  que  j'étais  saisi  de  terreur ,  chaque  ibii 
qu'en  montant  au  sérail,  j'apercerais  ces  sortes  de  trophées 
4a  despotisme. 
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queue,  à  sa  droite,  lorsque,  revenu  de  son  assou- 
pissement^ après  avoir  long-temps  attaché  ses  regards 
sur  les  miens ,  il  fit  signe  de  la  main  à  ses  conseillers 
de  s'éloigner.  F'ous  "voila  y  me  dit-il  d'une  voix  étouf- 
fée ;  c^est  vous  y  monjih.  Et  prenant  une  de  mes  mains^ 
qu'il  retint  dans  la  sienne,  il  leva  au  ciel  ses  yeux 
remplis  de  larmes  :  «  Le  sort  est  accompli;  mes  en- 
V  nemis ,  malgré  leur  dernière  tentative  d'évasion , 
«r  n  ont  pu  pousser  ma  clémence  à  bout  ;  je  les  tiens 
«  en  mon  pouvoir,  et  je  ne  m  en  servirai  pas  pour  les 
«  perdre.  Crojez-m  en ,  mon  cher  consul  \  oubliez  vos 
<(  préventions  contre  moi.  Je  ne  vous  dis  pas  de  m'ai* 
«  mer;  je  veux  vous  y  forcer,  en  suivant  un  système 
«  opposé  à  celui  que  j'ai  mis  jusqu'à-présent  en  pra* 
«  tique.  Ma  carrière  est  remplie ,  et  je  vais  couronner 
«  mes  travaux ,  en  montrant  que  si  j'ai  été  terrible  et 
«  sévère ,  je  sais  aussi  respecter  la  justice  et  l'huma- 
it nité.  »  Ce  discours ,  nouveau  dans  la  bouche  du 
satrape,  me  surprit  tellement,  que  j'hésitais  à  l'en 
féliciter.  «  Hélas!  mou  fils^  poursuivit  -  il ,  le  passe 
«  n'est  plus  en  mon  pouvoir;  j'ai  versé  tant  de  sang, 
«  que  son  flot  Ine  suit  y  et  je  n*ose  regarder  derrière  moi, 
«  J'ai  désiré  la  fortune,  et  je  suis  comblé  de  ses  dons  ; 
<i  j'ai  souhaité  des  palais,  une  cour,  le  faste,. la  puis- 
ât sance ,  et  j'ai  tout  obtenu.  Si  je  compare  la  cabane 
«  de  mon  père  à  ce  p^lab  brillant  d'or,  d*armes  et  de 
«  tapis ,  je  devrais  être  au  comble  du  bonheur.  Ma 
«grandeur  éblouit  le  vulgaire;  tous  ces  Albanais, 
«prosternés  à  mes  pieds,  envient  le  vieux  Ali  Té- 
«  bélen  ;  mais  si  on  savait  ce  que  me  coûtent  ce$ . 
<<  pompes,  je  ferais  pitié.  Je  me  montre  à  nu  devapi 
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«  TOUS  y  plaignez-moi.  Parents,  amis,  j'ai  tout  sacrifié  à 
«  mon  ambition!  J'ai  étouffé  jusquà  la  Toix  de  la  na* 
«  ture..;^  (  Il  fit  une  longue  pause.  )  Je  souhaite  que 
«vous  ne  le  sachiez  jamais  (i)!  Je  ne  suis  entouré 
«  que  de  ceux  dont  jai  égorgé  les  familles;  je  vous  lai 
«  dit  (a);  mais  éloignons  ces  souvenirs.  Mes  ennemis 
«sont  en  mon  pouvoir,  et  je  prétends  les  asservir  par 
«  mes  bienfaits.  Je  veux  que  Cardiki  devienne  la  fleur 
«  de  r Albanie  y  et  je  me  propose  de  passer  mes  vieux 
«  jours  à  Argyro-Castron.  Voilà  les  derniers  projets 
«  que  je  forme,  et  si  je  pouvais  obtenir  Parga,  que 
«  je  vous  demande  inutilement  depuis  unt  d'années  ; 


(i)  Ce  secret  m*est  connu ,  et  c'est  un  de  ceux  qu'il  fiiat 
taire  pour  Thonneur  de  l'espèce  humaine. 

(a)  Dans  an  àt  nos  voyages,  an  mois  d'octobre  1808,  nous 
&Tions  fait  halte  au  bord  de  l'Aréthon ,  près  d'Ambracie.  Tétais 
assis  avec  mon  frère  il  c6ié  du  TÎsir  Ali ,  tandis  que  ses  pages  for- 
maient un  demi-cercle  à  quelque  distance  devant  nous.  «  Vous 
«  voyez,  me  dit-il,  ces  jeunes  gens  :  eh  bien  «  il  n'j  en  a  pas  un 
«  seul  dont  je  n'aie  fait  tuer  le  père ,  le  frère,  l'oncle,  ou  quelque 
«parent.  —  Et  ces  mêmes  individus,  répartis-je,  vous  servent 
«  et  passent  les  nuits  auprès  de  votre  lit,  sans  qu'aucuns  aient 
«  jamais  pensé  à  venger  leurs  parents?-—  Venger  leurs  parents  ! 

•  ils  n^ont  que  moi  au  monde.  Exécuteurs  aveugles  de  mes  vo- 
«  lontés ,  je  les  ai  tous  compromis  ;  et  plus  les  hommes  sont 
«  avilis,  plus  ils  me  restent  attachés.  Les  Albanais  *me  regardent 
«comme  un  être  extraordinaire;  et  mes  prestiges  sont  i'or<,  le 

•  fer  et  le  bâton;  avec  cela,  je  dors  tranquille.  —  Mais  votre 
«  conscience?  »  Il  partit  d'un  éclat  de  rire,  en  disant  que  j'étais 
im  bon  homme f  dcTrXoç  àvOpttiroç.  La  barque  nous  attendait;  il  se 
fit  trainer  6  bord  par  ses  pages,  et  nous  fîmes  voile  vers  le 
golfe  Ambracique. 
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•  Parga,  que  je  paierais  ce  qu'on  Tondrait,  en  vous 
«  faisant  à  vous-même  une  fortune  brillante.;  tous  mes 
«vœux  seraient  accomplis!  Je  ne  vous  propose  pas, 
*t  mon  cher  fils,  d'être  du  voyage  que  j'entreprends. 
«  Le  temps  est  mauvais  y  et  comme  je  serai  bientôt 
«  de  retour,  nous  descendrons  ensemble  à  Prévésa, 
«  pour  y  passer  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
«  temps.  Écrivez  y  je  vous  prie,  ce  que  je  viens  de  vous 
«  dire  à  votre  ambassadeur,  car  mes  ennemis  ne  man- 
«  queront  pas  de  me  calomnier  à  Constantinople.  » 
En^  achevant  ces  paroles ,  le  visir  donna  à  son  grand 
écuyer  (embrochor)  Tordre  du  départ,  et  nous  nous 
séparâmes. 

C'est  une  faiblesse  commune  aux  tyrans  de  se  per- 
suader  qu'on  doit  les  croire  d'après  leur  parole,  parce 
que  ayant  une  autorité  absolue  sur  les  hommes,  ils 
s'imaginent  maîtriser  jusqu'à  leur  pensée.  J  avais  ob-  ' 
serve  une  attitude  calme  pendant  le  dbcours  d'Ali,  et 
je  le  quittai  avec  les  apparences  de  la  conviction, 
en  lui  promettant  de  fair^  part  de  notre  entretien  â 
la  légation  de  France.  Mais  combien  j'étais  éloigné 
d'ajouter  foi  à  ce  que  j'avais  entendu*  Son  discours 
affecté  me  faisait  bien  plutôt  craindre  quelque  grande 
atrocité,  car  jamais,  dans  l'Orient,  un  homme  en 
place  n'est  plus  affectueux  que  lorsqu'il  médite  une 
perfidie.  Le  satrape  avait  en  vain  caché  sa  brûlante 
fureur  sous  le  patelinage  d'un  tigre,  ses  crimes  passés 
me  disaient  trop  ceux  dont  il  pouvait  se  souiller,  pour 
me  laisser  dans  la  perplexité.  Au  reste ,  je  n'y  fus  pas 
long-temps,  car  à  peine  setait-il  mis  en  route,  qu'on 
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me  commoniqua  le  sens  dune  lettre  qui  lui'  était 
adressée  par  sa  sœur  Ghaïnitza. 

La  cruelle  maîtresse  de  TArgyrine,  retirée  à  Li- 
boôvOf  depuis  la  mort  d'Adea  bey,  dernier  fils  de 
son  h]rmen  incestueux,  s'était  ranimée  à  la  nouTelle 
de  la  prise  de  Cardiki.  La  vengeance  avait  réchauffé 
son  cœur  glacé  par  la  douleur;  elle  écrivait  au  pacha: 
Je  ne  te  donnerai  plus  le  titre  de  visir^  ni  le  nom  de 
frère  ^  si  ta  ne  gardes  p^s  la  foi  jurée  a  notre  mère  ^  sur 
ses  restes  inanimés.  Tu  dois  y  si  tu  es  fis  de  Khamcoy 
tu  dois  détruire  Cardiki^  exterminer  ses  habitants ,  et 
remettre  ses  femmes  et  ses  files  en  mon  pouvoir  y  €ffin 
den  disposer  suii>ant  mes  "volontés!  Je  ne  veux  pbis^ 
coucher  que  sur  des  matelas  remplis  de  leurs  cheveux* 
Maître  absolu  des  Cardikiotes^  n*ouhlie  pas  les  ou- 
trages que  nous  reçûmes  dieux  aux  jours  de  notre^ 
/uimiliante  captivité^.  Vheure  de  la  "vengeance  esif  ar- 
m>ée;  qu'ils  disparaissent  de  la  terre. 

Cette  lettré  me  révélait^- dans  sa  noirceur,  la  cause 
de  la  dissimulation  du  vlsir;.  et  malgré  cela,  je  ne. 
pouvais  croire  à  l'étendue  dq  la  vengeance  que  sat 
sœur  lui  proposait.  Je  savais  qu'il  pouvait  Âtre  en-» 
traîné  par  les  cris  de  cette  Tisiphone  accoutumée, 
aux  forfaits.  Il  avait  bien  pu  égorger  les  habitants  de 
Kivitza,  de  Saint- Basile  et  de  Prévésa,  sans  effaroui- 
cher  la  politique  du  divan  ;  mais  oserait-il  éeraser  une 
population  mahométane  entière  ?  Je  croyais  qu^il  se- 
rait arrêté  par  ces  considérations,  et  j'en  concluais 
qu'il  y  aurait  du  sang  répandu,  et  non  pas  un  maS'- 
sacre  général,  tel  que  le  demandait  Ghaïnitza.. 
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I^e  ^isième  jour,  aprè«  son  départ  de  Janina,  le 
visir  Ali  descendit  aa  palais  de  sa  sœur  à  LiboÔYO. 
On  remarqua,  après  lentrevue  qu'il  eut  avec  elle, 
que  les  larmes  de  cette  femme,  qui  n'avaient  pay 
cessé  de  couler  depuis  la  perte  de  ''son  fils,  s'arrê- 
tèrent comme  par  enchantement  (i).  Sa  demeure, 
jusqu'alors  ornée  de  lugubres  tentures,  fut  coiirerte 
tout-à-coup  de  tapis  et  d'ameublements  précieux; 
elle  parut  en  public ,  et  reçut  des-  visites  comme  aux 
jours  de  ses  prospérités  maternelles,  quand  elle  cou* 
tonna  ses  enfants  du  bandeau  nuptial.  Elle  célébra 
le  retour  de  son  frère  auprès  d'elle  par  des  festins  et 
dés  chants  ;  ses  femmes  reprirent  la  parure  de  l'allé- 
gresse ,  et  en  quittant  le  banquet  auquel  le  vieux  Ali 
avait  présidé,  il  se  sépaia  de  sa  sœur  pour  se  rendre 
à  Chendria. . 

Ce  château,  construit  au  couronnement  d^un  ro- 
cher peu  éloigné  de  la  rive  droite  du  Célydnus,  do- 
mine au  loin  la  vallée  de  Drynopolis.  On  aperçoit  de 
.  ses  hauteurs  la  ville  de  Cardiki ,  l'entrée  des  défilés 

(x)  A  la  mort  d*Aden  bey,  Chainîtza  bma  à  coups  de  mar* 
tean  les  diamants  de  ce  fils  et  les  siens,  brûla  ses  cacbemires , 
«es  fourrures,  et  obligea  la  Tenve  de  son  fils  de  coucber  à  ses 
côtés  9  par  terre ,  sur  une  natte  de  paille.  Vés  glaces  et  les  or« 
nements  de  son  sérail  furent  mfs  en  pièces  ;  les  vitraux  de  ses 
appartements  peints  en  noir;  et  ceux  qui  se  cassaient  n'étaient 
raccommodés  qu'ayec  du  papier.  Toute  apparence  de  bonbeur 
était  bannie  de  son  palais.  Ainsi  Catberine  de  Atédicis,  après> 
là  mort  de  son  fils ,  consacra  son  deuil  sur  les  colonnes  même 
du  cbàteau  des  Tuileries,  où  l'on  voit  sculptés  des  fragments 
de  miroirs ,  des  panaches  déchirés ,  des  lacs  rompus ,  emblèmes. 
es  ses*  douleurs  éternelles. 


3^4  VOYAGE  DANS   LA   G&BC», 

Antigoniens ,  les  échelles  de  Moursina ,  et  le  territoire* 
entier  de  rArgyrihe.  Semblable  au  génie  des  ténèbres^ 
ce  fut  sur  ce  phare ,  où  Ion  avait  dressé  son  tribunal, 
qu^Ali  Tébélen  convoqua  les  antiques  descendants  de 
VAbantide,  tribu  des  Cardonchiotes  Caucasiens,  éta- 
blis depuis  plus  de.  vingt -cinq  siècles  au  milieu  des. 
rochers  de  FAcrocéraune.  Dès  le  matin,  les  héraults, 
chargés  de  proclamer  ses  ordres,  étaient  montés  à 
Cardiki.  Ils  avaient  publié  en  son  nom  une  amnistie 
générale,  en  annonçant  que  tous  les  individus  mâles, 
depuis  l'âge  de  dix  ans  jusqua  Textréme  vieillesse, 
eussent  à  se  rendre  à  Chendria,  afin  d'entendre  de  la 
bouche  même  de  Son  Altesse  l'acte  qvi  les  rendait  au 
bonheur! 

Malgré  cette  déclaration ,  garantie  au  nom  du  ciel 
et  de  la  religion ,  il  y  eut  une  hésitation  générale  parmi' 
les  habitants.  On  tremblait;  on  se  demandait  com- 
ment un  homme  aussi  sanguinaire  qu  Ali,  pouvait  être 
animé  de  sentiments  de  clémence.  Les  femmes  et  les 
enfants  faisaient  retentir  les  airs  de  leurs  cris;  les 
mosauées  étaient  remplies  de  vieillards  et  de  jeunes 
>  gens  qui  invoquaient  le  Tout-Puissant.  Des  femmes 
s  échappaient  du  harem ,  pour  arrêter,  pour  voir,  pour 
embrasser  leurs  époux,  leurs  enfants  ou  des  frères 
bien -aimés.  On  partait  pour  entendre  le  prononcé 
d  une  amnistie,  comme  pour  recevoir  un  arrêt  de  mort. 
On  croyait  ne  s'éloigner  que  pour  quelques  heures;  et 
par  un  pressentiment  fatal,  on  se  disait  adieu ,  comme 
si  on  se  fût  quitté  pour  jamais.  Pourquoi  ces  moments 
douloureux,  trop  rapidement  écoulés  malgré  leur 
araeitume,  et  ces  heures  cruelles^  de  Tagonie  de  tout 
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ua  peuple ,  ne  furent*îls  pas  marqués  par  une  résolu- 
tion généreuse!  L'instant  de  vendre  chèrement  sa  TÎe 
était  arrivé  ;  mais  le  malheur  avait  avili  des  hommes 
naguère  libres  et  superbes.  Les  Schypetars  acrocé- 
rauniens  déposent  les  armes;  ils  s  éloignent  en  ver- 
sant des  larmes,  tandis  que  des  détachements  nom- 
breux des  soldats  du  satrape  s'emparent  des  quartiers 
qu'ils  évacuent....  Ils  se  sont  acheminés,  portant  la 
mort  au  fond  de  l'ame;  ils  ont  descendu  les  co- 
teaux, et  arrivés  dans  la  plaine,  ils  se  retournent 
pour  saluer  leur  ville  natale,  avant  qu^elle  disparaisse 
à  leurs  regards. 

Ils  tombent  à  genoux,  ils  inclinent  leur  tête  vers 
la  terre,  ils  mêlent  le  nom  de  Cardiki  à  leurs  gémis- 
sements; et  glacés  par  la  douleur,  ils  ne  se  relèvent 
qu'excités  par  la  voix  de  leurs  vieillards.  Us  s'arrachent 
avec  effort  du  lieu  d^où  ils  apercevaient  encore  leurs 
foyers  domestiques;  ils  se  traînent,  ils  passent  le  Cé« 
lydnus,  ils  montent  à  Chendria,  et  ils  se  prosternent 
aux  pieds  du  satrape ,  qui  les  attendait ,  entouré  de 
quatre  mille  satellites.  Étendus  sur  la  poussière,  ils 
demandent  grâce  {aman  eîa  rabbi)]  ils  le  nomment 
leur  maître,  ils  implorent  sa  pitié,  au  nom  de  se^  fils, 
de  ses  entrailles  paternelles,  et  de  tous  les  sentiments 
capables  d'émouvoir  le  cœur  des  hommes.  Le  tyran 
semble  attendri  ;  des  larmes  mouillent  ses  paupières. 
Il  relève  les  suppliants  avec  douceur,  il  les  conforte, 
il  les  rassure,  en  les  appelant  ses  frères^  ses  fils,  les 
bien-aimés  de  son  cœur.  Il  fait  approcher  ceux  qu'il 
avait  connus  autrefois;  il  leur  rappelle  leurs  guerres 
passées ,  le  temps  de  leur  jeunesse ,  et  jusqu'aux  jeux 
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de  leur  enfance.  Il  s*attendrit  et  il  pleure  avec  d'anciens 
camarades  qu'il  reconnaît;  il  demande  avec  intérêt  les 
noms  des  jeunes  gens  qu'il  ne  connaissait  pas,  car 
nne  génération  nouvelle  était  née  depuis  que  Cardiki 
résistait  à  son  autorité.  Il  interroge  chacun  avec  la 
plus  grande  sollicitude  ;  il  promet  des  traitements  aux 
uns,  des  emplois  aux  autres;  et  dans  son  inépuisable 
libéralité,  il  désigne  quelques  jeunes  gens  pour  être 
admis  dans  les  collèges.  Enfin  il  congédie  les  Gardi* 
kiotes  comme  à  regret,  en  leur  disant  de  se  rendre' 
dans  lenceinte  d'un  carayansérail  voisin ,  où  il  va  les 
suivre,  afin  d aviser  avec  eux  aux  moyens  de  réaliser 
les  promesses  qu'il  leur  a  faites. 

Les  tonnerres,  ordinaires  au  temps  des  équinoxes, 
retentissaient  dans  les  flancs  du  mont  Pelage  (i), 
quand  Ali  pacha  descendit  de  Chendria  pour  se 
rendre  au  caravansérail,  porté  dans  un  palanquin 
élevé  sur  les  épaules  des  Valaques,  fiers  de  cette  avi- 
lissante condition.  On  applaudissait  à  sa  générosité, 
et  ses  esclaves  venaient  de  le  déposer  sur  sa  calèche, 
trône  somptueux  orné  de  matelas  en  brocard  et  de 
cachemires  précieux,  lorsqu'il  ordonne  a  ses  tchoa- 
dars  de  le  suivre ,  et  de  se  tenir  prêts  à  faire  main- 
basse  sur  les  Gardikiotes  au  signal  qu'il  leur  donnera. 
Il  commande  en  même  temps  à  son  cocher  de  fouetter 
les  chevaux ,  et  après  avoir  tait  le  tour  de  l'enceinte 
fatale,  sûr  que  personne  ne  peut  s'en  échapper,  il 
s'arrête ,  la  carabine  à  la  main ,  en  criant,  tue  ( vras)! 


(i)  Pélakos  (ntXayxoc),  partie  septentrioBole  du  mont  Mert-* 
'  ckika. 
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Les  gardes,  saisb  d effroi^  restent  immobiles.  Il  té-^ 
pète  d'une  voix  tonnante  le  cri  de  mort,  auquel  ils 
ne  répopdent  qu'en  jetant  leurs  armes  par  terre.  Il 
veut  haranguer,  et  une  voix  unanime  lui  répond, 
que  des  mahométans  ne  peuvent  tremper  leurs  mains 
dans  le  sang  d* autres  mahométans.  Plus  il  s'emporte^ 
plus  il  menace,  et  plus  ils  opposent  de  calme;  quel- 
ques-uns même  osent  crier,  grâce. 

Il  leur  ordonne  dé  s  éloigner,  et  il  s'adresse  aux 
chrétiens  mirdites  qui  servaient  sous  ses  drapeaux  : 
«  C'est  à  vous^  braves  Latins,  s*écria-t-il,  que  j*ac* 
«  corde  Thonneur  d'exterminer  les  ennemis  de  mon 
«  nom  !  Vengez-moi ,  et  je  reconnaîtrai  ce  service  par 
«4es  plus  grandes  récompenses.  »  Un  murmure  con* 
iiis  se  fait  entendre  dans  le  bataillon  noir  (i)  des 
Schypetars  de  la  Matia,  auxquels  il  crie  de  parler, 
croyant  qu  ils  demandaient  à  stipuler  le  prix  du  sang. 
«  Nous,  reprit  André  Gozzolouri  (2),  massacrer  des 
«hommes  sans  défense?  Avons -nous  jamais  fui  de- 
«  vant  Tennemi  ?  avons-nous  commis  quelque  lâcheté  » 
«  pour  nous  avilir,  en  nous  proposant  d'4tre  des  as- 
«sassins?  Demande  aux  Goks  de  Scodra,  visir  Ali; 
«  demande -leur,  ils  sont  ici;  appelle  les.  chefs  du 


(i)  Les  Mîrdites  sont  sarnommés  noirs,  à  cause  de  la  couleur 
du  camall  qui  leur  couvre  les  épaules  et  la  tête- 

(a)  André  Gozzolouri,  neyeu  de  dom  Primo,  abbé  mitre 
fl'Oroclier,  était  le  premier  capitaine  aux  ordres  du  prink 
IMàÙL ,  qui'  commandait  alors  le  corps  auxiliaire  des  latins,  à 
ia  solde  d'Ali  pacLa. 
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«  drapeau  rouge  (i),  et  qu'ils  disent  si  quelqu'un  àt 
«  nous  a  jamais  reculé  devant  la  mort.  Rends  aux  Car^ 
«  dikiotes  les  armes  dont  on  les  a  dépouillés  ;  qu'on 
«  les  fasse  sortir  en  rase  campagne,  qu'ib  soient  pré^ 
«  venus  de  se  défendre,  et  s  ils  acceptent  le  combat  ^ 
«  tu  verras  comme  nous  saurons  te  servir  !  » 

Il  dit,  et  ces  paroles  foudroyantes  confondent  le 
satrape. Il  écume  de  fage,  il  tremble,  il  hésite ,  il  se 
voit  abandonné.  Llncertitude  régnait  dans  ses  dis-" 
cours;  le  mot  de  grâce  allait  peut-être  échapper  de 
sa  bouche  ;  le  sang  innocent  naurait  pas  été  répandu; 
lorsqu'un  des  infâmes  sicaires,  lâche  instrument  de 
ses  crimes ,  Athanase  Vaïa ,  monstre  d'une  figure  re- 
butante, s'écrie  :  Seigneur,  Je  t* offre  mon  bras,  que  tes 
ennemis  périssent.  Aussitôt  la  tourbe  des  valets  du  se* 
rail,  entraînés  par  l'exemple  de  celui  qui  était  leur 
chef,  s'empressent  de  rivaliser  de  crime  en  se  joi« 
gnant  â  lui  ;  et  cent  cinquante  scélérats  sans  pudeur 
se  préparent  à  consommer  le  plus  insigne  des  forfaits. 

Ali  remet  sa  carabine  en  signe  de  commandement 
au  chef  des  bourreaux.  Les  Mirdites  s'éloignent  en 
frémissant,  et  les  Tchoadars  tombent  à  genoux,  lete 
mains  levées  au  ciel ,  comme  si  la  foudre  était  prête 
d'éclater  sur  leurs  têtes. 

Qu'on  se  représente  un  enclos  quarré  et  sans  abri , 
dans  lequel  se  trouvaient  renfermés  six  cent  soixante* 
dix  individus  partagés  entre  la  terreur  et  l'espérance. 

(i)  Goks,  ou  Guèguet  de  la  bande  ronge,  ainsi  appela  à 
«attsa  de  la  couleur  de  leurs  habits. 
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"Quon  s'imagine  leurs  anxiétés  ^  en  voyant  subitement 
paraître  sur  les  murs  une  nuée  de  brigands  armés, 
€t  on  aura  une  idée  du  lieu  delà  scène,  des  Tictîmes 
et  des  bourreaux.  Cependant  les  Cardikiotes  étaient 
sous  le  glaive  de  la  mort ,  sans  savoir  ce  qui  se  pas- 
sait; ils  espéraient  peut-être  encore,  lorsqu'au  signal 
donné  par  le  visir,  en  élevant  sa  hache«dWmes,  une 
décharge  générale  de  mousqueterie ,  suivie  d'un  long 
hurlement,  leur  apprit  que  tout  était  perdu  pour  eux. 
On  se  servait  des  armes  abandonnées  par  les  Tchoa- 
dars,  qu'on  donnait  aux  meurtriers  pour  entretenir 
un  feu  roulant,  à  travers  lequel  on  entendait  des  cris 
lamentables.  Les  Cardikiotes  qui  essayaient  d'escalader 
les  murailles  étaient  poignardés;  la  fusillade  renversait 
le  fils  à  côté  du  père;  le  sang  des  vieillards  se  mê- 
lait avec  celui  des  adolescents.  Enfin  au  bout  d'une 
heure  et  demie  de  carnage,  les  cris  cessèrent, «et  le 
bruit  des  armes  finit  avec  eux. 

Tandis  que  cette  exécution  se  passait  dans  le  khan 
de  Chendria,  Cardiki  retentissait  des  lamentations  des 
femmes  et  des  enfants,  qu'on  arrachait  des  foyers 
paternels.  Des  mères  de  famille  accoutumées  à  l'opu- 
lence, de  jeunes  filles  que  l'hymen  allait  couronner 
de  roses,  étaient  livrées  à  la  violence  et  à  U  bru- 
talité d'une  soldatesque  effrénée.  C'était  le  r/«ultat 
horrible  de  la  convention  arrêtée  dans  le  banqu     de 
la  vengeance,  entre  Ali  pacha  et  son  impitoyable  sœur: 
On  les  traînait,  après  les  avoir  déshonorées,  devant 
l'implacable  Chaïnitza ,  n'ayant  pour  défense  et  pour 
appui  que  laccent  de  la  douleur  et  leurs  larmes. 
Meurtries,  déchirées  de  coups ,  ces  femmes,  qui  igno- 
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-raient  ce  qui  se  passait  à  Chendria,  arrivent  à  Li- 
boÔYOy  et  tombent  muettes  de  frayeur  aux  pieds  de 
leur  ennemie.  Ghaïnitza  ordonne  qu'on  arrache  leurs 
voiles,  et  quon  coupe  leurs  chevelure^,  dont  on 
charge  une  estrade.  Elle  monte  sur  ce  trophée ,  elle 
plane  sur  une  population  inanimée,  elle  triomphe, 
et,  Tinsultê  à  la  bouche,  elle  prononce  cet  arrêt, 
aussitôt  répété  par  les  «crieurs  publics  :  Malheur  a 
quiconque  donnera  un  asjrle ,  des  vêtements  et  du  pain 
aux  femmes  j  aux  filles  et  aux  enfants  de  Cardiki* 
Ma  voix  les  condamne  a  errer  dans  les  forêts^  et^ma 
volonté  les  désfoue  aux  bétes  féroces  ^  dont  ils  doivent 
être  la  pâture  y  quand  ils  seront  anéantis  par  la  faim. 
Frappées  de  cet  anathéme ,  les  victimes  passèrent 
le  reste  du  jour  et  la  nuit  entière  exposées  aux  in- 
jures de  Uair,  en  faisant  retentir  les  rochers  de  Li* 
boÔMP  de  leurs  gémissements.  Quelques  femmes  ex-  ' 
pirèrent  dans  les  douleurs  de  lenfantement;  des 
en&nts  moururent  de  froid  et  de  besoin.  Tous  au- 
raient péri,  si  le  satrape,  moins  dénaturé  que  sa 
sœur,  n*eût  révoqué  sa  sentence,  en  décidant  que  les 
débris  de  la  population  de  Gardiki  seraient  vendus 
pour  être  dispersés  dans  des  lieux  éloignés.  Il  décréta 
en  même  temps  qu'un  marbre  transmettrait  à  la  pos- 
térité le  souvenir  de  l'accomplissement  de  la  ven-* 
geance  qu  il  avait  promise  à  sa  mère.  Aussi  le^  voya- 
geurs qui  parcourent  la  vallée  de  Drynopolis  ne 
manquent  plus,  depuis  cette  époque,  de  visiter  le 
khan  de  Chendria.  Us  lisent ,  au-dessus  des  ossements 
entassés  des  Cardikîotes,  rinscription  écrite  en  lettres 
d'or^  dans  les  langues  turque  et  grecque^  qui  indique 
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le  nombre  de  morts  privés  de  funérailles ,  sacri&és 
aux  mânes  de  Khamco,  avec  les  dates  du  mois  et  de 
l'année  où  se  passa  le  tragique  éyénement  que  je 
Tiens  de  raconter. 

Ali  pacha,  après  avoir  assouvi  sa  vengeance,  prit 
la  routé  de  Tébélen ,  où  il  arriva  assez  à  temps  pour 
faire  saisir  douze  Cardikiotes  résidant  en  cette  ville, 
qu'il  fit  égoi^er  .sur  le  tombeau  de  sa  mère.  Après 
avoir  assisté  en  personne  à  leur  supplice,  il  se  re- 
tira dans  son  palais,  où  il  ordonna  qu'on  célébrât 
une  fête,  en  faisant  chanter  les  ministres  de  ses  plai- 
sirs, et  en  prescrivant  à  ses  saltimbanques  d*exécuter 
des  danses  impures,  et  dlnsulter,  par  des  bouffonne* 
ries ,  au  souvenir  de  ceux  dont  le  sang  fumait  en- 
core. Ce  bruit,  ces  acclamations  d'une  foule  d'esclaves 
et  de  prostitués  étaient  un  nouvel  aliment  pour  ses 
fureurs;  il  se  repaissait  de  ce  honteux  spectacle,  qu'il 
ne  quitta  que  fort  avant  dans  la  nuit.  Quelle  nuit, 
après  un  jour  affreux,  pouvait  lui  rendre  le  calme 
Les  vapeurs  du  carnage  avaient  échauffé  sa  téte^  et  une 
sombre  mélancolie  succéda  bientôt  à  l'ivresse  de  ses 
sens.  Il  cherchait  en  vain  le  repos  ;  les  furies  tourmen- 
taient ses  esprits,  et  le  sommeil  fuyait  ses  paupières 
brûlantes.  Il  ne  pouvait  dormir;  il  ^agitait , lorsqu'une 
idée  vient  le  frapper.  11  pense  (je  tiens  cette  révéU- 
tion  d'une  personne  irrécusable)  que  les  otages  de 
Cardiki,  emprisonnés  dans  le  monastère  de  Sotiras, 
sont  peut-être  plus  tranquilles  que  lui....  Ils  reposent^ 
dit-il.  Eh  Cienl  qu'ils  ne  se  recueillent  que  pour  descendre 
dans  la  nuit  éterneUe,  çà  xaTotyûwvia.  Il  appelle  aussi- 
tôt un  de  ses  secrétaires,  auquel  il  dicte  leur  arrêt  de 
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mort.  Il  comprend,  par  une  sorte  de  débauche  de 
sang,  les  beys  d'Avlone  dans  Tordre  fatal  quil  lance. 
Qu'ils  périssent  y  SLjoulZ'Uil^etquenepnis'je!.,.  Ils'ar* 
rêta  en  murmurant,  et  on  comprit  qu'il  voulait  de* 
signer  le  beâu-père  de  ses  fils,  Ibrahim  pacha;  mais 
l'infortuné  n  avait  pas  encore  épuisé  la  coupe  de  la 
douleur.  Pendant  cette  nuit,  que  1  absence  du  som- 
meil lui  permit  de  consacrer  tout  entière  au  crime , 
Ali  dépécha  un  courrier  à  son  fils  Véli,  pacha  de 
Morée,  pour  l'engager  à  faire  eiterminer  les  Cardi* 
kiotes  attachés  à  son  service  (i);  et  il  expédia  des 
ordres  par -tout  où  il  se  trouvait  des  habitants  de 
cette  ville,  afin  de  les  faire  périr  (2). 

Dès  que  le  commandement  du  satrape  fut  parvenu 
à  Janina,  les  sof^lices  des  otages  commencèrent. 
Démit  Dost  ^  soixante -dix  beys  passèrent  successi* 
vement  par  la  main  des  bourreaux ,  qui  épuisèrent 
sur  eux  tous  les  raffinements  de  la  cruauté.  Comme 
on  employait  les  tortures,  la  marche  des  exécutions 
fut  lento  et  sinistre.  Chaque  jour  révélait  an  peuple 
effrayé  les  crimes  de  la  nuit^qui  lavait  précédé.  Le 
lac  rejetait  les  cadavres  de  personnes  inconnues;  on 
trouvait  sur  les  routes,  des  troncs  sans  tête  dévorés 
parles  chiens;  on  voyait,  dans  plusieurs  endroits, 


(1)  Véli  pacha  refusa  d*obtempérer  aux  ordres  de  son  père; 
et  pour  pallier  son  refus ,  il  se  contenta  de  licencier  les  Cardi- 
kîotes  à  son  service. 

(2)  Il  écrÎTÎt  pareillement  à  Méhémet  Ali ,  pach^  d'Egypte, 
pour  le  prier  de  seconder  ses  Aireurs  ;  mais  celui-ci  refusa  de 
tremper  ses  mains  dans  le  sang  des  proscrits. 
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des  tombeajix  nauveUetoeaJt  j^c^m^bié^;  (H  la  con- 
ster.Dation  était  ^wéjc^.  O»  trenoMaU  de  se  parler 
dans  le?  rues.;  on  évitait  vnéine  d^  ^  saluer ,  crai- 
gnant quç  des  luarques  de  politesse  ne  fusMM  priaes 
ppur  .d^  Signes  de  çompa^on^  <xu  d^i^telligenoes  se^ 
crèmes.  I^es  marchés  |mbUcs  étaic^^iit  déserts  ;  on  ne  se 
rendait  plus  aux  igUses  ,^  les  ffiosqué^  létaient  abaa- 
donoées.  Des  patrouilles  nombreuses  pf^MMmraieoi  les 
rues.,  de^  délateurs  .traxesti^  épiaiept  Jes  oioiodnes  li^^ 
cours;  et  un  fuuè4u*e  ^^oupçon  ipUv^k  6ur  toutes  les 
têtes,  qui  étaîeut  aussitôt  £rmj>pëes  qujocueées.  On 
n  osait  tenir  de  feux  allumés  çhe^  soi ,  dès'  .fue  le 
soleil  était  couché;  et  on  af^pjRéhctndait,  même  .en 
famille,  de  se  iivier  au^  épapchemeots  de  la  ocm* 
fiance^  persuadés  que  sous  uu  gou^en^tmeot  sangui- 
naire ^  jies  pierres  .mêmes  des.  prisons  lOfut  .de  l'écho. 
J'étais  monté  au  sérail,  le  malin  qui  suivit  la  der- 
nière nuit  des  s^pplices,  car  les  œuvces  de  mont  du 
despotisme  ,ne  s'acoompl^sj^ept  jamM#  que  dans  les 
ténèbres,  ^ffouctar  paçha ,  qui  gérait  pendant  lab» 
sence  de  son  père,  me  ,reçut  d'vm  air  jégané  ;  «et  .ceux 
qui  rentouraient.paraissaient|l(ira.ppés  de  atupeur.  Apoè^ 
les  compliments  dusage,  }e  wf^pc^çus^que  le  moment 
B  était  pas  propice  pour  .traiter  d*afiaii;es;ie  pacha  ne 
me  répondait  .que  par  mPQP93rll^>^9  «^  pcésenoe 
semblaitr.le  gêner.  11^^ inquiet,  iopsque.deux  Bohé- 
mi^s ,  j^ales  et  hideux ,  se  pimentèrent  en  T^mpaut 
à  la  pojrte  de  la  salte  du  .cooseil.  Il  sourit,  en  leur 
demandant  si  tout  était  Qnk  ^  Oui,  ^ei^eur.r-frfOnt- 
«  ils  beaucoup  pleuré  ?  r^  JBewooup*  '^r-Comme  vous 
«  voilà  fiiits.^--* Ils  avaient  tan^  d^  samg....'»  Je  m*es- 

a6. 
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(juivai  pour  ne  pas  entendre  la  fin  de  ce  colloque. 

Je  vis,  au  retour  de  son  expédition,  le  visir,  qui, 
feignant  dignprer  ce  qu'il  m  avait  dit  au  moment  de 
son  départ ,  débita  une  apologie  pompeuse  de  sa  con- 
duite à  ceux  qui  l'entouraient^  afin  de  m'ôter  lenvie 
de  confondre  sa  duplicité.  Poursuivant  le  cours  de  sa 
vengeance,  il  fit,  six  mois  après  le  massacre  des  Car- 
dikiotes,  étrangler  Moustapha ,  pacha  de  Delvino,  en 
apprenant  que  la  Porte  venait^  quoique  prisonnier, 
de  lui  conférer  Tinvestiture  du  sangiac  de  Dèlvino. 
Il  répondit  par  un  autre  trait  d'audace  à  la  somma* 
tion  qui  lui  fiit  faite^  au  nom  du  grand -seigneur, 
à  élargir  Ibrahim ,  pacha  de  Bérat;  car  au  lieu  d'y 
déférer,  il  plongea  ce  vieillard  et  son  fils  dans  les 
cachots  du  palais  du  lac,  appelé  le  vieux  sérail. 

Ce  dernier  attentat  portait  la  désolation  dans  Tame 
de  ses  deux  filles  ;  qui  sont  les  épouses  de  Mouctar 
et  de  Véli  pacha;  mais  leurs  larmes  ne  purent  en- 
gager leurs  époux  à  faire  une  démarche  honorable, 
quoique  probablement  inutile,  en  faveur  du  vieux 
Ibrahim.  La  voix  seule  dun  derviche  osa  s'élever 
pour  annoncer  les  malheurs  qui  fondraient  tôt  ou 
tard  sur  la  tête  du' satrape.  Ce  philosophe,  dont  le 
corps  seul  demeurait  dans  la  moderne  Ninive,  le  Gheïk 
Jousouf ,  vénéré  de  tous  les  mahométans  pour  Taus- 
térité  de  wa  mœurs,  anssi  peu  inquiet  des  ordres  du 
tyran  que  de  sa  puissance  et  de  la  terreur  de  son 
nom,  monte,  sans  se  faire  annoncer,  ati  patàfs.  Les 
gardes  se  lèvent  à  son  aspect;  les  portes  s'duVrént;  le 
satrape  quitte  son'  sopha  pour  s'avancer  au-devânt  de 
celui  que  le  respect  précède,  et  qui  lui  fait  ^igne 
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de  s'asseoir,  sans  vouloir  prendre  place  à  ses  c6lés. 

Ali,  tremblant,  le  conjure  en  Tain  de  monter  sur 

le  sopha;  il  est  frappé  du   calme  du'  derviche,  et 

comme  ébloui  de  leclat  qui  semble  jaillir  de  ses 

yeux.  Le  criminel  e;5t  en  présence  de  son  juge,  qui 

lui  reproche  le  sang  répandu,  ses  attentats  contre 

rhumanité ,  et  les  malheurs  d'Ibrahim ,  regardé  comme 

le  Juste  des  justes  entre  les  Islamites.  Il  tonne  contre 

ses  déprédations.  «^  Je  ne  foule  pas  ici^  dit -il,  un 

«  pan  de  tapis,  je  ne  vois  pas  un  meuble  qui  ne 

0  soit  arrosé  des  larmes  des  malheureux.  Ce  sofa ,  où 

«  tu  m'invites  de  m'asseoir^  est  trempé  de  sapg;  il 

«  fum^  de  celui  de  tes  propres  frères,  que  ta  mère  as- 

«  sassina  aux  jours  de  leur  enfance.  Ces  glaives  sus- 

«  pendus  aux  parois  de  tes  salons  sont  émoussés  sur 

H  les  crânes   des   Souliotes  et  des  Acrocérauniens , 

«  dont  notre  religion  nous  commandait  de  plaindre 

n  les  erreurs,  en  les  respectant  tant  quils  se  tenaient 

n  dans  les  bornes  de  la  soumission.  Je  vois  d^ci  le 

%  tombeau  d'Eminé,  épouse  vertueuse  dont  tu  fus  le 

«  bourreau.  Mes  regards  se  reposent  au-delà ,  sur  ce 

•<  lac  dans  lequel  tu  fis  précipiter  dix-sept  mères  de 

(  famille  (plus  pures  que  la  bouche  qui  prononça 

•(  leur  arrêt)  (i),  et  qui  dévore  .chaque  jour ,  comme 

((  les  enfers  destinés  à  t  engloutir ,  les  victimes  de  tes 

«  fureurs  insensées.  La  fille  de  Bélial,  ta  coupable 

K  sœur,  t'encourageant  au  crime,  a  profané  nos  lois 


(x)  Les  paroles  textuelles  de  Gheik  Jousoaf,  en  parlant  de 
la  noyade  des  femmes,  furent  les  suivantes  :  Castiora  erant  mu- 
liehria  eai'um,  quàm  os  liguriens  tuum,       T.  I,  c.  xi  de  ce  voyage. 
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«  lès  pltis  lacrëes,  èii  a^râcliaiit  le  Toile  dès  niàho- 
«  fnéfdtnes  rie  Ga^dik)!  Elle  â  déchire,  tu  frémis!  elle 
«  a  déchiré  h  fl»éin  d'une  de  seà  femmes  (i),  pour  eu 
a  arrsicher  ie  fruit  innocent ,  pdrce  qu  il  avait  pour 
<t  père  un  proscrit.  Malbenreux,  souffre  la  vérité! 
«  Dans  la  ville,  hors  de  la  tille,  ftu  serti  de^  moii- 
•«  tagnes,  fout  parle  de  tes  forfaits;  tu  ne  peut  faire 
A  un  pas  sans  marcher  sur  les  tombeaux  de  quelque 
«  être  créé  à  l'image  de  lÉternel,  dont  ta  as  ttdnché 
«  les  jours.  Tu  vis  environné  de  pooipes^  de  luxé,  dé 
<*  lubriques  adulatetirs;  et  le  temps,  qui  marque  le4 
«  enfants  d'Adatn  du  sceau  inefiaçable  de  Tâge ,  né 
«t  fa  pas  encore  apprià  que  tu  étais  mortel,  et  que  tu 
«  devais  un  jour.... -^Atrête,  ftion  père,  s*écrie  le 
n  visir  en  sanglotfant;  tu  vienj  de  prononcer  le  nom 
«  d^Éminé  (i)  :  ne  ni  accable  pai  du  poids  de  ta  ma* 
«  lédicdon  (3).  »  Le  Cbeïk,  sàils  lui  répondre,  sort 


(i)  Ce  fat  «rec  on  rttoir,  et  et  se*  pr6]^res  Maifts^  que 
Chaioitza  ourrit  le  flanc  d'nne  de  se»  lemmes^  qm*elle  croyait 
enceinte  d*an  Cardikiote  auquel  elle  était  mariée  (mai  18 1«). 

(a)  CT^était  là  sa  véritable  furie,  comme, Tombre  d'Agrippine 
était  celle  de  Néron  :  Sœpe  eonfesstts  exagitari  se  materna  specie, 
iferèeribus /uriarWH  ae  tœdts  ardentibus.  SùÈTOir. ,  tn  Nerone» 

(3)  Le  Cbeïk  Jousouf,  natif  de  Janina,  âgé  de  soixante-dîx 
tfns,  est  un  fie  ces  ascétiques  qui  khéleht  àtàx  austérités,  tou- 
jours agréables  au  rulgaii^,  liné  raifeôA  droite  et  sévère.  Con- 
tent d'une  natte  de  paille  •  d'un  morceau  de  pain  et  d'un  vase 
rempli  d'eau,  il  passe  sa  vie  k  prier  et  à  faire  des  aumônes.  II 
se  croirait  souillé,  é*il  appi^cbait  d^tin  cbrétien,  s'il  inangeait 
des  alimeriU  qu'il  i  préparés,  et  8*il  lui  donnait  le  salut  de 
paix.  Mais  s'il  est  fanatique,  il  est  également  incapable  de  per^ 
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ée  ses  appartements;  et^  secouant  la  poussière  de  ses 
pieds  contre  le  palais,  retourne  vers  sa  cellule^  sans 
espérer  d^avcHr  changé  le  cceur  d*Ali,  mais  satisfait 
d'avoir  rendu  hommage  à  la  justice  divine  devant 
>  celui  qu'elle  doit  un  jour  punir  de  ses  forfaits. 

Le  méchant,  qui  persiste  dans  le  crime  à  cause 
qu  il  s*7  plait,  ne  peut  regretter  la  vertu,  parce  qu  elle 
est  sans  cluu'mes  pour  son  cœur  flétri.  Cependant  un 
secret  instinct  lui  crie  que  sa  plus  cruelle  punition 
sera  (ainsi  qu'il  est  réservé  aux  tjrans  et  aux  plus 
grands  scélérats)  de  déplorer  le  malheiir  de  l'avoir 
abandonnée  (i).  Ali,  qui  avait  redouté  la  présence 
du  Cheîk,  passa  bientôt  de  la  consternation,  dans  le 
cercle  ordinaire  de  ses  occupations  et  de  ses  plaisirs. 

Cette  année  fut  1  époque  du  mariage  de  la  fille  aînée 
de  son  fils  Yéli  avec  Moustaï  pacha ,  visir  de  Scodra. 


•écater  ceux  qiti  ne  partagent  pas  $a  croyance.  Informa  que 
son  père,  mort  depois  plus  de  quarante  ans ,  avait  fait  tort  de 
cinq  cents  francs  à  un  Grec,  il  fit  rechercher  la  famille  de  cet 
homme,  à  laquelle  il  rendît  le  capital  et  les  intérêts  de  la 
somme  dont  on  l'avait  privée  dans  la  personne  de  son  chef. 
Aussi  juste  que  charitable,  il  ne  fait  l'aumône  que  de  ses  de- 
niers et  sans  distinction  de  secte.  Il  a  refusé ,  dans  tous  les 
temps,  les  dons  que  le  visir  voulait  faire  passer  par  ses  mains, 
afin  d'être  distribués  aux  pauvres,  en  disant  qu'avant  de  faire 
des  aumônes,  Ali  pacha  devait  satisfaire  à  la  justice  divine  et 
humaine,  en  rendant  le  bien  d'autruî  qu'il  retenait  à  son  escient. 
(i)  Ma((ii€  pater  divAm,  ssvos  punire  t]mnnos 

Haad  alii  ratione  velis ,  cùm  dira  libido 
Morerit  ingenioin ,  ferrenti  ttncta  veneno  ; 
Virtutem  vidcant ,  intabcucantqae  reticU. 

Pbus.,  Saty.  ni. 


4o8        VOYAGE  BANS   LA  GREGE, 

Jousouf^  bey  des  Dibres,  vieux  ennemi  du  satrape^  vioc, 
à  la.têre  d  un  escadron  de  h^it  cents  cavaliers  guègues, 
recevoir  1  épouse  de  son  maître  ;  et^  quelques  instances 
quon  lui  fit,  il  ne  voulut  jamais  entrer  en  ville.  On 
refusa  au  vieil  Ibrahim  la  consolation  de  voir  et  de 
bénir  sa  petite  «fille,  qui  était  depub  long  -  temps 
ravie  à  sa  tendresse.  Les  larmes  de  sa  mère,  les  in- 
stances de  Mouctar  pacha ,  les  prière's  de  la  jeune 
Aïsché ,  modèle  de  douceur  et  de  beauté^  ne  purent 
obtenir  cette  condescendance  de  celui  qui  avait  dis- 
posé de  sa  main  et  de  son  cœur,  sans  demander  le 
consentement  de  son  père,  ni  de  sa  mère.  Les  nocea 
furent  brillantes^  mais  tristes,  et  le  départ  de  la  jeune 
épouse  marqué  par  les  larmes  de  son  onele  Mouctar^ 
qui  prévoyait  sans  doute  les  malheurs  dont  elle  était 
menacée. 

Ils  ne  tardèreiit  pas  en  effet  à  éclater.  Ali ,  qui 
n'avait  pu  attirer  dans  ses  filets  Jousoiif ,  bey  des  Di- 
bres^  dont  il  redoutait  le  courage,  parvint  à  s  en  dé- 
faire, au  moyen  d*un  firman  renfermé  dans  un  étui 
cylindrique ,  qu  il  avait  fait  remplir  de  poudre  fulmi- 
nante. Ce  secret,  plus  funeste  que  le  feu  grégeois 
pour  commettre  des  assassinats,  lui  avait  été  com- 
muniqué par  un  Génois,  duquel  j'ai  obtenu  Vaveu  de 
ce  crime.  Comme  il  avait  adressé  une  semblable  ma- 
chine infernale  au  visir  de  Scodra^  la  belle-mère  de 
la  jeune  Aïsché,  femme  jalouse  et  cruelle,  se  servit 
de  ce  prétexte  pour  envelopper  sa  bru  dans  une  con- 
spiration qu  on  disait  être  dirigée  contre  les  jours  de 
Moustaï  pacha.  Ainsi  la  fille  de  Véli,  enceinte  et  prête 
à  donner  le  jour  à  un  enfant,  mourut  victime  d'un 


CHÀPITBB    XGII.  409 

attentat  dont  elle  était  innocente,  et  paya  d^une  vie 
sans  tache  le  crime  de  son  aïeul ,  qui  éprouva  plus 
de  chagrin  d*avoir  échoué  dans  son  entreprise,  que 
du  sacrifice  de  sa  petite- fille ^  qui  fut  la  victime  ex* 
piatoire  de  son  infâme,  politique. 


CHAPITRE  XCIL 

Suite  des  événements  depuis  Vannée  i8i3  jus- 
qu'en 1 8 1 9.  Parga  livré  par  les  cinglais  au 
visir  Mi  pacha. 

Tant  de  forfaits  et  de  crimes,  joints  à  des  motifs 
particuliers  ;  avaient  enfin  déterminé  la  Porte  à  sévir 
contre  Ali  pacha,  dont  le  châtiment  était  résolu, 
lorsque  les  événements  de  la  campagne  entre  la 
France  et  la  Russie  donnèrent  une  direction  nou- 
velle aux  projets  du  divan.  Le  rebelle,  frappé  de 
Tanathéme  civil,  réfugié  à  Argyro-Castron ,  d'où  il 
ne  devait  plus  sortir ,  ne  fut  pas  plutôt  informé  de 
la  marche  des  affaires ,  qu'il  revint  à  Janina ,  avec  de 
nouveaux  projets  de  vengeance  et  de  dévastation. 
Ainsi ,  dès  le  commencement  du  printemps ,  il  ter- 
mina la  conquête  de  la  Thesprotie,  en  s  emparant  de 
Margariti  ;  et ,  à  l'exception  de  Parga ,  il  fut  maître  ab- 
solu de  rÉpire ,  qu'il  avait  couverte  de  ruines  et  de 
tombeaux. 

J'ai  dit  ailleurs  (i)  comment  les  troupes  du  satrape 

(i)  /ojez  t.  I,  c.  XXXII  de  ce  -voyage 


4lO  VOTAGB    DAIfS    LA    GllÈCE^ 

inrent  battues  en  i8i4)  à^Tattaque  de  Pai^a,  par 
une  poignée  de  soldats  français  aux  ordres  du  co- 
lonel Nicole,  ainsi  que  la  honte,  le  désespoir  et  les 
fureurs  du  tyran ,  à  cette  nouTeUe  qui  renTersait  ses 
plans  d'extermination  (i).  Je  pourrais  rappeler  les  daa- 
gers  auxquels  je  (îis  exposé  dans  cette  circonstance , 
pour  sauver  une  population  que  j'avais  protégée  de- 
puis dix  ans,  sous  les  auspices  de  la  France;  mais  ces 
circonstances  sont  étrangères  à  mon  sujet,  à  cause  des 
détails  qu  elles  nécessiteraient  (a).  Depuis  cette  époque, 


(i)  M.  Georges  Forestl ,  résident  de  S.  M.  B.  aoprès  d'Ali  pa- 
cha, qui  se  trouTait  alors  avec  lui  à  Préyésa,  m'a  raconté  qu'à  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  ses  troupes ,  le  visir  se  roula  sur  son 
sopha,  en  mugissant  comme  un  taureau.  Après  ce  premier 
transportait  s'humilia  devant  M.  Foresti,  au  point  de  le  prier, 
en  serrant  ses  genoux  et  en  fondant  en  larmes,  d'engager  les 
Anglais  à  l'assister  dans  une  seconde  entreprise  contre  Parga , 
dont  il  voulait /7a«.f^r  tous  les  habitants  au  fil  de  Vépée.  Loin  d'ob- 
tempérer à  cette  demande,  M.  Foresti  obtint,  en  homme  d'hon- 
neur» du  général  Campbell ,  que  cette  ville  fût  occupée  militai- 
rement par  les  troupes  de  S.  M.  B.  ;  et  ce  fut  à  cette  occasion 
qu'une  proclamation  garantit  l'exiatence  politique  des  Pargui- 
notes  contre  les  entreprises  du  tyran  de  l'Épire. 

(2)  Dans  les  circonstances  ou  je  me  trouvais  placé  à  cette 
époque,  je  reçus  de  M.  le  général  Andréossy,  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople,  les  témoignages  du  plus  vif  intérêt. 
Non  content  de  m'avoir  ouvert  un  crédit  illimité  sur  sa  bourse, 
quoiqu'il  eût  avancé  des  sommes  considérables  pour  soutenir 
avec  honneur  le  service  de  sa  légation ,  il  s'occupait  activement 
de  ma  fàcheuae  position.  Informé  de  ce  qui  se  passait  à  Paiga, 
et  craignant,  comme  on  l'avait  dit,  que  je  n'eusse  été  assassiné, 
il  exigea  «lu  divan  qu'il  serait  envoyé  un  a^igi'hacJd,  chai'gé 
de  constater  mon  existence ,  et  de  rapporter  une  attestation 
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(fai  devait  être  la  dernière  lutte  des  chrétiens  du  cap 
Cbinneriuin  contre  les  Tufôs,  le  paTÎlIon  britannique 
protégeait  cette  popnlation  douce  et  industrieuse,  qui 
n'aspirait  quà  manger  en  paix,  à  Tombre  de  ses 
BgQÎers^  le  pain  aequîs  au  prix  de  ses  sueurs^.  Elle  se 
trouvait  comprise  dans  Funion^  de  Theptarcbie  io- 
nienne; et,  quoique  aussi  peu  enthousiaste  que  les 
îles  de  la' protection  de  ses  nouveaux  maîtres,  elle 
jouissait  avec  reconnaissance  du  calme  qu'on  éprouve 
après  la  tempête.  L'agriculture  florissait,  les  orages 
politiques  semUaient  éloignés,  lorsqu'on  apprit  ino- 
pinément qu'une  convention  spéciale  ,  signée  à  Cons- 
tantinople,  consacrait  le  principe  de  la  remise  de 
Parga  à  la  Porte  Ottomane. 

Cet  acte,  quoique  peu  généreux,  d'après  les  pro- 
messes faites  aux  Parguinotes  au  nom  de  l'Angle- 
terre (i),  n'avait  jusque-là  rien  que  de  conforme  au 
traité  du  ai  mars  1800;  et  comme  on  espérait  voir 
remettre  en  vigueur  ses  dispositions,  les  hommes 


signée  de  m«  main  pour  1«  prouyer.  Je  pourrait  citer  leg  lettres 
qn*il  m'écrÎTit,  et  faire  connaître  le  décret  da  lénat  ionien,  qui 
m*aTait  Toté  des  remercinents  ;  mais  ces  preares  de  mes  ser- 
vices ne  doivent  être  connues  qne  du  gouyemement. 

Quant  au  bruit  généralement  répandu  de  ma  mort ,  la  cause 
peut  en  être  attribuée  à  un  ordre  secret ,  pour  mai  seul,  donné 
par  Ali  Pacha  à  son  boulouk-bachi  Tahir-Abas  <,  de  me  faire  as* 
sassiuer  si  je  m'éloignais  de  Janine. 

(i)  Cette  proclamation,  et  les  pièces  qui  constatent  les  titres 
des  Parguinotes  à  la  protection  de  rAngleterre,  se  trouvent 
dan»  Tonvrage  du  major  de  Bosset. 

/^.  Proctdin^s  in  Par^M.  London,  tdi^.. 
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sensés  applaudirent  à  celte  résolution.  Us  se  flattaient 
en  conséquence  que  Prévésa ,  Vonizza  et  Buthrotum , 
arrachés  au  joug  cruel  d'Ali  pacha,  renaîtraient  du 
sein  de  leurs  ruines;  et  que  les  chrétiens,  rétablis 
dans  leurs  propriétés,  obtiendraient  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte  ,  et  les  avantages  stipulés  par 
le  traité,  qu  on  allait  remettre  en  vigueur  (i).  Mais 

,(i)  Les  îles  Ioniennes,  cédées  à  la  France  eu  Tertu  du  traité 
de  Campo-Formio ,  avec  leurs  dépendances ,  qui  étaient  Pré- 
vésa, Vonizza,  Parga  et  Buthrotum,  perdues  par  elle  en  1798 
et  1799  ,  furent  constituées  en  république  par  le  traité  du 
ai  mars  1800,  conclu  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  Suivant 
cet  acte ,1a  Russie,  afin  de  remédier  au  sacrifice  que  lui  impo- 
sait la  politique,  stipula,  pour  les  cantons  de  terre  ferme  cédés 
au  grand-seigneur,  que  leurs  habitants,  qui  étaient  chrétiens, 
ne  ressortiraient  jamais  que  de  leurs  tribunaux  particuliers;  que  Us 
droits  de  propriété  et  d'héritage  seraient  conservés  et  le  commerce  libre; 
que  lès  Turcs  ne  pourraient  jamais  bâtir  de  mosquées  dans  aucun  des 
quatre  cantons;  que  nul  mahométan  ne  serait  reçu  à  s'y  établir,  à  l'eX" 
ception  d'un  commissaire  de  cette  nation,  chargé  de  lever  le  tribut  fixé 
par  h  sénat  de  Cor/ou,  qu'il  appartenait  à  la  Porte  d'exiger;  que  la 
résidence  de  cet  officier  serait  consentie  par  le  sénat  ionien ,  et  sa  ré- 
ifocation,  en  cas  de  malwrsation,  ordonnée  sur  sa  demande. 

♦A  ces  conditions,  Prévésa  fut  rerais  à  la  Porte,  qui  nomma 
pour  son  voivode  Abdulla  bey,  e.t  celui-ci  des  délégués,  pour 
résider  à  Pargà,  à  Vonizza,  etc^  et  il  n*y  eut  d'opposition  à 
rentière  exécution  du  traité  que  de  la  part  d*Ali  pacha,  qui 
refusa  de  se  dessaisir  de  Buthrotum.  Cette  infraction  était  le 
sujet  des  réclamations  de  la  Russie,  lorsque  la  guerre  éclata 
entre  cette  puissance  et  la  Porte  Ottomane,  à  la  iin  de  1806. 
Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  mit  an  nombre  de  ses  griefs , 
dans  le  manifeste  qu'il  publia,  la  aon- remise  de  Buthrotum 
sons  la  main  du  voivode  de  Sa  Hautesse,  comme  le  portait  le 
traité  d*une  manière  claire  et  précise. 
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quand  on  fut  mieux  informé,  et  lorsqu'on  apprit 
qu'il  s'agissait'  d'une  cession  absolue  en  toute  souve- 
raineté et  propriété ,  on  parut  menacé  d'une  calamité 
publique.  On  se  demanda  à  quel  titre  l'Angleterre, 
simple  protectrice  de  Theptarchie  ionienne,  était  in- 
tervenue dans  une  pareille  transaction  ?  Quels  étaient 
ses  motifs  pour  contrevenir  à  la  teneur  du  traité 
du  21  mars  1800?  Quel  droit  elle  avait  de  stipuler 
l'aliénation  d'un  territoire  qui  ^  s'il  appartenait  au 
gouvernement  ionien ,  en  était  inséparable;  et,  dans 
le  cas  contraire,  quel  était  son  mandat  pour  agir  au 
nom  de  ceux  qui  ne  relevaient  pas  de  son  autorité  ? 
En  agitant  ces  questions ,  on  n'était  pas  moinâ  surpris 
qu'indigné  de  l'empressement  des  agents  de  la  Grande- 
Bretagne  à  complaire  en  tout  aux  volontés  du  visir. 


Le  visir  Ali,  dont  Tambition  n'est  comparable  qa*à  la  haine 
impuissante  qu'il  porte  aux  Russes )  informé  de  ce  qui  se  pas- 
sait k  Constantinople ,  devança  la  déclaration  de  guerre  et  les 

'  hostilités ,  en  chassant  de  Prévésa ,  dont  il  >s*empara ,  le  voivode 

-  du  grand-seigneur.  Il  se  préparait  À  envahir  Parga,  qui  fut  en- 
core une  fois  redevable  de  son  salut  aux  ministres  de  la  Russie,  qui 
y  envoyèrent  garnison.  Enfin ,  en  1807,  la  France  ayant  succédé 
aux  droits  de  Tempcreur  Alexandre,  pour  la  protection  des  iles 
Ioniennes  etde  leurs  dépendances,  Ali  pacha  redemanda  Parga. 

'  On  lui  répondit  qu'on  était  prêt  à  remplir  la  teneur  du.  traité 
du  31  mars  1800,  pourvu  que  le  voivode  fût  rétabli  tel  qu*il 
était  avant  la  guerre.  Rien  n'était  plus  conforme  aux  intérêts 
de  la  Porte;  mais  son  visir,  qui  avait  fait  bâtir  une  mosquée  à 
Prévésa ,  dont  il  avait  spolié,  déporté  ou  assassiné  les  habitants , 
voulant  une  cession  à  discrétion,  qui  aurait  rendu  la  France 
responsable  envers  la  Russie ,  on.  ne  put ,  ni  on  ne  dut  lui  re- 

<- mettre  Parga. 
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A  voir  leurs  déférences ,  a»  aurait  f^  'vmMfftmr  ^*A1- 
bion  avait  perdu  les  mille  vaisseaux  quî  Lui  assuoent 
Tempire  des  mers.  Ses  oommisaairos  se  fKMtaîeneavec 
complaisance  aux  dif £feeD  ts  reiid<^fi-v<Mis  que  le  satrape 
lear  donnait.  lU  semUaieiit  être  à  ses  ordres  pour 
courir  à  Prévësa,  à  Jattiaa ,  à  Bitthralum^  et  partout 
où  il  lea  conviait  à  des  fêtes  e^  à  ides  conféiiences.  Qa 
marchandait^  au  milieu  des  festins,  la  liberté  d'un 
peuple,  comme  on  traite,  -en  Afriifiie,  de  la  venle 
d'un  troupeau  d'esclaves.  Le  contrat  étak  passé  ;  on 
le  connaissait^  et  on  <en  padak  joéaiisiioins  oomme 
dune  chimère,  taziA  soo  immoralité  paraissait  con- 
traire aux  princes  généreux  de  rAiBgleteme. 

Cette  illusion  était  le  résultat  de  la  bonne  opinion 
Qu'on  avait  àe&  Anglais.;  et  «m  événement  pareil  à  la 
vente  de  Parga,  quoique  en  apparence  peu  important, 
était  une  chose  si  inconcevable  dans  les  rapports  où 
r;Ëum>pe  chrétienne  se  trouve  placée  vis-à-vis  des 
mahométans,  qu'on  nepouvait  y  croire.  Lorsque,  abu* 
sant  du  droit  de  la  force ,  disait«on ,  les  rois  des  nations 
civilisées  s  arrachant  des  villes  ou  4es  provinces^  Je  dé- 
chirement pointe  avec  soi  des  compensations  q«ii  con- 
solent de  la  douleur  inséparable  dune  domination 
-étrangère.  La  fortune  trompe  parfois  le  courage  des 
braves,  qui  trouvent  des  consolations  dans  les  jsuff rages 
du  vainqueur.  Les  Bomains,  qui  paasèrtent  sosàê  letjo4«g 
des  Samnites ,  reprir^t  .de  nouvelles  ^forces  'dans  leur 
humiliation ,  et  ne  se  relevèrent  que  plus  puissants  de 
cet  échec.  Les  états,  comme  les  individus,  ont  leuirs 
époques  marquées  de  gloire  et  de  malheurs.  De  nos' 
jours,  ces  grands  résultats  ne  sont  guèKe> :S^B6ibks 
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que  sur  bi  carte  ou  dans  r<bistoire;  car,  tout  consi- 
déré, les  princes  de  raDiphicthyoni«  chrétienne  sont 
presque  égatement  paternels  et  humains  pour  les 
peuples.  Ici ,  au  contraire ,  les  Parguinotes ,  sans 
av^ir  combattu  et  sans,  être  vaincus ,  se  trouvaient 
condamnés  k  subir  des  conditions  «contraires  à  la  mo* 
raie  et  à  la  religion.  Rien,  dans  le  passage  de  leur  con- 
dîlîon  présente  k  celle  qui  leur  était  imposée,  n'était 
égal  pour  eux  d'hoinme  à  homme  ^  de  société  à  so* 
ciété.  Les  institutions  qui  les  régissaient,  le  droit  de 
propriété ,  et  le  culte ,  premier  bien  de  Thomme ,  qu'on 
leur  avait  garantis,  n'existaient  plus;  et  le  sol  même 
dont  ils  étaient. expropriés  allait  être  flétri  par  le  do- 
minateur auquel  on  rabandonnait.  Cédés  à  une  puis- 
sance chrétienne,  ils  n'éprouvaient  qu'un  changement 
de  pavillon;  mais  livrés  aux  Turcs,  on  les  plaçait 
entre  l'apostasie  et  l'esclavage.  Ils  se  seraient  résignés 
a  devenir  raïas  (i);  mais^  comme  il^  n!avaient  à  at- 
tendra d'Ali  pacha  que  l'opprobre  de  leui's  familles 
et  des  supplices  ignominieux,  on  les  condamnait  par 
le  fait  à  un  bannissement  forcé. 

En  vain  dira-t-on  que  la  sagesse  des  négociateurs 
anglais  avait  paré  à  ces  inconvénients,  en  réglant  une 

(z)  La  législution  mahométane  &e  Toit  dans  ses  snjefs  cfaré- 
tieDs  que  des  hommes  rachetés  par  la  capitation  (caradj-ro- 
noussy),  tribut  imposé  comme  une  peine  pécuniaire  substituée 
à  la  captivité  et  même  à  la  mort,  qu'ils  avaient  encourue  ,  de 
plein  droit,  aux  yeux  de  l'islamisme,  soît  en  rejetant  ses  lu- 
mières, soit  en  résistant  à  ses  armes.  , 

^.  Codé  militaire  des  Tmw,t.  Ill,  £.  vi ,  p.  iS',  par  d'Ohsson. 
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indemnité  pour  les  propriétés  de  ceux  qu  on  contrai* 
gnait  à  s*expatrier.  Laction  de  disposer  des  biens 
d'hommes  qu'on  privait  du  droit  incontestable  qu'ik 
avaient  seuls  de  les  vendre,  était  un  outrage  ajouté  à 
une  injustice.  Ces  dispositions  ne  dispensaient  pas  des 
engagements  contractés  au  nom  d  un  prince  qui  se 
glorifie,  comme  de  son  plus  bel  attribut,  du  titre  de 
défenseur  de  la  foi.  Les  Parguinotes  invoquaient  leurs 
droits;  ils  en  réclamaient  la  garantie,  en  s'écriant 
quon  ne  pouvait  leur  rendre,  par  des  équivalents 
pécuniaires,  même  égaux  à  la  valeur  de  leurs  biens, 
leur  patrie,  ni  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres. 

Ils  se  faisaient  encore  illusion  sur  la  validité  de 
leurs  titres  ;  ils  croyaient  qu'une  haute  protection 
veillait  sur  leurs  destinées  (i),  lorsqu'ib  apprirent  la 
marche  des  troupes  du  satrape.,  qui  s'avançaient  pour 
occuper  Parga.  A  cette  nouvelle,  un  sombre  déses- 
poir s'empare  dès  esprits.  On  court  aux  armes ^  et  ou 
jure  unanimement  de  mourir  avec  la  patrie,  si  les  en* 
nemis  paraissent  avant  l'heure  marquée  pour  quitter 
les  lieux  qu'on  doit  abandonner  pour  jamais.  On 
exhume  des  tombeaux  les  ossements  des  aïeux  et 
des  familles  éteintes,  quon  place  sur  un  bûcher 
construit  avec  les  oliviers,  enfants  de  la  terre  pater-  ' 
nelle.'  Par  un  mouvement  unanime,  on  arrête  d  égor- 
ger les  femmes  et  les  enfants,  si  les  mahométans 
souillent  de  leur  présence  une  ville  qu'ils  ne  doi- 
vent occuper  que   déserte.   On   charge   ensuite  un 

(i)  f'^oy-ez  t.  I,  c.  XXXII  de  ce  voyage. 
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Anglais  de  porter  cette  résolution-  à  la  connaissance 
du  gouYerneur  Maitland^  en  lui  annonçant  que  s'il 
n  arrête  la  marche  des  hordes  du  satrape,  le  sacrifice 
dont  Sagonte  offrit  le  spectacle  au  monde ,  va  se  re- 
nouveler à  la  face  de  TEurope  chrétienne  (i). 

Le  courrier,  chargé  de  cet  avis,  traverse  la  mer, 
secondé  par  les  vents,  et  reparait  avec  le  noble  gé- 
néral Adam,  qu'on  savait  être  agréable  aux  Pargui- 
notes,  parce  quHl  avait  été  opposé  à  leur  cession. 
Plein  des  vertus  nationales  qui  caractérisent  ses  com- 
patriotes, Venfant  d'Âlbion  frémissait  à  chaque  sillage 
de  la  barque  qui  l'approchait  du  territoire  de  Parga. 
Son  cœur  généreux  déplorait  le  malheur  de  la  der- 
nière peuplade  libre  de  la  Grèce,  lorsqu*en  entrant 
au  port,  il  aperçut  la  flamme  du  bûcher  qui  con- 
sumait les  ossements,  les  cadavres  et  les  cercueils 
des  Parguinotes ,  trop  heureux  d  avoir  vécu  avant 
Tère  de  lesclavage.  Il  prend  terre,  à  la  vue  des  pri- 
mats, précédés  de  leur  protopapas,  qui  le  reçoivent 
avec  un  respect  mêlé  de  résignation ,  en  lui  annonçant 
que  le  projet  médité  va  s  exécuter  sur  llieure,  s'il 


(x)  Le  xo  mai  18x9,  le  commandant  anglais  ayant  annoncé 
aux  Parguinotes  Toccupation  de  leur  Tille  par  les  mahométans., 
ceux-ci  envoyèrent  lui  signifier  qu'ils  se  résignaient  à  la  yo^ 
lonté  du  gouvernement  britannique  ;  mais  qu'ils  le  prévenaient 
que  si  un  ienî  Turc  entrait  sur  leur  territoire  avant  qu'ils 
Feussent  évacué ,  ils  mettraient  à  mort  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  et  qu'ils  combattraient  amis  et  ennemis,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  restftt  pas  un  ^eul  individu  d'entre  eux  pour  raconter 
leur  catastrophe.    Noiice  sur  Parga,  p .  »6  et  27,  in-8^,  Paria  1 8  & 9 
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ne  parvient  à  suspendre  lentrée  des  troupes  alba- 
naises d'Ali  pacha.  U  donne  des  paroles  d espérance, 
en  étouffant  la  douleur  qui  loppresse.  Il  monte  à  la 
ville,  non  plus^  comme  autrefois,  au  milieu  des  ac- 
clamations des  descendants  des  Pélasges  guerriers, 
mais  sous  les  auspices  du  silence,  précurseur  du  car- 
nage. Il  trouve  les  hommes  armés  aux  portes  de  leurs 
maisons ,  qui  n'attendaient  qu'un  signal  pour  égorger 
leurs  familles.  Il  lès  conjure  d  attendre;  et  les  Turcs, 
près  desquels  il  se  rendit,  ayant  consenti  à  accorder 
le  délai  convenu  pour  levacuation,  le  dernier  des 
malheurs  fut  conjuré  par  la  prudence  d'un  général, 
que  les  victimes  d  une  politique  barbare  sauront  à 
jamais  distinguer  de  leurs  ennemis. 

Ce  fut  à  la  lueur  du  bûcher  funéraire,  qui  finis- 
sait de  dévorer  les  restes  de  leurs  ancêtres,  que  les 
Parguinotes  mirent  à  la  voile  pour  s'éloigner  du  cap 
Chimaerium ,  et  que  les  Turcs  occupèrent  leur  ville 
abandonnée,  au  mois  de  mai  1819,  époque  destinée 
à  tenir  rang  dans  Thistoire.  C'est  à  cet  événement 
qu'on  pourra  fixer  désormais  l'asservissement  com- 
plet des  Grecs.  Le  ministère  anglais^  qui  proclama 
l'extinction  de  la  traite  des  nègres,  inventée  par  le 
pieux  Lascasas,  afin  d'arracher  les  Indiens  aux  tra- 
vaux des  mines,  et  les  enfants  du  Niger  à  la  mort; 
qui  poursuit  l'exécution  de  cette  entreprise  dans  ses 
traités ,  comme  le  peuple  roi  stipulait,  dans  les  siens | 
laboUtion  des  sacrifices  humains,  a  marqué  de  son 
sceau  particulier  l'ère  de  ses  conceptions  philantro- 
piques ,  en  sanctionnant  le  malheur  de  quatre  mille 
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mdiTÎdus  paisibles  et  incUistrieux.  Il  a  livré  aux  Is- 
maélites (i)  la  dernière  terre  indépendante  oceui;)ée 
dans  la  Grèce  par  les  descendante  de  cent  qui  TiUus^ 
trèrent.  Des  chrétiens  sont  immolés  aus  inficfêles  par 
les  mêmes  chrétiens  qui  ont  brisé  les  fers  des  esclaves 
d'Alger.  L'église  fait  place  à'  la  mosquée  ;  le  pavillon 
anglais  cède*  aux  couleurs  du  calife ,  et  la  croix  s'a- 
baisse devant  Tastre  pâlissant  du  croissant.  Le  minis- 
tère  britannique  ;  à  lapogée  de  sa  puissance,  a  con- 
senti une  cession  qu  un  général  et  un  consul  de  France, 
Fun  au  comble  des  embarras,  et  lautre  placé  sous 
le  couteau,  repoussèrent  avec  indignation.  Généreux 
Anglais,  écrivains  de  tous  lé^pajs,  accusez  les  au- 
teurs d'une  action  qui  flétrit  le  nom  européen  aux 
yeux  des  mahométans,  étonnés  d'un  succès  qu'on  n'au- 
rait jamais  obtenu  d'eux,  contre  d'«autres  mahométans  ! 
Demandez  qu'une  prompte  justice  venge  l'innocence, 
la  morale  et  la  religion  outragées.  Enfin  si  ces  nobles 
efforts  étaient  inutiles ,  qpe  la  cause  des  vieux  chré- 
tiens de  la  Grèce,  quoique  perdue  devant  le  tri- 
bunal de  la  politique,  soit  du  moins  sanctifiée  par 
la  protestation  unanime'  de  tous  les  amis  de  l'huma- 
nité; et  qu'en  parlant  des  Parguinotes,  on  dise  à 
l'avenir  : 

.  .  « Extrema  per  iïias- 

Relligio  excedens  Epiro  Testigia  fecit. 

(i)  Ismaëlitéft,  surnom  donné  aux  Tares  par  les  Byzantins, 
d*après  VAséar,  livre  qui  contient  la  vie  de  Mahomet ,  fils  de 
Motalib  et  d'Éminé ,  dan?  lequel  on  fait  descendre  ce  sectaire 
d'Abraham,  par  Ismaël,  fils  d'Agar. 
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Campés  sous  les  oliviers  de  Corfou,  où  ils  ont  été 
visités  par  un  enfant  des  Grecs ,  ministre  d*un  grand 
roi^  les  Parguinotes,  comme  les  enfants  d'Israer, 
assis  autrefois  sur  les  rives  des  fleuves  de  Babylone, 
pleins  des  souvenirs  et  des  regrets  qui  remplissent 
leurs  pensées ,  redisent  leurs  malheurs  à  l'étranger 
qui  les  interroge.  La  lyre  de  Xénoclès  accompagne 
la  plaintive  élégie  des  nouveaux  Messéniens;  élégie 
destinée  à  perpétuer,  avec  rattachement  qu  ils  portent 
a  leur  douce  patrie ,  la  honte  ineffiiçable  attachée  à 
leurs  cruels  oppresseurs. 

To  bffTepivov  a<r|jLa  rriç  napyaç» 

A<v^px  xfltXà  xol  f ouvrira ,  x^potfia  Çducouv|A<va  ! 

n  Ila^a,  x^P*  ItuLworhf  Ytirovtaoa  roO  Toupxou, 
Hopya  y  irarpî^a  pkou  xaXii ,  iroXi»  «yatrDfitfvii , 
Irh  TÛpavvov  rèv  irièî  «xXnf  bv  É^yX^Çoi  aà  «ouXoûvc  ! 
«  ^ytr*  latîc  ol  âirotxoi  riîc  iraXaiS^  Èirctpou , 
«  Tartpivol  Xpi9Ti«voi,d[mçoin«f^o(yi&Ttç, 
sTirtv  i  âvopkoc  Âfkàv  pkè  X6avav  ical  ^of pkfluu* 
«  kfi^ttri  fiou  Toi»c  ^ao^C  k«1  Ska  t*  dyoftot  oocc  ! 
«  Âç  ir^aouv  xaru  o{  çaupol  iroS  iravra  6pia(fc6tûouy , 
«  Kac  Ac  vtxiiaç  irof  tuOùc  rh  cEyio  Kopdcvi* 
«  K.'  ia%îç  rpatxoi  d^varoi  ^  irotvroTt  va  irXavâaftc , 
«  Kai  va  pk^  'x*'^*  ^^'^  vflwiic  xai  ^offiX^a* 
A.^à  IfMvop  6  ffxXnpbc  6  Tupotvvoc  6  ^^pttc 
ÔiroG  OSpiCti  Xpiçtovouç  xoU  to2»c  dyiouc  vopkouç. 
ApuroT*  oùrb  t&  ^opta  pkou  ç'  aOrtot  tou  va  ëpovrnTp^ 
2àv  XI pauvbç  toû  cùpavoû ,  «où  irocpaura  Çuirvi^u 
KdAt  ixr ^  '  '^f  Avvov  iroO  iivvxa  xoipii«Tai  l 
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KaTapa. 

fk  xcpflLUvot  Toû  oupavoO 
Kat  rnç  ^txatoouvYiç , 
Ka(|;tTt  TGV  Jb.^  irasS 
Kal  Toùç  xoxoiiç  £Y«]fXiÇouc' 
Ttk  va  î^Guv  ot  t6^«vvo« 

K*  irnf  a(tc  V*  àp«a(ttf&t ,  irb  (aco'  àir^  Tcbç  toé^ouç  , 
Ta  Xei^l^ava  rà  Upà  ^«v  râv  auYycvâv  (akç  , 
2€uaai  To  fâç  «ou  iraptu6i>ç,  ^iIÇou  ir&ç  piiâç  XuirâaAt. 
Kal  oelç  iTflU^ià  roû  oOpavou  y  ScX-nvio  xal  Àçcptç , 
IToû  ^iy^tri  éXovoxra  'c  ivaroXi^  xal  ^ot  > 
Kp6(|ftTt  pkè  xaX6{ft(A0(ra  tw^a  rà  irpoaei»7ro(  aaç, 
lLfl(>.û{i{iaTa  xATAfAOupa  rnç  Xumnç  rJic  fcty^cXiiç. 
Kal  xXa<))tTt  to^c  Hof yivo^c  roîiç  xoxofAotpiaaj&lvooc , 
Kal  xXâ<|>tTt  iroXï.siTç  fopaîç»  x«l  viTç  x«i  d  xoafioç'^.o;. 
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DERNIER  CHANT  DES  PARGUINOTES. 

Musique  de  F.  REGNAULT, 

CKXyAI.XaB.     sa     ^A     I.iOIOV-]>*HOHMXVJIL. 


Cbanc. 
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Allegretto. 
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Lai  antres  couplets  se  chadtent  tar  le  majeur,  et  à  la  fia  de  chacmi 
d*ettXy  on  rerient  an  mineur,  à  Texception  dn  dernier,  «jui  sera  immé" 
diatement  siiiri  de  la  raHante  marquée  à  la  fin  ;  qu*on  chantera  snr  le 
ton  mineur. 
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Adien  râlions  ^  ftdî'eu  montagnes , 
Coteaux  flearis,  bosquets  ombreux* 
Verts  orangers,  fraîches  campagnes; 
Adhni  ipaat  jamais,  bords  heureux. 


Parga ,  terre  illustre  et  chérie , 
Trop  VblsThe  des  Musulmans , 
L'Anglais  te  vend,  6  ma  patrie, 
Au  plus  farouche  des  tyrans. 
Adieu ,  etc. 

«  Partfe»,  ViïùSc  côTôtts  de  l'Épîre, 
«  Reste  impur  des  derniers  chrétiens, 
A  dit  Aman,  dans  son  délire ç 
«  Cédez  vos  temples  et  vos  biens. 
Adieu,  etc. 

«  Que  la  croix,  ailleurs  triomphante» 
«  S'abaisse  devant  Ismaël  ! 
«Enfants  des  Greci,  race  impuissante, 
«  Erres  sans  trône  et  sans  autel  !  > 
Adieu,  etc. 


Ainsi,  th>p  supferbe  Angleterre, 
Profanant  ton  nom  et  tes  droits, 
Parlait  un  tyran  sanguinaire, 
Ennemi  dé  nos  saintes  lois.' 
Adieu,  etc. 

Puissent  mes  chants  à  son  oreille 
Gronder,  portés  par  les  échos, 
Coihme  là  fbùdré  qui  réveillé 
Le  Uche  an  séîn  de  son  repos. 
Adieu,  etc. 
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Dieu  yengear,  saisis  le  tonnerre  ; 
Lance  sur  Aman  tes  carreaux  ! 
Son  aspect  a  touillé  la  terre; 
Écrase  l'auteur  de  nos  maux  ! 
Adieu ,  etc. 

Toi  qui  réyélas  nos  misères  « 
Qui  yis  arracher  du  tombeau 
Les  mânes  sacrés  de  nos  pères  ^ 
Soleil,  éclipse  ton  flambeau  ! 
Adieu,  etc. 

Filles  du  ciel,  pâles  étoiles» 
Fhœbé»  témoin  de  nos  ennuis, 
Couvrez  yos  fronts  de  sombres  Toile»  ; 
Que  tout  retombe  au  sein  des  nuits  I 

Antistrophe, 

Rends-nous  nos  vallons,  nos  montagnes, 
Nos  coteaux,  nos  bosquets  ombreux; 
Dieu  protecteur  de  nos  campagnes , 
Exauce  un  peuple  malheureux  l 


4^7 
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État  actuel,  forces,  richesses  et  revenus  du  vùir 
Ali  pacha. 

Si  la  vieillesso  des  bons  princes  est  un  temps  de 
langueur  pour  leurs  états,  celle  des  tyrans  déviait 
être,  dans  l'ordre  de  la  nature,  une  époque  de  calnie 
propice  au  pays  agité  par  les  caprices  orageux  de  leur 
jeunesse. L*Épire  éprouverait,  dans  ce  cas,  un  repos 
pareil  à  celui  qui  suit  les  crises  violentes  des  mala- 
dies; mais  la  Providence  semble  lavoir  livrée  sans 
retour  au  génie  du  mal.  Irrité  de  voir  échapper  la 
vie ,  son  satrape,  chaque  jour  plus  intraitable,  croit 
en  rençuer  le  cours,  en  envahissant  toutes  les  pro- 
priétés ,  comme  s'il  voulait  dévorer  la  terre  qui  va 
l'engloutir.  Indifférent  à  Testime  des  hommes,  il  ne. 
cherche  plus  à  les  tromper  par  des  serments,  ni  à 
déguiser  ses  plus  coupables  excès.  Llmpie  Salmonée 
défie  le  ciel  et  brave  la  foudre  de  Topinion  publique. 
Ses  volontés,  ses  passions,  ses  emportements  ne  con- 
naissent plus  ni  frein,  ni  mesure,  ni  bornes.  La  multi' 
tudedupeuple,  qui  est  la  gloire  du  ro/(i),  Fimportune; 
et  il  souhaiterait,  comme  Caligula^  que  les  hommes 
qu'il'  hait,  dans  la  pensée  qu'ils  se  réjouiront  de  sa 
mort,  ft eussent  qu^une  tête  pour  rabattre,  afin  de  les 
entraîner  avec  lui  dans  la  tombe.  Malheureux  du  bon- 
heur d*autrui,  malheureux  du  désir  violent  d  envahir. 


(l)  La  multitude  du  peuple^  dit  le  nge^fait  la  gloire  du  roi,  et 
U  petit  nombre  de*  sujets  est  la  honte  du  prince.     Properè.  XIV,  18. 
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il  s'agite  comme  s'il  était  meiiacé  des  besoins  de 
la  vie.  11  demande  de  For  avec- lardeur  d'un  hydro-* 
pique  qui  désire  de  Teau  pour  étancher  sa  soif,  et  il 
succombe,  sans  être  satisfait,  sous  le  poids  des  ri- 
chesses qu'il  accumule.  Dn  dieu  vengeur  l'a  con- 
damné aux  plus  cruels  des  supplices,  ï envie  et  la 
crainte  de  Vavemt. 

M  osant  croire  à  la  religion  qui  ,punit  le  crime,  ni 
la  rejjeter,  parce  quil  en  puisa  les  principes  avec  les 
préjugés  de  l'éducation,  il  ne  voit  aucun  port  as- 
suré au  terme  de  sa  vie.  L'éternité  lui  apparaît  sous 
des  forihes  terribles;  les  remords  ne  lui  montrent, 
sous  le  voile  du  tombeau,  que  le  tartare  réservé 
à  ses  semblables ,  et  les  fouets  éternels  des  furies , 
filles  de  la  nuit  et  de  l'Achéron.  Il  craint  ce  qu'il 
ne  connaît  pas.  Vainement ,  pour  conjurer  la  marche 
du  temps,  il  a  eu  recours  aux  secrets  de  l'alchimie, 
afin  de  trouver  un  breuvage  qui  devait  le  rendre 
immortel  (i),  et  lui  procurer  le  moyen  de  conver- 
tir les  métaux  en  or.  Déçu,  sans  être  détrompé  d|& 
%e!&  prestiges,  il  s'est  abaddonné  à  la  superstition, 
dernier  refuge  des  âmes  lâches  et  criminelles.  En- 
touré d'illuminés,  il  consulte  les  sorts;  il  demande 
aux   derviches   des  devises  cabalistiques,  qu'il  fait 


(i)  Ce  fat  en  181  a  qoe  set  alchimiêtes  coramencèrent  les 
titavaux  qui  deyaient  lui  procurer  Teaa  îminorteUe  et  la  pierre 
phiiosophale.  D  ayait  fait  yenir  un  laboratoire  complet  de  Ye- 
aise  ;  et ,  après  avoir  brûlé  da  charbon  pendant  cinq  ans ,  le 
résultat  de  ces  opérations  a  coûté  «la  vie  aux  sorciers  du  nou- 
veau Pbaiaon,  qoi  les  a  fait  pendre  en  1817. 


r 
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coudre  dan»  ses  ▼étementSy  pu  qu'il  attache  dans 
les  parties  les  plus .  secrètes  de  son  séradl ,  afin 
d^  détourner  les  génies  malfaisants  dont  il  se  croît 
en>'viroiDnë«  U  porte  à  son. col  un  alcoran ,  pour  se  pré- 
server du  nMUvsais  ceil  ;  il  vit  dans  le  spasme  des  illu- 
sions»; il  se  plonge  dans  la  région  des  fantômes,  il  sj 
endort  ;  mais  les  divinités  de  Paleste  (i)  le  réveillent 
dans  la  douleur. 

Enivré  des  faveurs  trompeuses  de  la  fortune  ^  il 
s'était  cru  invulnérable,  et  il  n'a  connu  les  progrès 
de  lage  que  par  ses  infirmités.  Il  avait  usé  la  vie  sans 
perdre  le  goût  des  plaisirs,  et  il  a  passé  tout-à*coup 
de  Terreur  des  sens-,  dans  Fimpuissance  de  satisfaire 
les  diélirsqui-  Tiintent.  La  beaiuté  fait  son  tourment; 
il  profite  ses: roses ^  il  blasphème  la  jeunesse;  il  vou- 
drait.effacer  le. printemps  y  et  ravir  à  Tannée  les  fleurs 
doi^t,  il  ne  peut' plus..savourer  les  parfums- (a).  Si  par- 
fois Je*  mot  de  vieillesse  éch^pe  de  se  bouche,  cest 
pour  tâcher  de  Sjorprendiv  des  consolations  dans  le 
déni  de.oette  vérité  qui  racoable*  Ilisourit  alors  à  ses 
flatteurs 9  qui  lui  souhaitent  de  longues  années  (va 
^dXuxfoviOT));  un  rayon  despéitinoeranime ses  traits 
chargés  de  rides;  mais  la  séduction  ne  parvient  plus 

(i)  Ployez  t.  I,  c.  XX f  p.  aSg  de  ce  voyage.  Marius  ait,  dît 
Lilîo  Giraldi,  se  à  Graco  accepisse,  in  commentariis  pervetustis  se 
hgis$9  futianm  tew^him  in-Epiro/aisaeé 

J^moiTÊS  de  VAe<fdn  desJiu&ipK  et  BeUts-Lime» ,  tv  VII ,  p.  6a. 

(a)  Par  un  ordre  spécial»  il.TÎest  dé  faire  enlever  des  écoles 
de  la  TliesaaUetet  de  rÉpâre  les  enfants. des  premières  familles* 
Us  mieus  faits,  afin  de  les  déshonorer,  eftlts  plaçant  an  nombre 
de  ses  ^hèbes  (ayrîl  1819). 


\ 
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à  l'enivrer.  Le  temps  a  mis  la  fuichf  dans  la  racine 
de  r arbre;  encore  quelques  joura^  et  Ali  pacha  ne 
sera  plus. 

Il  a  dépassé  sa  soîxant^4ixrb]Liitiènie  ^m^e,  Us4 
de  débauche,  flétri  par  les. passions,  sa  poitrine. s ein*- 
barrasse  aux  moindres  contrariété&qu!il  ^prouve^  Dc^i 
nuages  couvrent  ses  yeux  fatiçués{,sa  vo^x  éclatante  ' 
n'est  plus  quun  sinistre  gl^ipissement;  et,  açcabl^  d'in- 
quiétudes, il  se  courbe  en  gémissant  sous  Je  poids 
d'une  vieillesse  criminelle.  Il  a.  inutil&i^^nt  essayé 
d  assurer  le  repos  de  ses.  fils.,  en  leur  propos^pt  de 
fixer  le  partage  des  biens  qu  il  doit  abandpni^efv  4  a 
entendu  de  leur  bouche  le  refu5  d|un,  accQvnmod^ 
ment  anticipé,  par  rapport  à  son  héritage.  Il  e^  con- 
cevait  avec  douleur  les  plus  sinistres  prestiges,  lârsque 
rincendie  de  son  palais  de  Tébél^n  vint  Iciplpuger 
dans  des  anxiétés  qui  firent  trêve  aux  pres^ntifiients 
de  l'avenir. 

La  demeure  de  ses  pères.,  leséjouir  de  sa  jeunesse, 
le  garde-meuble  et  le  dépôt  de  ses. rapine  et;  d^  ses 
concussions,  avait  été  la  proie  des  flammeS:  (i).  A 


(i)  Cet  accident  a  eu  lieu  en  1819,  par  Timprudence  de 
Salik  pacha.  Rien  ne  fut  plus  embarrassant  que  d'annoncer  une 
pareille  nouvelle  à  son  père  ;  car  on  craignait  que ,  dan»  son 
premier  monvemént,  il  ne  fît  pendre  le  Benjamin  de  sa  fa- 
mille. On  fit  tomber  une  lettre  en  ses  mains,  par  Tentremisc 
d*un  derviche,  qui  essuya  les  emportements  de  sa  fureuf*. 
Arrivé  à  Tébélen ,  lorsqu'il  vit  les  ruines  fumantes^  il  se  mit, 
m*a  dit  un  témoin  oculaire,  à  pleurer  comme  une  femme.  Il  s*ar^ 
rachait  la  harbeftn  criant  qu'il  ét(i^t  perdu.  Assit  par, terr^^  sur  une  ^ 
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cette  nouvelle ,  il  écume,  il  part,  il  précipite  ses  pas, 
il  arrive  à  Tébélen ,  et  il  ne  respire  qu'en  retrouvant 
cent  cinquante  millions  en  espèces  monnoyées.  Telle 
fut  la  somme  qu'on  exhuma  des  caveaux  de  son  palais, 
et  Vinstant  qui  mit  pour  la  première  fois  au  grand  jour 
la  fortune  colossale  d'Ali  pacha. 

Cette  masse  inerte  dWgent,  à  laquelle  on  peut 
ajouter  cinquante  millions  déposés  à  Argyro-Castrou 
et  à  Janina ,  est  le  résultat  des  spoliations  et  du  produit 
des  biens-fonds  du  satrape.  Cette  dernière  partie  de  ses 
revenus,  évalués  à  douze  millions,  jointe  aux  fermes  de 
la  couronne,  augmentent  aussi  régulièrement  son  tré- 
sor que  le  retour  accoutumé  des  récoltes  et  des  saisons. 
Les  moissons  ne  croissent  et  ne  mûrissent  plus  que  pour 
lui  seul  dans  la  Grèce  presque  entière.  Les  troupeaux 
lui  doivent  leurs  toisons  ;  la  grappe  dorée ,  son  jus  vi- 
vifiant; et  les  hommes  qu  il  a  expropriés  ne  travaillent 
que  pour  celui  qui  pèse  sur  une  terre  livrée  à  ses  vo^ 
lontés  arbitraires.  On  calcule ,  au  milieu  du  chaos  de 
son  administration,  que  le  visir  paie  annuellement  au 
grand-seigneur  un  tribut  de  deux  millions,  et  une 
somme  à- peu-près  égale  pour  pensionner  les  créa- 
tures qu'il  soudoie  à  Constantinople.  Cette  déduction 
faite,  il  lui  reste  huit  millions,  sur  lesquels  il  dépense 
deux  millions  environ  pour  la  solde  de  sept  mille 


natte  de  paille^  il  déplorait  sa  misère,  en  se  recommandant  à  la  cha^ 
rite  publique.  Il  ordonna  une  quête  générale  pour  subvenir  à  ses 
besoins  (  Il  est  inutile  de  dire  qu'elle  fut  productive  ^  ^  et  il  ne 
prit  de  nourriture,  qu'en  revoyant  ses  trésors  intacts,  le  feu  ii*ayant 
pas  pénétré  dans  les  souterrains  c^  ils  étaient  déposés. 
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hommes  de  guerre  (i),  qu'il  tient  habituellement  à 
son  serrice.  Comme  ce  qui  est  relatif  à  la  dépense 
de  son  palais  (2)  est  tiré  de  ses  terres,  ou  d^échanges 
qu'il  fait  de  leurs  produits  contre  des  objets  de  luxe, 
on  peut  calculer  que  ses  capitaux  s'augmentent  an- 
nuellement de  six  millions,  sans  y  comprendre  les 
ayanies,  qui  ne  rentrent  jamais  dans  la  circulation. 
Les  revenus  des  trois  61s  du  satrape  et  de  leurs 
enfiints  (3)  étaient  évalués  en   18 17  à  dix  millions, 


(i)  Ali  pacha  peut  porter  ses  troupes  jusqu'à  quatorze  mille 
hommes;  c'est  le  maximum  de  ses  forces,  composées  d'AlbaDais 
chrétiens  et  midiométans.  Ainsi  ee  qu'on  a  dit ,  et  ce  qu'on 
pourrait  répéter  de  ses  innombrables  armées  bien  diseijflinées,  est 
faux  çt  ridicule. 

(a)  Les  dépenses  de  table  du  rîsir,  de  ses  harems,  de  set 
domestiques,  et  le  pain  de  munition  de  ses  troupes,  sont  pris 
sur  le  produit  de  ses  terres  ou  par  des  réquisitions  dont  il  frappe 
les  propriétés.  C'est  arec  des  bons  à  vue  sur  des  personnnes  qui 
ne  lui  doivent  rien,  qu'il  paie  les  gens  employés  à  son  service. 

(3)  FamlU  d* Ali  pacha  en  1819. 

Ali  Vélî-Zadé,  âgé  de 78  ans. 

c     ri    •        j»i?    •  z     iMouctar,héglierbeTdeBérat..  iTo 
Ses  fils  issus  d'Eminé...  {  __ ...      .  .    J    -,.    "^  ,. 

(  Véh ,  visir  de  Thessahe 46 

Fils  issu  d'une  esclave . . .  Salik ,  pacha  de  Lépante 18 

FamiUe  de  Mouetar  pacha. 

^        ^,  i  Hussein  pacha  (  marié  )  • 

Deux  fils {  1      . 

{  et  un  plus  jeune. 

Famille  de  yélî  pacha, 

3Iéhémet  pacha, \ 

Sélim  bey ,  >  et  six  filles. 

Ismael  bey  ,         j 
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demi  ils  dëpensaieni  environ  Ja  moitié.  Ainsi  on  peut 
calculer  la  quantité  de  numéraire  qui  disparait  chaque 
année  de  la  cicculatiDn ,  et  prédire  à  quelle  époque 
toute  espèce  de  mouvieaient  oommercial  oetsera  en» 
tièreroent  dans  rÉpire.  Ce  malheur  seea-t<^il «eniî  dm 
peuple  frappé  d^expropriation,  tédnît  à  vÎTre  du  re^- 
but  des  fruits  de  ses  champs ,  et  à  se  vêtir  d  étoffes 
grossières  fabriquées  de  ses  mains.  Jusqu'à  quel  point 
contribuera-t-il  à^aotitenir  le  plan  de  monopole  géaé* 
rai  conçu  par  son  spoliateur  et  par  d*a vides  agioteurs? 
Ce  projet  même  se  réalisera-t-il  ?  Je  pourrais  le  sou- 
haiter, afin  de  voir  Tiniquité  enveloppée  dans  ses 
propres  filets,  et  Je  <m*absiieadrat  des  réflexions  qui 
serviraient  à  k  détourner  de  ce  prc^t. 

Historien  de  la  vérité,  je  borne  ici  ce  que  j'avais 
à  dire  au  sujet  du  satrape  de  Janina^  et  je  m*arrête 
où  poiurrait  commencer  le  champ  spécieux  des  hy- 
pothèses. SeulGittenty  en  terminant  cette  partie  la 
plus  pénible  de  mon  voyage,  j'ajouterai,  à  la  dé- 
charge d'Ali  pacha,  quon  lui  doit  la  sûreté  des 
'  Toutes,  et  la  répression  du  brigandage  dans  toute 
rétendue  de  son  gouvernement.  Placé  au  milieu  d'un 
peuple  féroce  et  remuant,  on  pourrait  même  excuser 
sa  sévérité,  s*il  ne  l'eût  appliquée  quavec  discerne- 
ment. Mais  il  était  né  Albanais,  c'est-*à-dire  vindicatif; 
il  devint  puissant,  et  toujours  applaudi  :  sa  condition 
fut  de  tomber  dans  la  démence  que  produit  Tivresse 
du  pouvoir  absolu,  qui  fut  et  sera  à  jamais  lecueil 
de  tous  les  ambitieux. 

C  est  à  Mouctar  et  à  Véli  pacha  qu  il  appartient  de 
consoler  un  jour^  la  Grèce  des  fureurs  de  leur  père^ 


dopt  je  les  ai  souvent  entendu  déplorer  les  funetf»^ 
égarements.  Le  malheureux  U)niliîm  pacha  fst  «of 
fils  gépnissea^  dans  une  loge  pareille  à  celle  des  b&i^ 
féroces  de  nfis  m^iageries ,  quAlia  £ùt  pratiquer  sous 
le  grand  escalier  du  château  du  lac,  afin  de  fouler 
diaque  pur  aii^  pieds  la  t|âte  de  sa  Tictjme.  &s$ 
gendres  ne  peuvent  plus  monter  au  palais  |  sans  aper- 
cevoir ,  à  travers  les  barreaux  de  sa  bauge ,  celui  dont 
le  sang  coule  dans  les  veines  de  leurs  enfants,  ni  sans 
entendre  ses  gémissements.  Son  jeune  fils,  fiancé  à 
une  des  filles  de  Véli  pacha,  lève  des  mains  sup» 
pliantes  et  chargée^, de  fpfs  ym  celui  qui  devait  lui 
donner  des  lien j. plus ^^{«x  »  Ifi^^^i^iui  promit  dunir 
son  sort  à  celj|;|^  ggs^  H^!  Sa  ces  m^l&^^f^tpfxj,  survivent 
à  leur  tyran ^  W^is^ij'^^^^  ^nx  f/^  rendue!  Que  les 
vertueuses  cmm^  de  ttos^ct^  et  ^  ¥éU ,  filles  d'Ibra- 
him ,  puiss^  ^pàêf^  Ifif  tÎ!^  4^  ^I^î  ju  elles  ché* 
rissent!  Qu'eHes  rfTIltof*  i^r  ^jj^,  j^Mi  vit  séparée 
du  monde,  dans  le  château  de  Conitza,  on  elle  ne 
passe  plus  que  des  jours  de  douleur  et  des  nuits  de 
veuvage.  Qu^elles  serrent  encore  dans  leurs  bras  un 
frère  accablé  de  douleur!  Enfin,  aprè^  avoir  payé  les 
dettes  de  la  nature,  que  les  fils  d*Ali,  guidés  par 
leurs  véritables  intérêts,  améliorent  le  sort  des  ma* 
hométans  et  des  chrétiens.  Qu^m  nouvel  ordre  de 
choses  recommence  pour  les  Albanais,  qui  ont  trop 
chèrement  expié  les  fautes  de  Tanarchie.  Instruits  par 
Fexemple  fatal  de  leur  père,  que  Mouctar  et  Vëli 
évitent  les  abus  du  pouvoir,  et  sur-tout  la  perversité 
des  flatteurs.  Quils  suivent  le  penchant  naturel  de 

a8. 
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leur  €OBur,  en  rendant  au  sultan  ^  dont  ils  sont  par 
principes  les  fidèles  sujets,  les  services  et  les  hom* 
mages  qu'ils  lui  doivent.  Cette  conduite,  en  réparant 
des  crimes  qui  ne  sont  pas  leur  ouvrage,  attirera  sur 
eux  et  sur  une  noble  génération  denfants  dont  ik 
sont  les  pères,  des  prospérités  exemptes  de  reproches 
-et  d'amertumes. 
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STATISTIQUE  DE  LA  GRÈCE. 


CHAPITRE  XCIV. 

Population  des  provinces  décrites  dans  ce  vojrage. 
Commerce  intérieur  et  extérieur.  Monnaie. 
Marchés.  Foires.  Importation  et  exportation. 

Xjb  secoars  des  ëcriVains  qui  m'ont  servi  de  guide 
pour  reconnaître  la  physionomie  des  provinces  que 
j'ai  décrites  ne  me  suffit  pas  pour  apprécier  leur  po- 
pulation y  de  manière  à  dresser  la  statistique  de  la 
Grèce  ancienne.  On  n'a,  à  ce  sujet,  que  des  indica- 
tions vagues  ou  hypothétiques.  Polybe  et  ceux  qui 
l'ont  copié  rapportent  que  Paul  Emile ,  vainqueur  de 
Persée,  fit  renverser  soixante-dix  villes  des  Épirotes, 
et  emmena  cent  cinquante  mille  captifs  de  cette  pro- 
vince; mais  il  ne  dit  pas  pour  quelle  quantité  ce 
nombre  entrait  dans  la  populatioQ.générale  du  pays  (i). 
Le  livre  de  cet  historien  y  qui  aurait  pu  nous,  donner 
des  détails  plus  circonstanciés ,  n'existe  plus  ;  et  Ute- 
Live  {%) ,  ainsi  que  Plutarque ,  ne  nous  apprennent 
rien  de  plus  que  cette  particularités 

(i)  Strab.,lib.  Vn,  p.  3ii. 

(a)  Tit..LW. ,  lîb.  XLV,  c.  34;  Plat.,  In.JRmil.  Puai.,  $  ag. 
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Yilles,  bourgs  et  villages  comptés  par  familles,  afin 
d  arriver  au  tableau  ci -joint  de  la  population  des 
provinces  que  j'ai  décrites. 

Tableau  général  de  la  pçpulation  de  la  Grèce 
continentale  en  i8i4« 
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3,7u 

1,167,815 

Ce  qai  donne  ,  f 
dans  les  prorincea 

tour  la  population  moyenne 
ci*dca6iia .*...« 

Tel  était  r^tdes  choses  en  i8i4»  lorsque  je  fixai 
approvimat^v^mept  (Iq  dénombrement  des  provinces 
de  la  Gi:èc^;  spiusoisie^.  au  gouvernement  ou  à  Tin- 
fluenoe  du  visjr  Ali.  Depuis  ce  teuips  ^  la  pes^ ,  qui 
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règne  encore  dans  ce  pays,  a  enlevé  un  sixiètne  des 
habitants  de  rÉpire,  et  le  cinquième  environ  des 
autres  contrées*  Parmi  les  individus  échappés  à  cette 
terrible  catastrophe ,  on  peut  affirmer  que  le  nombre 
des  chrétiens  est  à  celui  des  mahométans  dans  le  rap*  ' 
port  de  cinq  à  un  :  ainsi  la' classe  opprimée  est  en 
grande  majorité  contre  celle  du  peuple  conquérant; 
mais  son  sort  est  loin  d  en  être  meilleur  et  plus  sup«> 
portable.  Elle  est  restée  dans  la  position  où  elle  se 
trouva  Ibrsque  les  Tartares  de  Bajazet  entrèrent  sur 
le  territoire  de  la  Grèce.  Bien  différents  des  soldats^ 
de  Gengiskan  j  qui  ne  changèrent  qu  une  dynastie  dé- 
crépite, les  hordes  mahométanes,  ivres  de  fanatisme  > 
mirent  en  principe  Texpropriation  et  la  violence.  Leur 
chef  9  non  content  de  s'asseoir  sur  le  trône  des  Gons- 
tantins,  et  de  substituer  son  nom  à  celui  de  ces  mo- 
narques dégénérés,  abusa  de  la  victoire  jusqu'à  vou- 
loir effacer  le$  vaincus  du  livre  de  vie;  et  cet  esprit 
fut  dans  la  suite  celui  de  ses  successeurs.  Ses  satrapes, 
pleins  de  ces  sentiments,  loin  de  montrer  aux  chré- 
tiens qu'ils  n'avaient  perdu  quun  maître,  se  présen- 
tèrent à  eux  environnés  de  bourreaux  ;  et  au  lieu  de 
réédifier,  les.  Turcs,  fatigués  de  carnage,  campèrent 
au  milieu  des  ruines  de  la  Grèce,  comme  sur  le  sol 
vacillant  d  un  volcan  destiné  à  les  enTgloutir. 

Cependant  les  lois  turques,  plus  sagement  com- 
binées qu'on  ne  le  pense  ordinairement,  auraient 
suffi  pour  empêcher  le  mal ,  et  sauver  de  l'arbitraire 
ceux  que  le  fer  avait  épargnés.  Mais  à  quoi  servent 
des  lois,  quand  toute  voie  aux  réclamations  est  inter- 
dite au  peuple?  et  que  sont-elles,  quand  la  volonté 


44^  VOYÂdS-SAMS    LÀ    GRÈCE, 

ff 

du  mattre  peut  les  abroger  ou  les  interpréter  è  son 
^  gré?  liQÎft,  institutions,  à  moins  qiie  ce  ne  soient  quel- 
ques  canons  religieux  auxquels  le  despote  n'ose  at* 
tenter,  sont  des  mots  vides  de  sens,  qui  ne  sont  ap- 
plicables que  pour  annoncer,  comme  le  bruit  du 
tonnerre,  la  colère  d*nn  maître  irrite,  et  les  raivix 
dont  il  va  frapper  la  terre.  Les  instituons  des  catifes, 
d*abord  tombées  ei^  désuétude,  ne  tardèrent  pas  à 
être  oubUées  ;  et  le  malheur  dès  petiples  amena  in- 
seDsiblement  le  désordre  dans  les  ressources  de  l'état, 
de  façon  «que  le  numéraire  kii-taéme  ne  tarda  pas  à 
être  fraudé  dans  sa  valeur  intrinsèque. 

L'altération  dans  la  monnaie  du  grand -semeur 
afvait  été  remarquée  il  y  a  phis  d'un  sièole  (i).  La 
piastre  turque,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  était  égale 
à  reçu  de  Fiance  aia  soleil  ;  pendant  la  régence ,  ette 
(oA  colée  k  cinq  francs,  ec  en  1775,  k  trois  tivres 
dcnx  sous.  Elle  se  soutint  à  ce  taux  tant  que  vécut 
sultan  Abdulhamid.  Pendant  le  règne  de  Sélim  III, 
elle  subit  une  altération  de  tnoitié,  ce  qui  n'empé- 
cka  pas  de  la  compter  à  nos  raàlhenreut  pi*isonnîera 
de  guerre  à  deu)c  francs  et  quatre  sous,  quoiqu'elle 
ne  passte*  dms  ie  commerce  que  pour  trente-deux 
sousj  Enfin  cette  piastre  avilie  cet  ftiiifftétiant  des- 
cendue à  ^piatre*vingt<Klii  centimes  dans  le  <^Ottrs  du 
<3hangé^  oti  (Me  gagne  encore,  puisqu'cflle  n0  ren- 
ferme ;pas  plus  de  soixante  centimes  d'argent  fin;  et 
le  tableau  suivant  peut  servir  de  base  pouf  comparer 


(i)Datîgni,  p.  ^43,  i43, 144*  I^û  1687. 
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ee  qudie  était  en  1800,  et  oe  qu'elle  est  en  18 19, 
avec  les  espèces  étrangères  rècnes  dans  le  cotnmerce. 

Tàhleau  comparatif  du  cours  des  espèces  étrangères 
en  Turquie  y  dành  les  années  1800  et  1819. 
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tl  résulte  dû  bas  prix  de  là  piastre  (i),  (|^oti  traité 
les  atFaires  au  jour  le  jour,  comme  dans  un  nfjarché 
livré  à  lagiotage.  La  misère  augmente  au  milieu  du 


(1)  Vtuifkct  de  InMinaiè  a)jpelée  tèàprt  éMft  ectàânwàt  a«x  Frtn- 
^îfe  (nr  aoos  dînons  enodre  lû:  idana)  ainsi  qo'anz  Orées,  et  c'eét 
\k  preafiet  nbmimMftir  de  la  monniaie,  tarqiie.  Troie  «a^ireft  ou 
Hùnok  fom  tiii  {ier«;*4itahu[ite  (lares  v une  piastre  tuùakiqàe^  da  àibn. 

On  se  sînt,  diins  fe  cxifomerbe ,  de  la  piaMre  iselote»  qui  est 
«ne  maonaîe  dé  odnvention  ,  comiAe  la  botâve  ^  on  Bomme  de 
cîhq  bents  i^rosset  phstreë.  Cette  dernière  manière  de  cèmpter 
tieht  enebi^  dés  Orecs,  oomine  il  parait  d*après  une  lettre  de 
remperert*  O^HstaÀtin  à  CC'oiiien ,  étéqae  de  GUrthagei  rap* 
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prix  croÎAsant  de  chaque  chose,  et  quoique  la  journée 
de  trayaîl  ait  plus  que  douMé  depuis  1 800^  le  laboureur 
et  Tartisàn  n'ont  pu  atteindre  la  progression  crois- 
sante du  prix  des  denrées  de  première  nécessité  (i). 
Si  on  prend  encore  une  fois  pour  terme  de  com- 
paraison la.première  année  de  notre  siècle  et  1819, 
on  saura  qua  Tune  de  ces  époques,  Toque  de  pain 
se  vendait  dans  la^Roméiie  à  raison  de  quatre  para} 
équivalents  alors  à  dix-huit  centimes,  tandis  que  la 
même  quantité  se.  paie  actuellement  vingt -quatre 
paras,  ou  quarante -sept  centimes  et  demi.  Ainsi  la 
nourriture  principale  de  Thomme,  le  pain,  qui  est 
presque  le  seul  aliment  du  laboureur,  a  plus  que 
doublé  de  prix,  tandis  que  son  salaire  na  augmenté 
que  d'un  quart.  En  appliquant,  sur  ce  pied,  cette 
échelle  de  proportion  aux  prix  des  autres  denrées  de 

j    première  nécessité  et  aux  habillements,  on  verra  que 

^  la  condition  du  peuple  a  empiré. 

portée  paf  Eusèbe  et  N^éphore,  par  laquelle  il  cit  enjoint  aa  tré* 
sorier-général  d'Afrique  de  payer  3oo  foUes  ou  bourses,  suivant 
la  traduction  de  Flenry,  qui  évalne  le/aUis  à  aSo  deniers  d*ar« 
gent,  ou  5oo  Uv.  tournois.  ' 

(i)  Les  poids  turcs  sont  la  drachme,  et  l'oque,  composée  de 
400  drachmes=  %  liy.  +  8  onces  +  4  gros  +  4  grains  ,  poids 
de  m^rc  Leuts  mesures  de  longueur,  dans  le  commerce ,  sont  le 
pic  ordinaire,  de  deux  pieds  grecs,  ou  an  pouces +8  lignes  de 
notre  pied  -  de  -  roL  Four  l'aipentage  des  terres ,  ils  emploient 
le  stremma,  qui  est  de  a  a  perches  quarrées.  Dans  le  toisé,  et 
pour  la  sonde  des  navigateurs,  ils  comptent  par  orgye  de 
6  pieds  grecs,  qu'ils  partagent  en  ii  spithames  de  6  doigts^ 
dont  chacun  est  égal  à  6  grains  de  riz ,  qui  se  subdivisent  em. 
6  crins  de  eheral,  comme  dans  U  mesure  Htcémiqne. 
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Que  ceux  qui  ne  voient  dans  les  prolétaires  que  des 
instruments  destinés  à  subvenir  aux  besoins  des  grands, 
me  pardonnent  de  déplorer  encore  une  fois  le  sort  des 
raïas.  L'accusation  que  je  porte  contre  Faristocratie  mi- 
litaire est,  comme  je  le  sens,  trop  intimement  liée  à 
la  cause  du  despotisme,  pour  que  m^s  observations  le 
fassent  dévier  de  sa  marche*  Mais  plus  le  mal  est  grand, 
et  plus  la  voix  du  philanthrope  doit  s'élever  contre  les  - 
vices  des  oppresseurs.  Les  pachas  et  les  beys  semblent 
suivf^  les  conseils  dictés  par  le  génie  infernal  de  Fra 
Paolo  (i)  aux  Vénitiens,  pour  la  manière  de  se  con- 
duire à  regard  de  Iqurs  colonies  grecques.  Les  beys,  | 
qui  ont  succédé  aux  barons  vénitiens  et  français,  ont  \ 
décidé  qu  eux  seuls  et  leurs  hommes  d  armes  auraient 
des  chevaux  de  luxe.  Les  vilains  ou  raïas,  comme 
au  temps  de  Jaïr  (a) ,  sont  trop  heureux  de  pouvoir 
monter  quelque  âne  ou  bien  un  chétif  mulet,  dont  ils 
doivent  descendre  à  la  vue  des  Turcs,  avant  qu'ils 
soient  à  portée  de  leur  voix;  et  ces  maîtres,  qui 
comptent  leurs  richesses  par  le  nombre  de  leurs 
fermes  et  de  leurs  troupeaux^  puisque  la  terre  et  les 
bestiaux  sont  presque  exclusivement  la  propriété  des 
mahométans  (3),  n'en  sont  pas  pour  cela-moins  sé- 
vères et  moins  tyran  niques  envers  le  laboureur. 

(i)  Il  conseillait  de  traiter  les  habitants  des  colonies  grecques 
comme  des  animaux  féroces,  auxquels  on  devait  rogner  les  dents  et  Us 
griffes,  en  ne  leur  laissant  que  du  pain  pour  les  nourrir,  et  U  hdton 
pour  les  gouverner.  Quant  à  l'humanité,  ajoute-t-il ,  gardons'U  pour 
une  meilleure  occasion,  Daru  ,  Hist,  de  f^enise^  lib.  XXXIX  ,  p.  $79. 

(7)  Jud.  10,  4. 

(3)  Ayant  U  conquête  d«  la  Grèce  par  les  Tares,  les  Grecs, 
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L  autorité,  comme  le  conseillait  encore  Fra  Paolo ,  a 
au  maintenirlesohrétieiiadans  un  tel  état  de  pauvreté, 
^  qu'ils  s'estiment  trop  faeureux  quand  ils  ont  de  quoi 
^  subvenir  aux  premiers  besoins.  H  fallait  Tame  dun 
moine  pour  fouler  aux  pieds  l'humanité  avec  une  pa* 
/reiile  impudence;  mais  au  moins,  en  opprimant  les 
Grecs,  les  infidèles  leur  ont  laissé  leurs  institutions 
religieuses  pour  les  consoler.  A  la  vérité,  elles  ne  les 
enrichissent  pas  ;  et  si  les  économistes ,  qui  ne  calculent 
lexiâtence  des  paysans  que  comme  celle  d'étres  ap» 
plicables  au  labeur  y  se  plaignent  qu'on  travaille  moins 
dans  les  états  catholiques  que  dans  les  pays  protes- 
tants, ils  pourraient  donner  tle  bons  apis  aux  Turcs, 
pour  tirer  un  meilleur  parti  de  leurs  hilotes;  mais 
ils  ne  seraient  pas  écoutés,  car  les  mahométans  ont 
pour  maxime  -,  que  Pkontme  qui  prie ,  trasfoUle. 

Quel  intérêt  ont  à  lagriculture  des  malheuremc 
que  \iis  préposés  du  fisc  et  les  monopoleurs  attendent 
à  la  tête  de  leurs  i^amps,  pour  prélever  la  dîme  et 
s'emparer  des  produits  de  la  récolte  au  prix  qu'ils 
jugent  convenable  de  fixer?  Quelle  amélioration  peu- 
vent faire  les  Grecs  dans  leurs  instruments  aratoires 
et  dans  le  choix  des  semences  qu'ils  confient  à  la 

déjà  reportéf  «ax  siècles  voisins  de  la  barbarie ,  ne  calculaient 
aussi  leurs  richesses  que  par  le  nombre  de  leurs  fermes ,  de  leurs 
serviteurs  et  de  leurs  troupeaux.  CUtait  une  fête,  dit  une  diarte 
conservée  au  monastère  de  Saint 'Dria ,  de  w>ir  le  noble  seigneur 
de  Chrysodale,  avec  ses  dix  fils  montés  sur  des  Ânes  polis  «f  luisants, 
suivi  de  ses  gens  à  pied,  avenir  à  la  cour  de  Tochi,  comte  de  Tite* 
la 'Basse  (Tébélen).  Ne  croit -on  pas  lire  on  passade  de  la 
Bible. 
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terre?  Ne  doÎTent-iU  pas  craindre  de  défricher  des 
champarts  délaissés,  quand  la  iéptilité  de  leurs  sillons 
n*est  qu  un  prétexte  à  Toppression  ?  N'est-il  pas  plutôt 
dans  leur  intérêt  de  paraître  nécessiteux,  et  conve* 
nable  i  leur  sAreté  personnelle  d'être  véritablement 
pauvres  ? 

Cette  conduite  est  la  oonséquence  de  ia  marche 
du  despotisme,  ennemi,  par  son  essence,  de  toute 
industrie  >  parce  que  les  ncheases  particulières  ten-  | 
dent  a  élever  une  force  contraire  à  la  sienne.  C'est 
dans  ses  trésors  que  doivent  s  engloutir  toutes  les 
foAunes  (i)  ;  et  lagricttlteur^  plus  maltraité  que  le 
cheval  ou  le  bu£Be  qui  foulent  le  grain  sur  l'aire,  est 
muselé,  sans  pouvoir  manger  un  seul  ^i  du  fro^ 
ment  arrosé  de  se»  sueurs  (2).  Un  gâteau  de  maïs, 
ou  bien  un  plat  de  bouillie,  telle  est,  comme  je  l'ai 
dit  en  plaignant  sa  misère*,  la  nourriture  du  descen** 
dant  des  Miltiade  et  des  Périclès.  Aussi  voit-on ,  avant 
l'âge,  le  paysan  flétri,  traîner  une  vie  languissante;  et 
par  suite  de  cette  condition ,  la  classe  essentielle  de 
l'état^  rapidement  moissonnée,  s'affaiblir  et  décroître 
en  nombre ,  de  génération  en  génération.  Ainsi  les 


(i)  Ali  pacha, q«i  a  mis  Machîayel  en  pratique,  tans  l*aToir 
jamais  la,  prétend  que  poar  être  absolu  et  tranquille ,  tous  ses 
«obordo»»^  ^Tent  être  expropriés,  «t  ne  tenir  leurs  moyens 
d'existence  que  de  sa  volonté. 

'  (a)  Les  mahométans,  ainsi  que  les  juifs,  laissent  les  animaux 
qui  foulent  les  grains,  s'en  rassasier,  suivant  ce  précepte  de 
récriture  :  Tu  ne  numéros  /ms  U  éauf,  lorsqu'il  fouie  le  grain. 

DeuteKOftom.,  si5  ,  4- 


ri 
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hommes  destinés  à  procurer  les  véritables  richesses, 
qui  sont  les  vivres  et  les  matières  premières ,  en  s'étei- 
gnant  peu-à-peu  par  les  fatigues  et  les  épidémies,  di- 
minuent la  prospérité  d  un  empire  essentiellement  agri- 
cole, n  est  arrivé  enfin ,  comme  on  Tohserve  depuis  un 
demi-siècle ,  que  la  Turquie  d'Europe  ne  fournit  phis 
à  l'exportation  quune  quantité  peu  considérable  de 
denrées  céréales  maigres  et  de  mauvaise  qualité.  Les 
provinces  naguère  les  plus  fertiles  sont  exposées  à  la, 
disette,  et  le  grenier  d'abondance  de  Constantinople, 
qui  était  la  Thrace,  a  passé,  avec  ses  vieux  cultiva- 
teurs ,  dans  les  steps  d^Odessa ,  ville  que  le  géni^de 
M.  le  duc  de  Richelieu  a  élevée  au  rang  des  premiers 

mptoirs  de  TEurope  (i). 

Par  suite  du  découragement  donné  à  Tagriculture^ 
les  ({éserts  s'étendent;  et  les  parcours,  qui  remplacent 
les  moissons  dorées ,  invitent  les  habitants  à  la  vie 
nomade.  Les  autels  de  Paies  (2}  se  multiplient  dans 


(i)  Je  n'apprends  rien  de  nouveau  a  personne 9  en  disant 
que  M.  le  duc  de  Richelieu  peut  être  regardé  comme  le  fon- 
dateur d*Odessa.  Mais  ce  que  sa  modestie  ignore,  c*est  respèce 
de  culte  dont  il  est  Tobjet  chez  les  chrétiens  orientaux,  par 
lesquels  il  est  béni  dans  toutes  les  parties  de  la  Grèce  ,  dont  les 
habitants  ne  rappellent  que  te  Duc  (d  Acûxoc).  Quand  je  leur 
demandais,  à  dessein,  de  quel  duc  ils  voulaient  parler,  j*étais 
lier  de  leur  entendre  dire  9  c'est  du  Français  qui  commande  à 
Odessa.  A  Monastir,  à  Castoria ,  à  Larisse,  i  Janina ,  dans  le  Pinde  , 
eu  Morée,  j'ai  écouté,  avec  un  véritable  orgueil  national,  les 
hommages  rendus  au  nom  et  aux  vertus  de  M.  de  Richelieu. 

(2)  Pales,  dea  pastorum  et  pecoris,  à  pascendo  dicitur  (Tumeb.^ 
iVi9f.  in  Gêll.  nocL  attîc,  lab.  XIII).  On  célébrait ,  comme  aujour- 
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la  solitude  ;  et ,  la  houlette  étant  un  sceptre  facile  à 
porter,  celui  qtii  régit  un  troupeau  ne  reprend  plus 
volontairemeut  le  manche  de  la  charrue.  Ses  en- 
fants ,  élevés  dans  des  habitudes  paresseuses ,  forment 
une  sorte  de  noblesse  pastorale  qui  dédaigne  la  con- 
dition pénible  du  laboureur;  et  cette  caste  croit  dis* 
puter  de  bonheur  avec  Jupiter ,  quand  elle  a  du  pain, 
des  laitages  et  la  liberté  (i).  Cet  attrait  naturel  de  ^ 
rhomme  à  fuir  la  servitude  augmente  Tétendue  des 
guérets,  qui  deviennent  les  pâturages  des  troupeaux, 
dont  le  nombre  remplace  des  milliers  d'hommes  que 
la  terre  aurait  nourris ,  s  ils  avaient  fertilisé  son  sein. . 
.  En  conséquence  du  dédain  général  pour  Tagricul* 
ture,  les  troupeaux  en  moutons  et  en  chèvres,  qui 
sont  considérablement  augmentés,  peuvent  être  éva- 
lués, d'après  les  contrôles  des  dgeilébis,  pour  les  pro- 
vinces que  j'ai  décrites ,  aux  quantités  suivantes  ba- 
sées sur  le  dénombrement  de  i8i5. 


d*hai,  ses  fêtes,  dès 'la  plus  haute  antiquité;  et  les  Hébreux 
aTaient,  ainsi  que  les  Valaques  du  Pinde,  celle  de  la  tonte  des 
troupeaux,  que  ceux-ci  appellent  xoûpiUfAa.  (I.  Reg.  i6,  xi.) 

•(i)  Sencc,  EpistlCX. 


UI^  ^9 
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Etat  approximatif  des  troupeaux  soumis  au  tribut 
connu  dans  Pantiquité  sous  la  dénomination  de 
5criptum  pecus  (i). 


lNDlCA:nQN 
des 

PROTI9GBS. 


NOMERE 

d«8 


900,000 

Soo^ooo 

1,090,000 

Soo^qoo 

600,000 


NOMBRE 

dM 
CHiTBH». 


OMBSTikTIOJIS. 


900,000 

lySOOyOOO 

9,000,000 
I^SOOyOOO 

1,800,000 


Dan*  ce  nombre 
9»  Mot  pw  eoaprii 
les  tcaupeaiu  ap> 
puriCDaat  aa  vùir 
AK  |iMè«,  A  let 
fils»  à  ««  p««iu- 
£b,aaxl»ejietagas, 
qvi  ««nt  étml«éi  A 
nias  d'an  million 
de  montone  et  aa< 


3,800,000 


7,400,000 


Le  tribut,  tel  qu^il  est  fixé  par  les  ordoonAnces  im- 
périales,  au  dixième  des  agneaux  nés  dans  l'année 


(i)  Les  droits  sur  le  scriptum  pecus ,  tels  que  les  exercent  les 
dgellébis,  au  nom  du  grand-seigneur,  existaient  chez  les  Ro- 
mains, sans  qu'on  sache  quel  était  le  mode  de  perception. 
Varron  se  contente,  à  cet  égard,  de  désigner  les  troupeaux 
TÎvant  dans  les  terrains  vagues,  par  le  nom  de  scriptum  peeus 
(lib.  11^  De  re  rusticd,  c.  z).>Cenx  dont  on  ne  faisait  pas  la 
déclaration  étaient  confisqués  :  Adpuhlicanum  profitentur,  si  ntm 
insctiptum  pecw  pas^rint,  lege  censorid  ccmmittarU. 
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précédente 9  portait  en  i8i5  sur  neuf  cent  cinquante 
mille  têtes  de  bétail  ;,  et  la  dîme  de  cette  quantité  fut 
déterminée  ^  quatre-vingt-quinze  mille  moutons  exi- 
gibles en  nature  pour  le  service  de  bouche  du  grand- 
seigneur  ,  dont  les  cuisines  sont  approvisionnées  de  la 
même  manière  que  celles  des  rois  dlsraél(i).  Comme 
le  fisc  ne  perd  jamais  ses  droits ,  si  les  troupeaux  ap- 
partenant à  la:  dîme  aumânière  (a)  périssent  par  quel- 
<pxe  épizootie  ou  de  toute  autre  manière,  on  exige 
une  indeainité  de  trois  piastres  pour  chaque  animal 
qui  n^est  pas  conduit  sain  et  sauf  à  Constantinople 
par  les  bergers  impériaux  chargés  de  les  repré- 
senter en  totalité  (3). 

Quant  à  la  redevance  sur  les  cabris,  eUe  est  fixée 
invariablement  à  trente  aspres  ou  dix  paras  sur  tout 
chevreau  âgé  de  deux  saison^.  Le  nombre  des  cabris 
décimableSfà  Tépoque  dont  je  parle,  était  calculé  à 
huit  cent  clinquante  mille,  d'après  Tétat  approximatif 
fixé  sans  dénombrement 

(i)  L'impôt  SOT  \e»  troupeaux  pour  le  service  de  ubie  du 
monarque,  remonte  à  Salomon.  Il  y  avait  douze  intendants  dis- 
tribués dans  toute  la  terre  d'Israël,  qui  envoyaient  tour-i-tour, 
ehtcnn  pendant  leur  mois,  les  provisions  de  bouche  du  roi. 

I.  Reg.  4,  7  et  aa. 

(a)  La  dîme  impériale  est  qualifiée  d*aumônière ,  dans  le  cod^ 
civil  des  Turcs  {f^oyez  d*Ohsson,  Code  civil). 

(3)  Ali  pacha,  qu'on  trouve  mêlé  dans  tous  les  scandales, 
ayant  volé,  en  i8i5,  vingt  mille  moutons  de  tribut  apparie- 
tenant  an  grand-seigneur ,  ne  fut  condamné  à  les  payer  qu'au 
prix  du  tarif f  qui  formait  une  somme  de  6o,ooo  piastres;  et, 
en  les  vendant  au  cours  des  marchés,  il  gagna,  pour  me  servir 
de  son  expression,  d'un  coup  tie  filet,  180,000  piastres. 

29. 
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En  calculant,  d après  les  bases  que  je  viens  dindi-' 
quer,  Timpôt  des  troupeaux  [scriptum pecus) ,  on  trou- 
vera qu*il  se  réduit  au  tableau  suivant  : 


NOMBRE 

■MODTOirS 

provenant   Ac» 
dunes. 


PRIX 
an 

TAOTBOTiAir, 

à  raison 

de  3  piastres 

par  tète. 


PRIX 
dans 

Ll    COMMBKCB 

i  raison 

de  ta  piastrer 

par  tllc. 


NOMBRE 
des 

CBBTKmSVX 

susceptibles 
de  Timpât. 


PRODUIT 
invariable 
en  piastres. 


OBSERVAT  IONS. 


95,000 


a85,ooo 


X,  140,000 


85o,ooo 


Total  général  au  taux  légal  en  piastres. 


Idcm^        diaprés  la  valeur  réelle. 


aia,5oo 


497,5oo 


i,45»,5oo 


D'après  le  mode  de 
perception  de  cet  im- 
pAl,  on  conçoit  la  ia- 
itude  laissée  anx  mal- 
versatijns  des  dgeJlë- 
bîs,  et  la  faaOicé  qu'ils 
troQTent  k  s'enridiir 
avec  le  préfet  do  la 
bondie,  qui  a  remplacé 
l'i^laTpOC  des  Ce 
sars  de  Bjsance  ;  puis 
qu'au  lieu  de  497'^* 
piasUes',  l'état  préi^e 
rëcUement  une 
de  >,452,5««- 


Le  projet  suivi  par  Ali  pacha  de  s'emparer  de  toutes 
les  terres  et  den  faire  des  fermes  ou  tchiftiiks,  rend 
la  propriété  tellement  éventuelle ,  que  les  immeubles 
se  vendent  rarement  au-dessus  de  trois  années  de 
leur  revenu  f  i).  Dans  les  autres  parties  de  la  Turquie, 
la  possession ,  quoique  plus  respectée ,  ne  se  vend  pas 


(i)  Il  faut  un  permis  signé  de  la  main  du  Tisir  Ali,  pour 
qu'un  individu,  qui  paie  le  droit  de  dix  pour  cent  de  la  vente, 
puisse  trouver  des  acquéreurs  de  ses  immeubles  ;  et,  malgré  cette 
garantie,  on  craint  encore  de  se  compromettre  en  achetant. 
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un  quart  en  sus  du  taux  que  je  viens  d'indiquer , 
parce  que  la  jouissance  n'est  paisible  qu'autant  qu  elle 
est  appuyée  du  pouvoir  pour  la  faire  respecter.  Hors 
de  ce  cas  particulier,  la  paix,  conservatrice  des  mois- 
sons, n existe  pas  pour  celles  des  chrétiens,  à  moins 
que  leurs  champs  ne  soient  situés  dans  des  lieux  in- 
accessibles. Sans  cela ,  ils  sont  à  la  merci  de  tous  les 
dommages;  et  le  garde  champêtre,  placé  en  senti- 
nelle sur  une  ^igla  (i),  ^igicy  ne  défend  que  les 
biens  des  seigneurs.  Un  Turc  qui  voyage  s'arrête  à  la 
lisière  du  champ  de  blé  d'un  raïa ,  pour  y  faire  paître 
ses  chevaux.  Des  beys  envieux,  et  ils  le  sont  presque 
tous,  lâcheront  leurs  bestiaux  au  milieu  de  ses  vi» 
gnôbles  en  plein  rapport,  sans  que  lopprimé  ose  les 
chasser^  ni  se  plaindre.  Un  turbulent  spaïs  forcera 
les  haies  d'un  chrétien  pour  dévaster  ses  vergers  ou 
ses  jardins;  et  comme  dans  un  pays  livré  à  l'ennemi,  \ 
par -tout  où  les  Grecs  ne  sont  pas  en  majorité,  ils 
ne  possèdent,  à  proprement  parler,  aucun  fruit  de 
la  terre  nourricière  des  hommes  (2). 

La  classe  des  artisans  est  aussi  peu  protégée  que    *^ 

(i)  Vigla,  poste  d'observation,  établi  tantôt  sar  un  buisson  , 
sur  un  arbre  rabougri ,  etc. ,  surmonté  ordinairement  d*un  toit 
de  feuillage' ou  de  fougère,  pour  défendre  du  soleil  les  phy^ 
taxes,  ou  gardiens  des  moissons»  qui  sont  escortés  de  chiens.        ^ 

(a)  J*ai  vu  souvent  les  chevaux  et  les  bestiaux  d'un  seigneur 
turc  dévorer  les  moissons  et  les  jardins  des  Gr«cs;  et,  q^uândje 
leur  demandais  pourquoi  ils  ne  s'opposaient  pas  à  de  pareils 
dégâts,  ils  répondaient,  en  levant  les  yeux  au  ciel,  au  lieu  de 
les  abaisser  sur  leurs  tyrans  :  Èîvat  toû  jtùOzvToç  ri  wpa(i.«r«'  c» 
i9tU  Us  ùtstiaux  du  maftr; 
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celle  des  laboureurs.  Les  forgerons,  les  charpentier» 
et  tous  ceux  qui  e&ercent  des  arts  mécaniques ,  qu'un 
gouvernement  sage  n^e  peut  trop  protéger,  semblent 
cependant  avoir  fixé  Tattention  des  anciens  conque* 
rants ,  si*  on  en  juge  an  premier  -coup-d  œil ,  d*aprè§ 
leurs  statuts.  Chaque  pi^^fession,  divisée  en  corp9 
de  métier ,  comme  on  le  Toit  dans  le  traité  de  l'ad- 
ministration de  lempire  par  Constantin  Porphyro- 
génète,  fut  mainjtetiue  par  les  Turcs  dans  ses  titres. 
Les  marchands  conservèrent  leur  maire,  qui  prit  le 
nom  de  bazirian^bachi;  les  tailleurs ,  leur  terzi-bachi; 
mais  ce  ne  furent  plus  que  des  dénominations  sans 
consistance.  On  laissa  à  chacun  le  droit  d  exercer  le 
métier  qu'il  voulait;  mais,  au  lieu  de  parvenir  à  la 
maîtrise  par  l'apprentissage,  elle  devint,  entre  les 
mains  du  gouvernement ,  un  instrument  applicable 
à  ses  vues ,  et  étranger  au  bien-être  des  corporations. 
Les  titres  de  chef  des  marchands ,  ou  de  tout  autre 
métier,  furent  lapanage  exclusif  de  la  caste  conqué- 
rante, placée,  par  le  droit  inique  de  la  guerre,  au- 
dessus  d'une  roture  subjuguée,  composée  de  chré- 
tiens. Non  contents  de  ce  partage,  les  Turcs  se 
réservèrent  le  droit  exdusif  de  certaines  professions. 
En  même  temps  il  fut  ordonné,  afin  de  conserver  la 
suprématie  du  vainqueur,  que  les  mahométans  seuls 
seraient  les  chefs  de  toutes  les  jurandes  et  maîtrises , 
non  pour  favoriser  l'industrie ,  mais  dans  le  but  de  te- 
nir un  surveillant  à  la  tête  de  chaque  caste  d'ouvriers. 
Par  ce  moyen ,  les  artisans  furent  divisés  en  corps  de 
rései*ve  tenus  à  la  disposition  du  gouvernement;  et  le 
découragement,  qui  flétrissait  Fagriculture ,  étendit 
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bientôt  son  influence  sur   les  travaux  particuliers. 
Certains  d*étre  mal  payes  ^  ou  craignant  de  ne  pas 
Tétre  du  tout,  les  artisans  ef  les  manœuvres  travail- 
lèrent d'après  leurs  routines ,  comme  par  corvées,  dis 
manière  i  se  rédimer  des  avanies  et  des%pprécia» 
tions  arbitraires  de  ta  taxe  ou  du  maximum,  qui  se 
reproduisent  aussi  périodiquement  en  Turquie  ijue 
le  fléau  de  la  peste.  Gomme  l'apprentissage  négli^ 
fut,  bientôt  après,  suivi  du  défaut  de  division  dans  le 
travail,  chaque  individu  exécuta  toutes  les  parties  de 
son  ouvrage;  et  les  choses  qui  étaient  déjà  sûr  un 
mauvais  pied  ne  firent  qu^empirer.  Les  bateaux  fuirent 
jabriq}iés  par  des  ealfats;  et  les  màisôiis,  biUes  à 
la  hâte,  se  trouvèrent  construites  de  toutes  pièces 
par  des  hommes  qui  devinrent  è-là-fois  architectes, 
maçons,  charpentiers,  couvreurs >  menuisier^,  déco- 
rateurs et  serruriers.  Enfin  les  arts  déclinèrent,  iU^j 
£nirent  par  se  dététioret*  aussi  bas  que  la  monnaie  ^ 
•du  prince,  et  ib  è^anéantiraient^  si  la  force  vitale  ne  ^ 
luttait  pas  contre  Taction  du  despotisme. 

Le  commerce,  dans  lequel  on  chercha  de  tout  temps  ^ 
les  commodités  plutôt  que  les  nécessiUéft  de  la  vie, 
s'est  maintenu  seul  i-peu-près  sur  le  pied  où  il  était 
quand  les  vaisseaux  de  T]nr,  et  les  caravanes  qui  par- 
courent de  toute  antiquité  les  déserts,  versaient  les 
produits  étrangers  dans  les  ports  de  l'Orient  à  demi- 
barbare.  Comme  aux  jours  de  sa  régénération,  si 
un  autre  Platon  ne  trafique  plus  avec  l'Egypte,  afin 
de  s'instruire,  la  navigation  soutient  cependant  la 
civilisation  des  Grecs  au«dessus  du  niveau  de  la  bar-  - 
barie.  Les  instdaires,   qui  £réquentent  les  échelles 
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de  Marseille  et  d'Odetfsa;  les  Calaritiotes,  établi» 
.dans  la  plupart  4es  ports  de  la  Méditerraoée,  sont 
les  interméiUaires  des  connaissances  qu'ils  reportent 
dans  leur  patrie  »  et  le  négoce  qu'ils  font  restaurera 
peut-étr#  celui  qui  déserte  chaque  jour  les  marchés 
publics  de  la  Grèce ,  dont  il  me  reste  à  parler. 

Les  anciens,  en  appelant  les  peuples  aux  fêtes 
d'Olympie,  de  Tlsthme,  de  Némée,  de  Nicopolis  et 
de  Thermus,  unissaient  à  leurs  solennités  (i)  Texposi* 
tion  des  produits  des  arts  (2)  et  les  intérêts  du  com- 
merce (3).  Les  Romains^  après  avoir  subjugué  les 
Grecs,  substituèrent  à  ces  brillants  panégyris  con- 
. damnés  par  le  christianisme ,  les  foires  que  Servius 
Tullius  avait  instituées  y  dont  un  édit  rendis  par  Ya- 
lens,  dans  des  temps  postérieurs^  fixa  Tordre  et  la 
.distribution  dans  Vétendue  de  lempire  d'Orient  (4)* 
Les  révolutions  avaient  jespecté. ces  institutions;  et 
les  Turcs  y  qui  1/es  trouvèrent  établies,  les  maintinrent 
.assez  religieusement  pour  permettre  aux  peuples  de 
langues  tlif'férentes  répandues  dans  leur  vaste  empire, 
de  se  voir,  et  ,d^  cou^n^uniquer  ensemble  à  des  épo- 
ques déterm^ées.  Aiusi  les  Jllyriens  vendent  encore 
chaque  aiuiée  des.^armes,  des  lames  de  poignards, 

"     (i)  Cîc.Tlïscul.,lib.V,c.  3. 

(a)  Polyb. ,  lib.*  V,  cité  par  Huet,  Histoire  du  commerce  et  de 
la  nm^Hgatioa  des  anciens,  p-  77. 

(3)  Lncian.,  In  Herodoi.,- 1!  I,  c.  4,  p.  834. 

-  (4)  Les  premiers  Césars  rWérèrent,  pour  l*ordre  et  la  durée 
de  ces  foires,  aux  consuls,  jusqu'à  Valens,  qui  rendît  un  édît 
à  ce  sujet.  {f'u  Cod. ,  îib.  IV,  tit.  60 ,  ieg.  unicO 
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et  U  coutellerie,  qu'ils  tirent  des  fabriques  de  Gasco 
et  de  Fochia,  aux  panégyris  de  la  Macédoine.  Les 
Hyperboréens  de  Baxor,  dont  les, ancêtres  envoyaient 
des  présents  à  Délos  ;  les  Bosniaques ,  successeurs  des 
Triballes;  les  peuplades  de  Calcandéren,  descendants 
farouches  des  Tavasbars,  y  exposent  les  laines  de  leurs 
troupeaux,  les  peaux  de'cerfc  et  d'ours,  produit  de 
leurs  chasses,  à  côté  des  riches  niarchandiset  tirées 
des  bazards  d'Andrinople  et  de  Salonique.  On  y  voit 
les  Epirotes  de  Janina  avec  leurs  boutiques  de  selle- 
ries, et  les  pistolets  montés  en  argent  à  lusage  des 
Schypetars;  les  Valaques,  avec  leurs  capes^  les  Thés- 
saliens,  fiers  des  produits  des  fabriques  deToumovo, 
et  riches  de  la  soie  de  la  Magné$ie;  des  marchands 
forains,  avec  des  pelleteries  de  Moscou,  des  mous- 
selines de  Carnate,  et  des  cachemires  de  Tlnde. 
D'autres  y  apportent  des  cafés  de  l'Hiémen ,  des  riz 
d'Egypte,  des  peaux  de  )iops  et  de  panthères  des 
déserts  de  l'Afrique;  enfin  des  esclaves  de  Darfourt^  ^ 
conduits  par  des  négriers  (qu'on  ne  fera  jamais  re- 
>noiicer  à  la  traite),  arrivent  chaque  année  à  ces  réu- 
nions, qui,  moins  considérables  qu'autrefois,  se  re- 
produisent cependant  encore  dans  Tordre  suivant  : 
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Tableau  des  foires  principales  dites  de  la  Romélie. 


1     INDICATIOir 

I  ^ 

II  vjiviaTKit 

Il            M  feim. 

EPOQUES 

cuvant 

TEMPS 

iroMs         y 

d»n$  iMqaelles        jj 
«li«t  ont  lira.          H 

Stronipi 

Février 99 

Joo». 

tS 

Ulyrie  Macéaim.| 

Prélépé 

Ayril 3o 

iS 

Macéd.  Gùuien. 

Il  MoBColonri 

Mai Bo 

iS 
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Macéd.  Cisaxien. 

Le  commerce  extérieur  de  la  Grèce  ne  connaît  au*- 
cunes  prohibitions  potir  ce  qui  est  de  Timportation 
des  denrées  exotiques  ^  ou  des  produits  des  manufac- 
tures étrangères.  En  ce  points  les  lois  actuelles  dif- 
fèrent de  celles  des  anciens  (i),  dont  les  Turcs  nont 
adopté  que  celles  Telatives  à  la  sortie  des  grains  (2). 
Sans  m  arrêter  à  en  discuter  les  inconvénients ,  je  ter- 


(1)  Les  marchandises  prohibées  étaient  aj^elées  d^iro^pHTOu 
f^^ez  Schol.  d'Aristoph. ,  Coméd.  des  Nuées,  etc.,  pour  leur  no- 
menclatare. 

(9)  Ulp.,  /a  ont.  DtmostK  adv,  Timocr.,  p.  82a. 
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minerai  mes  aperçus  sur  le  commerce  des  provinces 
que  j'ai  décrites,  par  les  extraits  suivants  d^importa- 
tion  et  d'exportation,  qui  eurent  lieu  en  1 812, époque 
la  plus  florissante  des  affaires  de  la  Grèce,  à  cause  du 
blocus  continental  de  VAngleterre,  el  des  opérations 
mercantiles  de  cette  puissance  dans  la  Méditerranée. 

IMPORTATION   ET   EXPORTATIOIT    £lf    i8l2. 

Importation. 

Par  les  échelles  de  la  côte  et  le  port  de  Prévésa , 
riroportation  des  denrées  et  produits  étrangers,  vendus 
sur  les  lieux ,  ou  de  transit,  fut  de..  •  5,890,902'''**'^ 

Identy  par  Missolongi,  de 776,618 

Total ^ 6,167,520 

Exportation, 

Par  Prévésa  et  les  échelles  delà  c6te.  5,8o4,o63  p^*"^ 
Idenij  Missolongi .  • 701,678 

ToTAi.. 6,5o8,64i 

Différence  en  faveur  de  k  Turquie. .     338,  i  a  i 

IMPORTATION  *BT   tlLPORTATIOir  I>n   MUSAGHIÉ. 

importation. 

A  la  même  époque,  le  Musaché,  ou  moyenne  Al- 
banie, reçut,  par  les  ports  de  Durazzo  et  d*Avlone, 
en  denrées  et  marchandises  étrangères,  pour  une 
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valeur  de i ,  200,000  p^***" 

Exportation. 

Et  il  livra  à  Texportation ,  en  pro- 
duits de  son  territoire ,  pour  une 
somme  de » 2^000,000 

Différence  en  faveur  du  Musaché. .      800.000 


Je  m'arrête  à  ces  indications,  sans  hasarder  des 
données  incorriplètes  sur  la  Thessalie  et  là  Livadie; 
et  je  renferme  dans  le  secret  du  gouvernement  les 
renseignements  de  détail,  qui  ne  peuvent,  par  la 
nature  de  mes  fonctions ,  appartenir  quà  lui  seul ,  et 
être  appliqués  à  l'avantage  de  notre  commerce  dans 
le  Levant. 
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NomincUion  de  V auteur  au  consulat  de  Patras 
en  Morée,  Départ  de  Janina,  Séjour  à  VArta, 
Route  depuis  cette  ville  jusqu'à  Salagora. 
Dernière  entrevue  a\^ec  le  visir  Ali  pacha  à 
Pré^ésa,  Passade  à  Leucade.  Aperçu  sur  cette 
(le  et  celles  du  Nérite.  Relâche  à  Arckoûdi. 
Oxiœ  ou  Scrophès.  Promontoire  Araxe.  Ar-- 
rivée  à  Patras. 

Xjbs  changements  survenus  en  France  en  i8i4 
ayant  mis  fin  à  ma  mission  dans  VEpire;  par  la  sup- 
pression du  consulat-général  de  Janina ,  je  dus  quitte^ 
cette  province  pour  me  rendre  dans  le  Péloponèse. 
Mon  frère  venait  d'être  nommé  consul  du  roi  à  TArta  ; 
on  m'avait  promu  au  poste  de  Patras;  il  fallait  ainsi 
nous  séparer,  et  laisser  seul  sur  une  terre  où  nous* 
avions  tant  souffert,  celui  qui  avait  partagé  mes  dan- 
gers pendant  une  résidence  de  dix  années. 

Nous  partîmes  ensemble  de  la  capitale  de  l'Épire,' 
le  a8  février  i8i5,  accompagnés  des  vœux  et  des  re- 
grets des  habitants  de  cette  ville.  Une  partie  de  la 
population  s'était  rendue  sur  notre  passage,  pour 
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nous  voir  encore  (i),  et  nous  faire  ses  derniers  adieux. 
Des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfants  que  nous 
ne  connaissions  pas,  nous  saluaient  en  nous  nom- 
mant leurs  bienfaiteurs,  leurs  amis,  leurs  défen- 
seurs ;  et  cette  espèce  de  triomphe ,  qui  me  rap- 
pelait celui  du  général  Donzelot,  lorsqu'il  partit 
de  Corfou,  nous  accompagna  jusqu'à  la  barrière  (a) 

(i)  Quelques  joan  ayant  de  prendre  congé  dn  TÎsir  AU 
pacha,  je  lui  avais  donné  an  grand  dîner.  Ce  repas,  qa*ii 
m'avait  demandé,  ayant  ouvert  les  portes  du  consulat  aux  ha- 
bitants de  Janine,  qui,  depUîs  neuf  ans,  n'osaient  s'y  présenter 
qu'en  secret  on  avec  sa  permission,  nous  procura  les  visites  de 
tout  ce  que  la  ville  avait  de  personnes  distinguées.  Dans  ce  cé- 
rémonial, je  remarquai  que,  depuis  le  visir  etses  fils  jusqu'aux 
plus  simples  personnages,  les  compliments  d'adieu  finissaient 
par  ces  mots  :  {icu  fyt%reu  ëxa^'iOL,  Je  succ^mke;  expression  dont 
l'analogie  était  consacrée  par  les  anciens  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 

(i)  Les  Français  n'ont  laissé  que  des  souvenirs  honorables 
dans  la  Grèce.  J'étais  à  Corfou  lorsqu'il  fut  décidé  que  cette 
île  serait  cédée  aux  Anglais  ;  et  les  Grecs ,  naturellement  amis 
du  changement ,  étaient  plongés  dans  la  consternation.  Ils  ne 
parlaient  que  Jes  cage*  de  ^fer  dans  lesquelles  leurs  protecteurs 
renferàiaient  les  cadavres  des  suppliciés  ;  et  ces  hommes  qu'on 
venait,  disait-on,  délivrer  du  joug  des  Français ,  frémissaient  à  la 
vue  du  pavillon  britannique.  II  fallut  faire  mettre  une  partie 
de  notre  gamispn  sous  les  armes,  afin  d'introduire  les  Anglais 
dans  la  place;  et  le  général  Donxelot,  qu'on  avait  surnommé 
le  second  saint  Sfnridiom,  traversant  la  ville,  $eul,  à  pied,  pour 
s'embarquer,  trouva  les  rues  remplies  d'une  population  qui 
fondait  en  larmes.  I>es  vieillards  cherchaient  à  toucher  les  pans 
de  son  habit;  et  arrivé  au  môle,  avant  de  monter  dans  sa 
barque,  ayant  embrassé  un  marin  auquel  il  donna  le  salut 
de  paix  pour  tons  les  habitants ,  les  air»  retentirent  d'an  cri 
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de  Périlêpti,  par  laquelle  nous  SQr|jnies  de  Janina 
à  midi.  Un  peu  avant  la  nuit,  nous  arrivâmes  aux 
Cinq-Puits,  doù  nous  nous  rendîmes  le  lendemain  à 
TArta ,  où  je  demeurai  jusqu'au  20  mars. 

Ce  jour  de  triste  mémoire ,  le  cœur  navré  de  dou- 
leur, après  avpir  quitté  mon  frère  au  village  de  Cos* 
takiou^,  je  vins  qoucher  abord  dune  paranse  napoli* 
tjline  mouillée  en  rade  de  Salagora.  A  peine  j'y  étais 
établi,  que  je  vis  paraître  un  ancien  chevalier  de 
Malte  de  ma  connaissance ,  qui  m'annonça  la  fatale 
nouvelle  de  Tévasion  de  lempereur  de  Fîle  d*Elbe. 
Quoique  obstiné  à  ne  pas  croire  un  événement  qui 
me  paraissait  impossible ,  je  passai  la  nuit  dans  les 
plus  cruelles  anxiétés.  Tout  m'importunait,  jusqu'à 
l'éclat  de  la  lune,  qui  éclairait  les  plages  harmo- 
'  nieuses  du  golfe.  A  chaque  ondulation  de  la  mer^ 
j'entendais  les  gémissements  et  le  bruit  des  chaînes 
de  quatre-vingts  beys  ou  agas,  l'élite  de  la  Thes- 
protie,  qui  étaient  entassés  dans  un  bâtiment  ancré 
à  peu  de  distance  de  ma  barque.  Les  infortunés  ne 
pouvaient  reposer.  AU  pacha,  qui  n'avait  pas  osé  les 
égorger  en  masse,  comme  les  habitants  de  Cardiki, 
les  envoyait  aux  galères  d'Alger  sur  une  de  ses  cor- 
vettes, qui  n'attendait  qu'un  vent  favorable  pour  les 
séparer  à  jamais  de  leur  patrie. 

Le  m ,  au  lever  du  soleil,  nous  hissâmes  la  voile;  et 
une  brise  impétueuse  du  nord-est  nous  porta,  dans 
deux  heures,  à  Prévésa.  Comme  les  gros  temps  de  l'équi* 

général  d'acdaroatîont ,  qui  fut  le  plut  bel  éloge  de  eeloi  dont 
le  nom  aéra  à  jamais  béni  dana  les  Iles  Ioniennes. 
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noxe  éclatèrent,  immédiatement,  je  séjournai  dan^ 
cette  ville,  où  je  vis  pour  la  dernièi*e  fois  Ali  pacha 
qui  venait  de  s'j  rendre.  Il  me  confirma  la  nouvelle 
que  j'avais  apprise  à  Salagora  ;  et  deux  officiers  an- 
glais, qui  paraissaient  enchantés  des  malheurs  prêts 
à  fondre  sur  la  France,  me  donnèrent  des  détails 
tellement  circonstanciés,  qu'il  ne  me  fut  pas  pos- 
sible de  douter  de  notre  infortune.  Dès  ce  moment, 
je  ne  voulus  plus  retourner  au  sérail  ^  et  pendant  trois 
jours,  assis  tristement  au  bord  de  la  mer,  où  j'avais 
vu  tant  de  fois  flotter  le  pavillon  français,  je  répandis 
des  larmes  amères,  sans  oser  mander  à  mon  frère  un 
événement  qui  ne  pouvait  que  l'affliger.  Enfin  le  24  « 
résolu  à  tout  prix  de  quitter  l'Épire,  comme  aucune 
barque  ne  voulait  sortir  du  popt  à  cause*  de  la  tem- 
pête ^  je  nolisai  un  monoxylon  (i),  afin  de  passer  à 
Sainte-Maure.  Le  trajet,  quoique  dangereux,  était ^ 
possible ,  en  naviguant  entre  la  côte  d'Actium  et  les 
récifs  qui  la  bordent  a  quelque  distance,  jusqu'à 
rentrée  du  Nérite  de  Leucade.  Ce  conseil  me  fut 
donné  par  mon  vieil  agent,  qui  m'embrassa,  en  me 
disant  adieu  */70«r  toujours  (2)! 

m.  ■ 

(i)  Monoxylon,  espèce  de  pirogue  creusée  dans  un  tronc 
d'arbre,  ou  fabriquée  de  quelques  planches  grossièrement  che* 
Tillées.  C'est  probablement  le  traxTOv  des  anciens.  Il  y  en  avait 
d'autres  qui  étaient  cousus.  IlÀctocpia  pairrà  xai  |xcvo(u>a.  Arr. 
Peripl.  Erytbr. ,  p.  1 5i  ;  Diod. ,  lib.  II ,  p.  73  ;  et  Bayf. ,  De  rm 
navaii. 

"(2)  Eustacbc  Paru8si,~né  à  Vostitza  en  Morée,  agent  de 
France  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  mort  è  Prévésa  le  id  oc» 
tobre  i8i5.  • 
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l^ous  Ira  versâmes,  avec  notre  frêle  esquif  guidé 
par  M.  Barrik^  capitaine  de  marine  au  long  cours,  là 
bouche  du  golfe  Ambracique,  en  ayant  soin  de  dé- 
barquer à  l'extrémité  de  tous  les  caps  contre  lesquels 
la  mer  déferlait  avec  impétuosité  ;  et  nous  arrivâmes 
ainsi  jusqu'à  la  plage  des  salines.  En  passant  de  là 
près  de  Tîle  de  Saint-Nicolo,  je  n*y  vis  plus- que  les 
restes  d'une  de  nos  batteries;  et,  au  moment  ou  noiis 
«n trames  dans  le  Nérite,  nous>  fûmes  assaillis  par  un 
orage  mêlé  de  pluie  et  de  tonnerre,  qui  nous  accom'* 
pagna  jusqu'au  mâle.  Le  sort,  qui  avait  versé  sur 
moi  toutes  ses  calamités,  depuis  que  j'avais  abordé  en 
1806  auic  rivages  de  TAcrocéraune,  sembla  s'appai*- 
ser  au  moment  où  je  pris  terne  à  Leucade.  Le  so» 
leil  reparut  dans  son  éclat ,  le  calme  se  rétablit  dans 
les  airs ,  et  je  me  retrouvai  parmi  les  homtnes.  M.  le 
colonel  M«  C.  Gombe ,  gouverneur  de  Tiie  pour 
S.  M.  B. ,  m'envoya  complimenter  par  un  de  ses  of- 
ficiers; Tagent  consulaire  de  France  m'accueillit  avec 
transport  ;  mçs  anciennes  connaissances  s'empressè- 
rent à  l'envi  de  me  visiter  et  de  m'offrir  cordialement 
leurs  services. 

On  sait  que  Leucade  fut  anciennement  un  pro« 
montoire  du  continent  (i) ,  avant  que  les  Corinthiens, 
dont  elle  devint  une  colonie,  eussent  creusé  le  canal 

(i)  Au  temps  d'Homère,  qui  appelle  la  \ille  de  Leucadç. 
Nérique,  l'île  actuelle  faisait  partie  du  continent. 

ÔTeç  Ni^ptxcv  ttXov  iiixTipbâvOv  9Te>4tOpcv , 
Âxrriv  liiriipoto ,  Ktf  a>XT.vioaiv  à^daaw/. 
a//M.,lib.  XXiVyV.  376,377.£u8z.,/a//mu/.,  lib.III,  p.  806. 

///.  3o 
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qui  la  sépare  du  territoire  d'Actium.  Scylax  en  parle 
coin  me  dune  île  (i);  et  le  EMorfctos  (a)  fut  toujours 
tellement  encombré  par  les  sables  de  la  mer,  que  les 
vaisseaux  avaient  souvent  peine  à  y  entrer  (3).  Enfin , 
suivant  Arrien,  les  barques,  comme  il  arrive  main«- 
tenant,  s'y  trainaient  au  moyen  dun  pieu,  en  se 
diri^nt  sur  des  balises,  pour  arriver  jusqu'à  la 
ville  de  Leucas  (4)- 

Je  ne  donnai  qu  un  oowp^d'oBil  à  la  place  de  Sainte* 
Maure ,  que  }*avais  vue  dans  des  temps  plus  heureux 
pour  moi  ;  mais  j  observai  de  nouveau  qu'on  conti- 
nuait à  dégrader  lenceinte  cydopéenne  de  Nérique^ 
seul  monument  héroïque  existant  aujourd'hui  sur  le 
territoire  consacré  à  Apollon. 

Dans  d'autres  temps ^  je  me  serais  rendu  ^u.saut 
de  Leucade^  mais  les  avis  qui  nous  arrivaient  de 
toutes  parts  contribuaient  trop  à  m  affliger,  pour 
être  capable  de  fisiire  dea  observations  qui  exigeaient 
du  calme.  Je  voulais  me  rendre  à  mon  poste,  et 

(i)  AO-Hi  ^ï  vuv  ici  v^90c  Tov  îaO|jLèy  àircTara^ptupiivit.  Scylax, 
Strub.,  lib.  X,  p.  3ao,  4S1 ,  45i  ;  Thncyd-,  lib.  I,  $.  19. 

[%)  Dioryctos,  canaL  Plin.,  lib.  iy,/C.  i ,  dit  que  sa  longueur 
était  de  trois  ttadet,  c'esuà-dire  de  deux  cent  quatre-vingt- 
trois  toiâes  et  de9iie.  Pour  ce  qui  regarde  la  séparation  de  Lcu« 
Cflde  du  continent,  Fid,  Tit.  -  Liy. ,  lib.  XLIII  ;  Dionys.  Hali- 
carnass. ,  lib.  I,  p.  4o>  etc. 

(3)  Hygîn.  apud  Charisium  a  Salmas.  citât.  f^'iJ.  Palmer.. 
lib.  m,  CIO. 

(4)  natfooXciffv  ^i  Mty  xai  Ivltv  «timyoeiv  dirt^Xo&TO  Tpc  Spax^a, 
xftéàirtp  cv  TM  \t.i99trji\tç  Awnà^QÇ  rt  v^^aeu  laS|i.d  xa\  AxKpvavtoc. 

Abb.,  Rmunlndic,  lib.,  p.  587;  edit  Amstelod.  1^7. 
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M.  le  colonel  M.  C.  Combe,  qui  in*aTaxt  honorable- 
ment reçu,  me  fit  accepter  une  escorte  de  soldats  pour 
protéger  ma  navigation  à  travers  Farchipel  de  Leu- 
cade,  alors  infesté  de  pirates..  Je  n'eus  plus  k  m'oc- 
cuper  que  du  nolis  dune  barque;  et  le  a8  mars 9  au 
coup  de  canon  è^  midi,  nous  mimes  à  la  voile  pour 
le  Pélopooèse, 

Les  anciens  évaluent  à  quatre-vingt*sept  milles  ro- 
mains (1)  la  distance  entre  Leucade  et  Patras,  qgie 
nous  allions  parcourir.  La  brise  du  nord-ouest»  après 
nous  avoir  dégagés  des  bas-fonds ,  nous  poussa  rapi- 
dement dans  la  partie  du  Nérite  que  Dion  (a)  désigne 
comme  étant  le  port  si^ué  au-dessous  de  la  ville  histo- 
rique. Nous  passâmes  ensuite  auprès  de  quelques  vais- 
seaux  qui  chargeaient  du  sel  pour  les  gabelles  d'Italie  ; 
et,  en  laissant  à  gauche  le  château  neuf  de  Playa»  nous 
rangeâmes  les  îles  sur  lesquelles  on  ne  voit  plus  que 
les  ruin'es  des  forts  d'Alexandre  et  de  Constantin  (3). 
Bientôt  après  les  marins ,  en  me  faisant  remarquer 
un  port  abrité  de  Tile,  me  dirent  qu  il  y  avait  existé 
une  ville  qui  fut  probablement  lancienne  Eliome-* 
nus  (4).  A  peu  de  distance ,  nous  entrâmes  dans  un 


(i)  Plin.,  lib.  IV,  c.  4. 
(a)  Dion. ,  lib.  3o. 

(3)  £d  vain  quelqoés  émdits  dn  pays  placent  sur  une  de  ce» 
Iles  l'autel  héroïque  attribué  aux  Troyens  :  je  pense  qu'il  dut 
exister  dans  l'Ile  du  Dioryctos ,  et  que  la  chapelle  de  Saint-Ni- 
colas ,  dont  elle  a  pris  le  nom ,  y  a  remplacé  le  hiéron  de  Vénus 
Énéade.  F^id,  DioHYS.  Haltgarjt.,  lib.  1. 

(4)  Thucyd.,  lib.  III;  Paulmier  et  d'Anville  placent  avec 
raison  Eliomtnus  au  midi  de  Leucas.     Palksb.,  lib.  III,  c.  10. 

3o.-. 
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canal  formé  par  les  îles  Téléboîdes ,  que  les  modernes 
appellent  Scorpio,  Meganisi|  Kitfo,  et  la  côte  de 
Leucàde  (i).  Un  vent  propice  nous  poussait;  nous 
voyions  fuir  les  rivages ,  et  s'abaisser  le  saut  des 
amants,  vulgairement  appelé  Gap  d£  la  Dame  (Gapo 
tis  Kyras  ) ,  nom  qui  rappelle  la  tra^jue  aventure  de 
Sapho;  et,  à  son  aspect,  nos  marins  entonnèrent  la 
complainte  d*Irène  de  Corcyre,  quun  amour  non 
moins  malheureux  conduisit  au  tombeau  (i).  Nous 
nous  flattions  de  passer  la  nuit  à  Ithaque;  j  étais  porteur 
de  dépêches  pour  le  gouverneur  de  la  patrie  d'Ulysse; 
nous  approchions  de  cette  île  nourricière  des  chè- 
vres (3),  lorsque  les  brises  anti-éoliennes  de  ses  mon- 
tagnes nous  défendirent  Tapproche  du  port.  En  vain 
DOS  patrons  voulurent  serrer  le  vent  au  plus  près, 
les  voiles  ne  purent  prendre  ;  et  nous  f&mes  obligés 

(i)  La  dernière  des  îles  de  cet  archipel,  appelée  Calama,  la 
plus  TOMÎDe  do  continent,  reletée  par  son  pins  haot  sommet, 
est  à  38*  3a'  lat. ,  et  t8*  5'  lo"  long.  E.  dn  méridien  de  Paris. 
(Petit,  astronomiqnement  déterminée  en  i8x8  par  le  capitaine 
de  frégate  Gauthier.) 

(a)  Cette  complainte,  connue  dans  les  îles  Ioniennes  et  chan* 
tée  dans  tonte  la  basse  Italie ,  commence  par  cette  strophe  ton- 

chante  : 

PîaiiMte  tmabtli , 

Ninfe  se  pastori  ; 
Pianiete ,  gnsûe  ;     , 
Pianxete ,  amori , 
n  cato  fîmere 
B^Irena, 
Che  mérita 
Picta. 
{i)  Odyss,,  Vih.  TV,  y,  6oS. 
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de  gagner  à  la  rame  une  crique  de  Fîle  d*Archoùdi, 
dans  laquelle  nous  trouvâmes  un  abri,  bon  pour  le 
moment.  Les  soldats  de  mon  escorte ,  qui  a,Yaienl; 
aperçu  de  loin  des  bergers,  escaladèrent  les. mon- 
tagnes, dès  que  nous  eûmes  pris  terre,  et  amenèrent 
un  chevrier ,  duquel  nous  achetâmes  un  agneau.  L'a- 
nimal, qu*on  mit  tout  entier  à  la  broche,  composa 
notre  souper,  auquel  les  marins  joignirent  quelques 
plats  dWrsins,  qu'il  nous  fut  impossible  de  manger,  à 
cause  de  leur  qualité  nauséabonde  (i).  Après  notre  re- 
pas, on  alluma  un  grand  feu  avec  des  troncs  d'arbres 
que  la  mer  apporte  des  côtes  voisines  de  TAcarnanie , 
et  on  plaça  des  sentinelles,  qui  firent  leur  service 
comme  si  nous  eussions  été  en  face  de  Tennemi. 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  décider  si  Tile  d'Ar- 
choAdi  est  la  même  que  les  anciens  appelaient  Égi- 
lipe^  près  de  Crocylie  (s)  ;  mais,  comme  je  sus  qu'il 
ne  s'y  trouvait  aucunes  ruines ,  je  me  dispensai  de  par- 
courir ses  rochers,  où  Ton  ne  voit  que  quelques  chalets 
de  bergers  ioniens.  Je  renonçai  avec  plus  de  regret  à 
mon  voyage  d'Ithaque  ;  et  nous  quittâmes ,  dès  que  le 
temps  le  permit,  notre  mouillage,  afin  de  nous  di« 
riger  vers  Patras. 


(i)  Cette  particularité  justifie  le  témoignage  d*Atbénée,  qai 
rapporte  que  les  oursins  de  cet  archipel  étaient  amers  et  de 
mauvaise  qualité.  Dsipvosofb.  ,  lib.  III,  c.  la. 

(a)  liiad.,  lib.  II,  v.  633  ;  Plin. ,  lib.  IV,  c.  i».  LyùX^  vUalc^ 
KpoxuXtîoi;  t%^  ^ttpou.  Stsph.  Btz. 

Égilips,  peu  éloignée  de  Crocylie,  Ile.Toisine  'du  continent,, 
que  je  crois  être  Calama ,  dépendance  des  îles  Ioniennes. 
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Les  étoiles  commençaient  à  pâlir  aux  approches  ilu 
soleil,  lorsque  nous  pass«^mes  au  nord  d*Atacos,  ilè 
déserte,  sur  laquelle  on  voit  une  chapelle,  que  nos 
marins  saluèrent  en  invoquant  saint  Gérasimo,  pa- 
tron de  Céphâlonie.  A.  dix  heures  du  matin,  nous 
longions  les  Oxyes^  écueils  basaltiques,  que  les  Gtecs 
appellent  Scrophés,  et  les  marins  étrangers,  Courzo* 
laires  ;  retraites  accoutumées  des  forbans ,  et  séjour 
d'hiver  des  pasteurs  ithaciens.  Nous  parlâmes  ensuite 
à  deux  bateaux  sortant  de  rAchéloûs;  et  en  prolon- 
geant la  côte,  je  pus  me  convaincre  que  toutes  les 
Échinades  font  maintenant  partie  du  continent.  Je 
pris  le  gisement  des  Serophés,  et  nous  portâmes 
bientât  après  vers  le  promontoire  A^axe,  ou  cap 
Papa,  que  nous  dépassâmes  à  trois  heures  après  midi. 
Nous  naviguâmes  pendant  le  reste  du  jour  en  vue 
d*Ànatolico ,  de  Mis^olotigi ,  de  Galata  ;  et  les  vents 
de  terre  qui  s'élevèrent  des  régions  de  TÉtolie  nous 
poussèrent  vers  Patras,  où  fioUS  débarquâmes  à  neuf 
heures  du  soir. 
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CHAPITRE  XCVI. 

Introduction  à  la  topographie  du  Péloponèse , 
ou  Morée.  Conjectures  sur  Vétymologie  du 
nom  actuel  de  ce  royaume.  Ses  dis^èsions  an-- 
dermes  et  modernes, 

Ûpaia,  la  Belle;  cette  épithète,  par  laquelle  il 
semble  qu  on  dut  naturellement  designer  le  Pélopo- 
nèse ,  a  prévalu  sur  tous  les  noms  anciens  donnés  à 
ce  royaume  (i).  ' 

Les  premiers  Européens  occidentaux  qui  parurent 
dans  la  Grèce  après  les  invasions  des  barbares,  adop- 
tèrent probablement  le  nom  d'Oraea  dont  ils  ne  com- 
prenaient pas  la  signification  (a);  et  Tantiphrase  de 
Morée,  qu'on  trouve  employée  pat*  Nicétas  (3),  a  pré- 
valu ensuite  pour  désigner  le  Péloponèse,  comme 
celle  de  mer  Noire  a  fait  oublier  le  nom  de  Pont- 
Euxin.  Telle  est ,  ainsi  que  tant  d  autres  conjectures , 


(x)  OpaToC)  paldier,  amœnas,  tempestims. 

(d)  On  n'a-vait  pu»  à  cette  époqae,  U  moindre  notion  de  la 
langue  grecque  ;  et  elle  était  même  détriée  à  tel  point ,  que 
Tannée  oà  François  I^  fonda  ane  dhaire  au  collège  de  France 
à  Paris,  pour  l'enseigner,  an  moine  s'écriait  en  chaire,  avec  un 
saint  enthousiasme  :  On  a  trouvé ^  mes  frères,  une  nouvelle  langue 
'appelée  Grec,  dont  il  faut  se  garder  avec  soin  y  parce  quelle  enfante 
toutes  les  hérésies.  Et  c'était  à  la  langue  des  premiers  pères  de 
Téglise ,  JÉ  Tidiome  harmonieux  de  saint  Jean  Chrysostome , 
qu'on  osait  faire  le  procès  ! 

(3)  Nîcet.,  Hist,  Bald,,  ci. 
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mon  opinion  particulière  relativement  à  la  dénoroi* 
nation  actuelle  de  la  Cbersonèse  de  Pëlops.  Ceux  qui 
savent  la  langue  vulgaire  parlée  dans  la  Grèce,  ne 
m'objecteront  pas  que  le  nom  de  cette  presqu'île  vient 
des  mûriers  qui  couvrent  ses  vallées;  car  le  peuple, 
au  lieu  de^morea,  employé  autrefois  pour  désigner 
cette  espèce  d'arbres,  se  sert  maintenant  pour  les 
désigner  de  celui  de  sycaminos,  exptession  qui  n'a 
aucune  consonnance  avec  celle  de  Morée.  Enfin,  si  ces 
hypothèses  étaient  rejeiées,  ne  pourrait«on  pas  pen- 
ser, avec  Coronelli,  que  le  Péloponèse,  qui  fut  la 
dernière  contrée  de  TOrient  exclusivement  habitée 
par  les  Grecs  surnommés  Romœi^  ayant  été  appelé  i?£?* 
mécy  prit,  avec  une  légère  altération,  le  nom  qu'il  porte 
maintenant? 

Quelque  explication  qu^oh  veuille  donnera  ce  néo- 
logisme géographique,  elle  ne  prouve  que  les  boule- 
versements qui  ont  frappé  ce  beau  pays  jusque  dans 
sa  dénomination;  et  les  temps  de  Tesclavage  du  Pé- 
loponèse. Ses  titres  et  sa  gloire  antique  n'existent 
plus  que  dans  les  fastes  mutilés  de  ses  historiens.  Le 
pays  de  Gérennius  Nestor,  qui  avait  reçu  des  dieux 
leloquence  et  la  sagesse;  le  berceau  des  enfants  de 
Léda  et  des  Atrides;  la  patrie  de  Léonidas,  qui  mou- 
rut pour  les*  saintes  lois  de  Sparte;  de  Philopœmen, 
^  d*Aratus,  de  Polybe,  de  tant  de  héros  et  d'hommes 
illustres,  n'est  plus  qu'une  vaste  solitude.  Strabon  re- 
présente, dès  son  temps,  le  Péloponèse  comme  une 
contrée  tellement  dévastée  par  les  armées  romaines  , 
que  la  plupart  de  ses  villes  étaient  détruites ,  et  qu'il 
restait  à  peine  des  notions  sur  l'emplacement  qu'elles 
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dvaientoccupë(i).  Ravagée  postérieurement  par  les  bar- 
bares, elle  devint  presque  fruste  pour  les  observations 
historiques;  et  c*est  maintenant  dans  ses  campagnes 
silencieuses,  sous  les  fougères  de  ses  laAdes,  au  mi- 
lieu des  halliers  et  des  forêts,  au  fond  des  tombeaux 
et  parfois  au  milieu  des  eaux  stagnantes ,  qu*il  faut  re* 
chercher  les  traces  de  sa  splendeur  passée. 

Les  géographes,  depuis  Strabon  (a)^  ont  trop  ré- 
pété que  la  configuration  du  Péloponèse  était  sem- 
blable à  celle  d*une  feuille  de  platane,  pour  qu'il  soit 
permis  de  rappeler  cette  comparaison  usée,  quoique 
très-exacte.  Le  premier  de  ces  auteurs ,  sans  donner 
la  latitude  d*aucune  des  parties  de  la  presquîle  (3), 
dit  que  sa  plus  grande  largeur  se  ^comptait  du  nord 
au  midi,  depuis  iEgium,  dans  TAchaîe,  jusqu'au 
promontoire  Malée,  en  Laconie.  Cette  distance,  que 
ne  peuvent  plus  rejeter^  m^me  ceux  qui  voudraient 
faire  dater  de  leurs  travaux  seuls  les  mesures  exactes 
de  la  tel*re,  est  évaluée  à  i4oo  stades  de  ^70,000 
=  209,^59  mètres  :=  1^  53',  d'après  les  observations 
astronomiques  auxquelles  est  assujétie  notre  nouvelle 
carte  de  Morée ,  jointe  à  ce  voyage.  On  peut  éga- 
lement s'en  rapporter,  pour  la  périphérie  de  cette 
province ,   et   d'après   le   même   calcul ,   à   Testime 

(x)  Géographie  des  Grecs  aaafyse'e,  par  M.  Gosselin,  p.  8i. 

(a)  Strab.,  lib.  VIII,  p.  335;  Dionys.  Périéget.,  v.  4o3; 
Plin.,  lib.  lY,  c.  4,  et  not.  i  de  la  tfadact.  de  Strab.,  t.  III, 
Pf  139. 

(3)  Strabon,  qui  n'a  pas  donné  les  latitodes  da  Péloponèse, 
ûxe  la  longitude  du  Ténare  à  4,5oo  stades  du  cap  Pachyrmm  de 
Sicile.  Lib.  II,  p.  106;  Gosselin,  Ibid,,  p.  8x. 
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de  Polybe  (i)  (dont  Strabon  embrasse  roptnton), 
qui  levalue  à  S,6oo  stddès,  en  suivant  les  sinuosités 
des  golfes,  ou  bien  à  4)0oo,  en  les  défalquant.  Ainsi 
les  anciens,  justifiés  chaque  jour  du  reproche  d*inexac-^ 
titude,  par  les  progrès  de  la  géographie -,  rentrent  en 
possession  de  découvertes  qu  on  doit  se  glorifier  de 
leur  devoir,  plutôt  que  de  s'occuper  à  les  combattre  ^ 
et  sur*tout  à  leur  porter  envie. 

A  Touverture  de  notre  carte,  si  on  connaît  les  dia- 
mètres du  Péloponèse  dans  ses  principales  directions, 
il  devient  essentiel,  pour  en  faire  lapplication ,  de 
rappeler  ses  démarcations  anciennes^  afin  de  savoir 
à  quoi  elles  se  rapportent  avec  les  divisions  mainte- 
nant existantes  de  6es  canions ,  et  des  capiuineries 
du  Magne,  ou  Éleuthéro-Laconie. 

La  Corinthie,  d après  les  anciennes  limites,  s étcn^- 
dait  au-delà  de  Tlsthme;  et  ùné  colonne  (a),  placée 
en-deçà  de  la  palestre'  de  Cercyon ,  indiquait  de  ce  cAié 
les  frontières  de  la  Mégaride.  En  redescendant  vers 
Cenchrée,  elle  se  prolongeait  jusqu'au  cap  Spirée; 
et  les  montagnes  de  Cléones ,  ainsi  que  lA  rivière  de 
Némée^  la  bornaient  au  midi  et  à  l'occident. 

L'Argolide  s'étendait  au  nord,  depuis  le  défilé  du  Trété 
jusqu'aux  monts  Araehné  et  Artemisius ,  qui  la  sépa- 
raient, le  dernier  de  TArcadie,  et  le  premier  de  la  Laco- 

nie.  Vers  le  golfe  Saronique,elle  com  prenait  rÉpidaurie, 

I         ■  -  ■  Il       -  —  ---  ■■—  — ■  I — i-^--i  ■ 

(i)Strab.,  lib.  VIII,  p.  335.  GosseUn,  Gtograph,  analfs.,  p.  821 
et  83  ,  donne  tontes  les  distances  de  cet  auteur  qui  peuvent  ser- 
TÎr  de  base  à  la  confection  d'une  carte  dé  la  Grèce  ancienne. 

(a)  Strab.,  lib.  IX,  p.  892;  Plutarcb.,  In  vita  Thés,,  $.  a$, 
edit.  Reisk. 
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la  Trézenie  et  rHermionide.  Tels  étaient  les  états  hé* 
réditaires  d*Aganieninon ,  auxquels  plusieurs  géogra- 
phes ajoutent  Égine,  Galaurie>  Hydréa,  Tipare&us, 
Ephyre^Pityouse  et  recueil  de  HaUousa. 

Au  revers  des  monts  Parnoii  et  Borée,  cemmen- 
^it  la  Laconie,  province  montueuse.  Enveloppée  au 
nord -ouest  par  la  chaîne  du  mont  Crômius,  qui 
donne  naissance  à  TAIphée  et  à  TEurotas;  elle  était 
bornée  a  Voccident  par  le  Taygète ,  et  baignée  p&r  les 
mers  de  Cythère  et  de  Myrtos. 

La  Messénie,  bornée  par  la  Laconie,  TArcadie  et 
l'Élide,  riche  d*un  territoire  fertile,  maîtresse  d un 
golfe  spacieux  ;  de  ports  vastes  et  bien  abrités,  eût 
été  la  province  la  plus  favorisée  du  Péloponèse ,  sans 
le  voisinage  dev  Lacédémoniens  «  jaloux  de  toute  pros< 
périté  étrangère  (i).  ' 

La 'sainte  Élide  arait  pour 'limites  la.  Messénie, 
VAchaîe  et  la  mer  Ionienne. 

Enfin  rAchaïCi  a  jamais  célèbre  par  sa  ligue,  qui 
fut  le  dernier  boulevard  de  la  liberté  des  Grecs,  ter^ 
minait  au  nord  cette  presqu'île,  que  la  mer  des  Al- 
cyons séparait  de  la  Locride  et  de  la  Phocide;  et  la 
Sicyonie,  située  à  son  extrémité  orientale,  était  à 
peine  aperçue  entre  son  territoire  et  celui  de  Gorinthe. 

Au  centre  de  ces  provinces  brûlantes,  s  élevait, 
comme  la  coupole  dun  vaste  édifice,  la  pastorale 


(x)  Les  Spartiatefl  n*aimaieDt  et  n^estîmaient  qu'eux  seuls. 
Euripide,  qui  les  connaissait  9  leur  reproche  d'avoir  toujours  des 
desseins  perfides  et  d'être  Us  plus  grands  ennemis  du  genre  humain, 

Androma^.f  y.  446  et  447. 
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Arcadie.  Couronnée  de  hautes  montagnes  ombragées 
de  forêts,  parsemée  de  villes  florissantes  et  de  vil- 
lageà  romantiques  y  arrosée  par  les  urnes,  inépuisables 
du  Styinphale,  de  TOlbios,  de  TAIphée,  du  Ladon, 
de  rÉrymanthe,  du  Grathis,  orgueilleux  de  devoir 
son  origine  au  Styx,  et  de  mille  sources  vivifiantes, 
la  mythologie,  pour  ajouter  à  ses  charmes,  Tavait 
animée  de  la  présence  de  ses  divinités  champêtres. 
Les  habitants  des  autres  contrécîs  du  Péloponèse 
trouvaient  dans  ses  vallées  un  printemps  perpétuel, 
des  eaux  froides ,  et  une  température  d^autant  plus 
délicieuse,  quelle  contrastait  éminemment  avec  celle 
des  plaines  de  rÉlide  et  des  contrées  voisines. 

Tels  étaient ,  dans  leurs  circonscriptions ,  les 
royaumes  et  les  républiques  du  Péloponèse,  riche 
de  cent  onze  villes  régies  par  des  institutions  telle- 
ment sages,  que  quelques -unes  passaient  pour  être 
l'ouvrage  des  dieux.  Une  sorte  d'inspiration  les  avait 
adaptées  au  génie  des  habitants  de  chacune  de  ses 
régions.  Sparte,  placée  dans  un  pays  agreste,  en  re« 
poussant  les  arts,  sans  les  réprouver ,  avait  établi 
pour  principe  de  sa  législation ,  Torgueil  et  le  fana- 
tisme de  la  liberté.  L'Èlide,  au  contraire,  était  le 
sanctuaire  des  arts  et  de  la  paix.  Ses  riches  campa- 
gnes ,  et  les  bords  verdoyants  de  FAlphée ,  ne  voyaient 
que  des  peuples  amis,  qui  déposaient  les  armes  comme 
inutiles  et  sacrilèges,  en  entrant  sur  son  territoire 
aimé  de  Jupiter.  La  Messénie  rappelait ,  dans  ses  élé- 
gies, le  bonheur  fugitif  d  un  peuple  trop  peu  nom- 
breux, dont  la  valeur  n  avait  pu  défeudre  ses  fertiles 
campagnes  contre  le  féroce  Spartiate.  L'Achaïe,  placée 
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sup  Vayant-scène  de  la  presqu*iie,  du  côté  où  les  Ro* 
mains  devaient  paraître  pour  asservir  la  Grèce,  citait 
ses  triomphes  et  la  sagesse  de  ses  conseils.  Corinihef 
maîtresse  du  commerce  des  deux  mers,  vantait  son 
luxe,  son  opulence  et  ses  courtisanes.  L*Argolide  re* 
vendiquait  ses  rois ,  dont  la  trompette  épique  et  les 
poètes  avaient  célébré  les  exploits,  la  gloire,  les  mal- 
heurs illustres  et  les  forfaits.  L'Arcadie,  mère  des 
fleuves  nourriciers^  s^attribuait  Thonneur  d*avoir  vu 
naître  des  dieux  dans  son  sein ,  et  d'être  le  berceau  des 
Pélasges,  qui  avaient  préparé  la  civilisation  de  la  Grèce, 
en  rassemblant ,  dans  des  villes  murées ,  les  hommes, 
jusqu'alors  errants  et  vagabonds.  La  Sicyonie  brillait 
d*un  éclat  incomparable  entre  toutes  ces  autonomies, 
par  la  célébrité  de  ses  écoles  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  dont  les  chefs-d œuvre,  répandus  dans  toutes 
les  villes,  appelaient  tour-à*tour  les  hommes  à  l'amour 
de  la  patrie,  à  l'enthousiasme  de  la  vertu,  et  au  culte 
de  la  divinité,  sans  lequel  il  ny  a  ni  société,  ni  bon- 
heur durable  sur  la  terre. 

Une  si  haute  civilisation,  et  les  prodiges  des  arts 
qui  couvraient  le  Péloponèse,  étaient  louvrage  d'une 
population  denviron  deux  millions  d*habitants,  au- 
tant qu*on  peut  en  juger  d*après  Tétendue  des  villes 
et  dès  terrains  susceptibles  de  culture.  Ajpsi  tant  de 
merveilles,  qui  seraient  ailleurs  les  productions  du 
nombre  et  de  la  richesse ,  furent  ici  celles  d'un  génie 
céleste  et  d'une  création  particulière,  qui  rendirent  les 
Grecs  seuls  capables  d*exécuter,  dans  tous  les  genres , 
ce  que  des  peuples  nombreux  et  opulents  n  ont  encore 
pu  réaliser  avec  des  moyens  en  apparence  plus  im* 
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posants.  Mais,  comme  si  le  Ciel  épuisait  tout-à*coup  ses 
faveurs,  on  voit  le  Pétopon^se  descendre  rapidement 
^  sa  décadence.  La  prospérité  publique,  fille  de  la  vic- 
toire et  des  artS|  avait  énervé  le  corps  social  (i).  Les 
républiques,  qui  auraient  dû  remettre  les  faisceaux 
épars  de  la  puissance  entre  les  mains  d'un  monarque 
chargé  de  concilier  des  intéréu  divers,  se  divisèrent  (a), 
se  livrèrent  des  combats  destructeurs;  et^  vaincues 
par  Philippe,  elles  ne  se  relevèrent  de  Técheo  humi» 
liant  de  Chéronée  (3)  que  pour  subir  le  joug  des 
Romains.  Pausanias ,  qui  voyageait  dans*  la  Grèce , 
vers  le  deuxième  siècle  de  notre  ère,  ne  la  vit  plus 
libre,  comme  aux  jours  de  sa  gloire,  mais  encore 
ornée  des  monuments  et  des  ouvrpges  de  ses  ptin^^» 
cipaux  artistes.  «Quelques  villes  des  premiers  âges 
étaient,  à  la  vérité,  ruinées;  mais  le  mal  n'était  pas 
aussi  grand  quon  pourrait  l'imaginer,  d'après  le  ré- 
cit de  Strabon.  Le  sang  dont  Sylla  avait  fait  regorger 
le  Céramique  était  étanohé  (4).  On  rooutrait,  à  la  vé* 
rite,  les  piédestaux  et  les  niches  d'un  grand  nombre 

'        '       '  » ■  I      -       -       I         I I   t    ■■  yi     ■  I      I      I  ■  I  I       I  I  !         I  ■  I       » 

(i)  Le  mul  datait  de  loin  ;  car  Démosthèiie  dit  qu'api^  la 
hataîUe  de  MantÎAée»  toutes  les  villes  de  la  Grèce  voulurent 
erre  maîtresses.  Philippic.  IV,  §.  r3. 

(a)  Les  Grecs  furent  toujoars  divisés  ;  et  les  assemblées  am- 
phictyoniques ,  au  lieu  de  les  rappeler  à  la  concorde,  les  per- 
dirent en  fomentant  Fambition  et  les  jalousies. 

Saihtb-Cbotx  ,  Introduit,,  p.  18. 

(3)  La  patjrie  était  p^rd^e;  k  «ombre  des  viotlmea  des  di»Y 
senslons  était  si  grand,  qu'il  était  plus  facile  de  lever  une  ar» 
mée  de  bannis  qu*un  corps  de  citoyens  avoués  par  i*état. 

IsocRAT.,  Or«r.  ad  Philipp.y  t.  I,  p.  S^o. 

(4)  Plutarch.,  FUa  Sylla. 


de  Statues  que  les  Romains  avaient  transportées  en 
lulie.  Les  lords  du  Capitole  avaient  fait  aussi  main* 
basse  sur  quelques  tableaux  des  grands  maîtres  ;  mais 
aucuns  n*ayaieut  osé  proianer  les  chefs-d'œuvre  de 
Phidias  y  auxquels  il  était  réaervé^à  un  Écossais  dat* 
tenter  (i).  Ces  pertes  étaient  moins  sensibles^  sur-tout 
depuis  quHérode  Âtticus  avait  réparé  la  viUç  de 
Thésée,  le  Pyrée,  revêtu  le  stade  en  marbre  du  Pen-' 
télique^  et  réparé  un  grand  nombre  dé  cités  de  la 
Grèce.  Hadrien  avait  relevé  Cqrinthe  et  embelli  le 
stade  d'Oljmpie;  TAltis  était  encore  paré  des  statues 
des  héroa  et  des  vainqueurs  ooufronnéa  dans  ses  fêtes. 
Éleuais,  que  I^éron  avait  craint  de  souiller  de  sa  pré^ 
sence  (a)»  jouissait  de  son  éclat;  et  des  théories  nom* 


(i)  M.  Dodwçll  4U  i  ce  sqjet  qu'il  («ut  ^rlrç  sur  le  Pan- 
droséon,  EA.riN  ETIOIEI,  Elgin  fecit.  Mais,  comme  on  ne  s*est 
jamais  aTÎsé  ^e  grayer  )e  nom  d'Érostrate  sur  les  décombres 
du  temple  d'Éphèse ,  je  pense  que  la  consécration  expiatoire 
prepoêée  ne  mérite  pas  d*étre  acceptée ,  parce  qu'elle  perpé- 
taerait  le  nom  du  profanateiir. 

(3)  Néron,  parricide  9t  couvert  de  crimes,  savait  bien  que 
rhiérophante  lui  aurait  fermé  lea  portes  d*un  sanctuaire  qui 
n*était  ouvert  qu'à  la  vertu*  «  Tous  ceux  qui  n*aTaient  point 
fait  leurs  efforts  pour  arrêter  une  conspiration ,  ou  qui  l'aTaient 
fomentée  ;  les  citoyens  qui  avaient  trahi  leur  patrie ,  livré  un 
poste  avantageux ,  une  place ,  des  vaisseaux  à  Tenneml ,  ou  qui 
lui  avaient  fourni  de  l'arj^nt;  en  général  les  individus  coupables 
d'avoir  manqué  aux  devoirs  d'honnête  homxpe»  étaient  exclus  de 
la  communion  aux  mystères  d'Eleusis.  »  Aristqph.  Ran.,  t.  36a, 
368;Cic.,  De  Legibus,  lib.  II.  Il  fallait  même  avoir  vécu  aveo 
assez  de  bonheur  pour  que  l'on  ne  pût  pas  être  regardé  comme 
«a  homme  hai  dea  dieux.  Oaïasii.  çotUr.  Csis.,  lib.  III. 
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breuses  fréquentaient  ses  temples.  Tel  était  Tétat  de 
la  terre  classique  au  deuxième  siècle  ;  mais  elle  était 
loin  davoir  épuisé  la  coupe  du  malheur.  Ses  restau- 
rations ne  lui  avaient  pas  rendu  sa  vigueur  native  ; 
et  elles  étaient  destinées  à  s*écrouler  bientôt  elles* 
mêmes,  avec  leurs  monuments  antiques,  sous  les 
coups  des  barbares. 

On  les  vit  paraître,  ces  peuples  nouveaux,  retran- 
chés au  milieu  des  glaces  du  Nord,  dès  le  commen- 
cement du  quatrième  siècle.  Les  Scythes,  les  Hérules, 
les  Goths,  firent  les  premières  incurvons  dans  rOrient; 
et,  sous  le  règne  de  Justinien ,  leurs  ravages  devinrent 
aussi  périodiques  que  les  saisons.  Chaque  année,  de 
nouvelles  peuplades  paraissaient  sur  la  scène;  et  les 
An  tes,  les  Huns,  les  Scytho-Sclaves ,  qui  ravagèrent 
la  Grèce,  transformèrent  sur-tout  l'Attique  et  le  Pé- 
loponèse  en  une  vaste  solitude,  dont  on  ne  parlait 
plus,  même  à  Constantinople ^  que  pour  en  arracher 
quelques  tributs.  La  patrie  des  arts  était  oubliée^  lors- 
que de  nouveaux  dévastateurs  abordèrent  à  scb  ri- 
vages. Vénitiens ,  Normands,  Siciliens,  tous  non  moins 
avides  que  les  hordes  d'AIaric,  ne  se  montrèrent  que 
pour  dévorer;  et  le  seul  marquis  de  Montferrat  s'oc- 
cupa de  reconstruire  un  ordre  de  choses  stable  sur 
les  ruines  amoncelées  de  la  Morée ,  qui  avait  perdu 
son  nom  historique. 

Maître  de  toute  la  presquMle ,  à  Fexception  de 
Sparte,  alors  appelée  Mistra,  ce  qui  signifiait,  dans 
la  langue  barbare  de  ce  temps,  la  capitale  (i),  le 
■■      ,        I. ■  Il I      II.  ■■  I       j       I  I ...  I  ■  ■■  .1.  

(i)  Ce  nom  est  déiÎTé  de  Titalien  Maestro,  que  les  Grect  eo 
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marquis  de  Montferrat,  ne  voyant  que  des  vassaux  à 
exploiter,  au  lieu  d'enfants  des  Grecs  qu'il  aurait 
hllvL  rappeler  à  leurs  institutions  glorieuses,  intro- 
duisit la  féodalité  dans  son  nouveau  royaume.  Ainsi 
les  divisions  de  thèmes  et  d'éparchies,  qui  dataient 
de  Fère  des  Césars  de  Bysance ,  furent  remplacées  par 
d^autres  démarcations;  et  la  Grèce  eut  ses  ducs  et 
ses  comtes  d'Athènes,  de  Corinthe,  de  Patras  et  d'Ar- 
gos;  des  barons  de  Caritène  (i),  etc.  Les  blasons  des 
preux  fupent  arborés  aux  portes  de  Tacropole  de  Mi- 
nerve ,  de  la  palamide  de  Naupli ,  de  la  ciuidelle  La- 
rissa, tandis  que  le  pavillon  de  Saint-Marc  flottait  sur 
les  remparts  de  Pylos,  de  Méthone ,  de  Colonis  (a) ,  et 


tuels  prononcent  Mùtro,  d'où  on  a  fait  celui  de  M'utra,  par 
lequel  les  paysans  désignent  en  général  une  capitale. 

(i)  Guy  de  la  Roche,  seigneur  de  Caritène,  était  fils  de 
Ponce,  neveu  d'Otton  de  la  Roche  1^,  duc  d'Athènes  et  de 
Rhode,  héritier  de  ces  duchés  par  la  cossion  de  son  oncle, 
nommé  en  cette  qualité  dans  une  charte  de  Tabhaye  de  Bel- 
vaux  de  l'an  laSg.  U  fut  père  de  Jean  de  la  Roche,  duc 
d'Athènes  (innocent  lU,  epist.  iio,  lib.  XTV,  p.  557,  Nobi* 
lihus  viris  Odoni  de  Rocca  domino  atkeniensi  et  nepoti  ejus),  Guil- 
laume de  la  Roche,  duc  d'Athènes,  eut  de  son  mariage  avec  U 
fille  de  Jean,  duc  de  Patras,  une  fille,  mariée  en  premières 
noces  à  Geoffroi  de  Cicon,  seigneur  de  Caritène  én'Arcadie, 
et  en  secondes  noces  à  Hugues  de  Brienne  et  de  Liches ,  dont 
Gauthier  de  Brienne ,  quatrième  du  nom ,  fut  duc  d'Athènes 
par  sa  mère.  Le  duché  d'Athènes  passa  ensuite  de  la  maison  de 
Brienne  à  celle  d'Enghoien ,  et  de  celle-ci  dans  la  maison  de 
Comaro,etc.  {f^ojrex  le  nouveau  supplément  au  Diction,  de 
Moréry ,  Paris  ,1 7  49  ).  . 

(a)  Les  villes  possédées  par  les  Vénitiens  en  i5oa  dans  la 
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celui  de  Saint^Pieire  au  donjon  de  Monembam  (r). 
Si  on  pouvait  s'en  rapporter  aux  écrivains  de  cea 
temps  >  qui  embrassent  une  période  de  plus  de  deux 
siècles  j  le  Péloponèse  était  couvert  de  places  fortifiées 
à  la  manière  de  nos  anciennes  gentilhommières  (a), 
et  d*une  fertilité  telle,  que  les  Vénitiens  retiraient 
de  leurs,  possessions  des  droits  annuels  monunt  à 
trois  cent  mille  écus  dor  (3).  Mais  il  est  probable 
que  ces  fiiits  étaient  exagérés  aux  yeux  de  la  chré-> 
tienté,  pour  engager  ses  princes  à  se  croiser  contre 
les  Turcs,  qui  y  avaient  fait  diverses  irruptions. 

Les  temps  de  ferveur  étaient  passés;  et  les  maho* 
métans,  après  avoir  envahi  la  Morée  à  diverses  re* 
prises  ;  en  demeurèrent  seuls  possesseurs  par  Iç  traité 
de  Passarowitz,  conclu  sous  les  auspices  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  la  Hollande,  en  vertu  duquel  les  Véni- 
tiens cédèrent  ce  qui  leur  restait  de  possessions  dans 
cette  province.  Cette  ère  d*esclavage  effaça  à  son  tour 
les  noms  de  duchés,  de  marquisats,  de  comtés,  de 
baronnies;  et  les  nouveaux  maîtres  de  la  Morée  firent 


Moré€  étaient  Arcadia ,  Coron ,  Napoli  de  Romanie ,  MalTaûa  , 
Sate-Milo  (Lerne),  Flecalia  (Phygalia). 

Bbavaed  db  BaTDBJrBACH*  Voyagt  à  la  Terre^uUe,  c.  3. 

(i)  On  voit)  avant  cette  époque,  Monembasie  se  donner  an 
pape  Pie  II  en  1460.  Hzotivs,  t.  XYII,  n*  «9,  p.  3a3* 

(a)  Lucas  Wading.  9  AnnaL  minor.,  t.  VI ,  p.  437 ,  ad  an- 
nvm  1469;  EpUu  tdCardiiu  Beuaion.  Pneter  cÎTÎtates  Morea» 
snnt  ibi  quasi  trecentv  'terra  munit» ,  fortîssini»,  munitissims. 

(S)  PelopoDcsus  quanti  esset  emolumenti  norant  Yeneti ,  en* 

}us  vectigalia  anri  trecenta  mîllia  nummûm  quotannis  efferrent. 

BaoT.,  AmuU.  teclêsûut.,  t.  XVII  ^  a*  3o ,  ad  ans.  x463. 
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un  grand  sangiao»  ou  drapeau,  de  cette  contrée.  Ib 
prooédèrenl  easiMte ,  auiTaut  le  canon  de  Solimap  y 
au  d^nombreiaenl  de«  baUîtants  chrétiens  quet  le 
fer  avait  épai^nÀ,  afin  d'éiahtir  le  cens  ou  capita*- 
tioi^.  Celte  lu^^alion  des  Greca  asserris, faite  ^  17199 
époque  ^  U^elle  lauteuv  de  la  Henrjftde  veséuflcitâit 
Sophocle  sur  le  théâtre  de  la  nouvelle  Athènes  (1), 
dofina  pqur ^ult^i  aoiitante  mille  chrétiens  mâles, 
depuifli  Tâge  de  douae  an^  jusqu a  leitsëme  vieil* 
lesse  (a).D^apr^  cette  base,  on  peut  donc  conclure 
que. le  grand -seîgneUr  venak  d'attacher  à  son  joug 
environ  deux  cent  mille  raïas,  restes  d'une  popu- 
lation qui  avait  autrefois  couvert  la  presqu^ile  de  plus 
de  deux  millions  d'habiunts. 

Cependant  les  Gi^cs,  sous  le  gouvernement  des 
maihoméians,  à  la  faveur  d'un  siècle  de  paix,  par 
l'effet  naturel  des.  mariages,  et  I9  retour  de  ceux 
qui  s'étaient  ei^patriés,  ne  tardèrent  pas  à  se  trou« 
ver  plus  nombreux  qu'ils  ne  l'étaient  au  moment  ' 


(i)  Ce  fot  I4  même  année  que  Voluire  donna  son  OEdipe- 
Roiy  imité  de  Sophocle. 

(a)  SouB  Bajazet  I,  le  nombre  des  chrétiens  payant  caratch 
dans  la  Turquie  d*Europe,  était  de  1,119,000;  sous  Sélim,  dt 
1,333,000  (Achill.,  Tarducci,  p.  4a,  Ferrara,  1600).  La  con- 
quête de  Candie  en  ajoutait  cent  mille  à  ce  cadastre;  mais,  au 
lien  d'être  traités  comme  les  Moraltes,  les  conquérants  pous- 
sèrent la  cruauté  contre  eue  au  point  de  les  porter  aa  déses- 
poir, lia  plupart  étaient  tellement  pauvres,  qu'ils  vendaient  leurt 
enfants  pour  vivre;  et  peu  d*anné^  9prês  la  conquête,  plus 
de  foiz4inte  nnillç  avaient  apMtasié. 

Pinir4BD^  JRsUu.p  p.  x75,*f  76. 
3i. 
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delà  cession  de  leur  pays  au  sultan.  Les  beys  et  les 
agas,  qui  avaient  succédé  aux  gentilshommes  véni- 
tiens, en  traitant  les  paysans  comme  des  animaux 
utiles,  au  lieu  de  les  écraser,  ainsi  que  le  commandait 
l'ombrageuse  politique   des  provéditeurs  de  Saint- 
Marc,  avait  câùaé  cette  amélioration.  Les  villes  se  re- 
levaient, la  culture  s'étendait;  et  la  France,  entrée 
en  partage  du  commerce  deVOrient^  répandit  bientôt 
parmi  les  Turcs  et  les  Grecs  une  aisance  générale.  Ses 
comptoirs  établis  à  Naupli  et  à  Patras,  en  polissant  les 
mœurs  par  l'ascendant  de  la  probité  firançaisey  deve- 
nue historique,  tendaient  à  hâter  la  civilisation.  Un 
évéque  visiteur,  recommandé  par  Grégoire  XIII  au  roi 
très<-chrétien,  avait  parcouru  l'Albanie  et  le  Péloponèse 
dès  1 584)  ftfii^  de  consoler  les  fidèles;  et  M.  de  Belfdnd ^ 
depuis  consul  à  Ck>ron,  en  protégeant  le  commerce, 
avait  eu  l'avantage  d'y  établir  une  mission   catho- 
lique (1)9  6t  de  relever  le  culte  presque  anéanti  par 
les  persécutions.  La  prospérité  publique  datait  ainsi 
depuis  plus  d'un  siècle,  lorsqu'une  peste  afifreuse,  ap- 
portée de  l'Egypte,  éclata  en  1756  dans  la  Morée ,  d'où 
i  elle  enleva,  dans  le  terme  de  cinq  années,  la  moitié 
de  la  population. 

Les  tombeaux  étaient  à  peine  fermés^  qu'on  vit 


(x)  Pendant  le  règne  de  Charles  IX,  on  établit,  sons  la  ban- 
nière de  France,  des  missions  latines  à  Salonique,  Patras, 
Athènes,  Nanpli  de  Remanie,  Mllo,  Paros,  Smyrne,  Ckio» 
Naxos,  Négrepont,  Saint-Érini,  Alep,  Damas /Seïde,  Tripoli 
de  Syrie.  Les  Tases  sacrés  de  tons  ces  établissements  furent 
fournie  par  les  frères  du  Saint-Sacrement  de  Paris* 
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éclater  un  nouvel  oraofe.  La  Porte  Ottomane  se  trou» 
Tait  engagée  dans  une  guerre  désastreuse  contre  les 
Russes,  lorsque  des  hommes,  qui  n'avaient  rien  moins 
en  vue  que  Taflranchissement  de  leur  pays,  parlèrent 
de  liberté  dans  un  pays  où  ce  nom  n'était  plus  com- 
pris. Us  dirigèrent  leurs  vœux  vers  Catherine ,  en  lui 
disant  que  c'étaient  ceux  de  tous  les  Moraïtes ,  qui 
n'attendaient  quun  signal  pour  se  ranger  sou3  ses 
drapeaux.  Séduite,  ou  feignant  de  Fétre  (i),  l'auguste 
souveraine  du  Nord  fit  paraître  pour  la  première 
fois  dans  l'Archipel  le  labarum  de  Constantin,  repro- 
duit sur  ses  glorieuses  enseignes  (a)  ;  une  escadre  li- 
bératrice fut  envoyée  aux  Grecs  y  et  Orlow  aborda  à 
Chimôva^  port  du  Magne,  .le  i8  février  1770,  lors- 
qu'on niait  encore  dans  le  divan  l'existence  du  dé* 
troit  de  Gibraltar^  comme  point  de  communication 
entre  VOeéan  et  la  Méditerranée  (3).  Quelques  vais- 


(x)  U  suffit  de  lire  les  lettres  de  Tînipératrice  CatherÎDe  à 
Voltaire,  pour  se  oonvaincre  que  son  but  principal  n'était  pas 
la  délÎTrance  des  Grecs.  Le  roi  de  Prusse  lui  avait  conseillé 
d'opérer  une  diTersion  en  menaçant  les  Turcs  yers  le  Danube 
et  le  Bosphore ,  afin  d'intimider  la  Porte ,  et  d'obtenir  ainsi 
la  cession  de  la  Crimée,  qui  était  alors  l'objet  capital  de  son 
ambition. 

(a)  La  croix  grecque  (qui  .est  le  monogramme  de  Christ  X), 
est  l'emblème  du  paTillon  impérial  msse. 

(3)  L'ambasiMétur  d'une  puissance  étrangère  ayant  informé 
le  diran  qu'on  préparait,  dans  la  Baltique,  une  expédition 
destinée  à  menacer  les  c6tes  de  la  Grèce ,  on  se  contenta  de  rire 
de  cet  ayis,  comme  du  rêve  d'utt  homme  éveillé.  Ayaiit  répli- 
qué, en  disant  qu'elle  Tiendrait  eo  snÎYant  les  côtes  de  Hol^ 
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seatifc  mal  équipés ,  et  douze  cents  hommes  de  dé- 
barquement, firent  mlafer^me  révoUe  génénte,  qui 
prouva  trop  le  peu  que  Talaient  alors  les  dcaèeudams 
de  Lébuidas  'et  de  Pbilopœmen ,  pour  qu'il  «M;^  pro- 

J  pos  d^en  rafpporter  la  honteuse  histoire. 

CependùRt  -oette  'insurrection ,  dans  fa^elle   les 
Russes  te  signalèrent  par  des  actions  héroïques,  ne 

^  tai^a  pas  ^  retomber  sur  les  Orecs.  Les  Aihanai8',Mr- 
tis  <de  ia  Prévalitainè ,  "du  Musaché,  des'DîbreSy  de 
rA<mMféraune  ^et  de  k  The^otie*,  après  avoir  re- 
poussé léfes  ëVrangers ,  ne  se  oontentèrem  )>as  d'égor^ 
ger  une  multitude  de  chrétiens  lépouvancés.  Comme 
leUi^  ittitêîi^tSj  comdtdts  autrefois  par  Piér^re-le-BorT^ 
teux  (t)\  ils  pensèi^nt  à  ne  fiicer  dâm  la  Morée^ 
qu'ils  venaient  de  délivrer.  Ils  y  troovaieiit  d^ncîem 
cotnpiftriotes  établis  %  iLAiatA'àBardocmi,  quitfvafent 
embrassé  le  inahométi^me  deptris  deux  cent»  ans  (a). 
Ils  se  reconnurent  à  leur  langage  et  à  leurs  mœurs; 

lande,  de  France  »  d'Espagne,  par  le  détroit  de  Gibraltar,  on  loi 
répondit,  avec  des  cartes  fabriquées  sans  doute  pir  quelqae 
derviche ,  qu'il  n'y  avait  pas  de  détroit  de  Gibraltar  ;  que  le 
Grand -Seigneur,  étant  souverain  des  deux  mers  et  des  deux 
continents,  savait  là-dessus  à  quoi  s'en  tenir  «  et  qu'on  n'aimait 
pas  les  novateurs.  Ainsi  on  n*apprit  à  Constantin ople  l'arrivée 
des  Russes  que  quand  ils  furent  maitres  de  Coron  ;  et  alorr 
on  voulut  hien' rtconnaitte  Te  d^Crott  de  Gibfit^. 

(i)  T.  n,  c.  Z.XX,  p.  5ô4  ^€  ce'iùfàjge, 

(s)  l.*itfpo»tsftie  des  ^bavais  ^m  Uen  «près  roq^édltioa 
d'Alexis  Laurédan  en  i403  ;  car  ëtt  rêhtkm  ^poree  que  les  Vé« 
nitîens  'poufaiént  alors  cdiBpter  sur  la  coopération  ^e  trente 
ihille  Allfaiiaifl  chrétiens  'habitant  dans  les  -montagnes  de  1» 
Iforée.  Btov.,  Jmut:,  t.  XVII,  n*  3o,p.  4*8- 
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et  ils  s'unirent,  afin  d^exercer  les  plus  affreux  bri- 
gandages. Pendant  neuf  ans,  on  ne  vit  qu'incendies.,  ^ 
ravages,  meurtres  et  oppression.  Vingt  mille  ebré* 
tiens  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  ftirent  vendus  à 
l'encan  aux  Barbaresques  et  aux  Turcs  de  la  Bomë- 
lie  ;  et  ceux  qu  on  épargna  se  virent  réduits  à  la  con» 
dition  des  htlote&  Inutilement  la  Porte  commandait; 
ses.  ordreS;,  qui  défendaient  les  excès  ^  étaient  foulés 
aux  pieds,  et  la  religion  même  était  méconnue.  En 
vain  4es  moines  des  solitudes  avaient  protégé  quel-, 
ques  peuplades;  ils  allaient  périr  ayec  elles,  sans  le 
secours  du  lieutenant*géBéral  de  l'mnpire,  Gaxi  Hassan. 
de  brave  des  braves,  qui  s'était  surpassé  au  combat 
naval  de  Tcbesmé,*  pcfrut  inopinément  dans  le  golfe 
d'ArgoSy  au  mois  de  juillet  1779.  Débarquer,  sur- 
prendre les  Albanais  épars,  les  miller  en  pièces,  et 
exterminer  au  passage  de  l'Istbme  les  bordes  qui  ve- 
naient à  leur  secours^  fut  ^ouvrage  de  quelques  mois. 
Malgré  cette  rapidité,.  Hassan  ne  put  atteindre  quel- 
ques bandes  répandues  dans  TArcadie  et  la  Xaconie, 
qui  se  réunirent  aux  Scfaypetars  de  Lâla  «et  de  Bar» 
douni ,  que  je  ferai  eoimaitra. 

Gaii  Hassan .  rétablit  ainsi  <la  tpaix  au  milieu  des 
ruines  du  Péloponèse.  U  ne  pouvait  pas  rendre  la 
vie  à  ceux  que  le  fer  a^it  moissonnés;  mais  il  aurait  * 
dû  exiger  la  restitution  des  esclaves  vendus  à  l'étrap- 
ger,  rappeler  une  -multitude  4e  femtUes  passées  dans 
TAsie  mineure^  et  ces  vues  ne  le  frappèrent  pas.  Meil- 
leur soldat  qu'administrateur  éclairé;  il  avait  recon- 
quis un  désert  et  des  tombeaux  ;  et  il  ordonna  le  dé» 
nombrement  des  bommes  errants  dans  ces  solitudes , 
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afin  de  fixer  la  capitation ,  sans  s'inquiéter  si  on  pou* 
▼ait  la  payer.  Le  recensement  fait  à  cette  époque  ne 
présenta  pas  une  population  de  cent  mille  âmes;  et 
cependant  on  maintint  le  nombre  des  caratchs  sur 
lancien  pied.  On  aggrava  encore  le  sort  des  contri* 
buables ,  en  déuchant  le  Magne  du  contrôle  de  la 
province,  a  laquelle  on  fit  supporter  sa  capitation; 
de  sorte  que  les  chrétiens  spoliés  eurent  à  payer  trois 
caratchs  au  lieu  d'un.  Telle  fut  lissue  des  événer 
ments  de  1770,  qui  coûtèrent  la  vie,  la  liberté  ou 
lexpatrîation  à  plus  de  quatre-vingt  mille  individus. 

Le  calme  qui  succéda  aux  secousses  dont  la  Mo- 
rée  avait  été  agitée  ayant  permis  à  ses  habitants  de 
se  reconnaître,  chacun  rechercha  ses  proches  et  ses 
amis,  comme  on  tâche  de  reconnaître  ses  compa* 
gnons  darmes  au  milieu  des  rangs  éclaircis  des 
légions  après  une  bataille.  On  se  réunit  par  es* 
saims;  les  moines,  accourus  des  couvents  de  Saint- 
Luc  en  Béotie,  de  la  vierge- de  Méga  Spiléon,  de 
Saint  -  Lavrenthios  de  Salamine ,  et  des  Météores 
ihéme  de  la  Thessalie,  se  mirent  à  la  tète  de  quel- 
ques troupes  de  paysans,  auxquels  ils  donnèrent 
1  exemple  du  travail.  On  commença  à  ensemencer  les 
terres  ;  on  releva  des  villages  ;  et  on  allait  rebâtir  les 
villes  incendiées,  lorsque,  du  sein  des  champs  depuis 
long-temps  incultes,  sortit  une  peste  meurtrière^  qui 
se  manifesta  en  178 1 ,  et  ne  cessa  quen  1785  de 
frapper  un  peuple  accablé  de  maux. . 

G  en  était  fait  de  la  Morée;  ce  qui  restait  de  ses 
habitants  fuyait  vers  TAsie  mineure ,  et  Témigration 
continuait  en  1789^. quand  le  bruit  du  canon  qui 
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venait  d'ëbranler  le  trône  des  Bourbons ,  retentit 
jusqu'aux  rivages  de  la  Grèce.  Les  Moraïtes  s  arrê- 
tèrent à  ce  signal,  lorsqu'on  leur  dit  qu'une  disette, 
Traie  ou  factice^  désolait  le  royaume  le  plus  fertile  de 
l'Europe.  Le  pavillon  de  France,  que  le  Péloponèse  '- 
avait  vu  si  loii|^tenips  flotter  dans  ses  ports,  fit  alors 
place  à  celui  des  Schypetars  d'Hydra  et  de  Spezzia,  qui 
achetaient  des  grains  pour  Marseille.  Le  prix  quUls 
en  oflraient  réveilla  de  nouvelles  espérances ,  et  Tagri- 
culturé  se  sanima.  Les  Grecs  qui  émigraient  rentrè- 
rent dans  leurs  villages;  de  nouveaux  colons  arri- 
vèrent pai*nii  eux;  et  les  Turcs,  en  fermant  les  yeux 
sur  les  défenses  ordinaires  de  Fextraction  des  grains, 
connurent,  par  instinct,  leurs  véritables  intérêts.  Le 
laboureur,  encouragé,  reflemanda  les  moissons  aux 
campagnes  fertiles  de  TÉlide ,  de  la  Messénie  et 
du  Stényclaros.  Les  gorges  de  TArcadie  se  repeu* 
plèrent;  TArgolide  et  la  Corinthie  refleurirent;  et, 
tandis  que  la  France  entière  courait  aux  armes ,  on 
cultivait  pour  elle  des  champs  étrangers. 

Ce  grand  changement  occasionna^  dans  la  Morée,> 
une  révolution  commerciale  tellement  favorable,  que 
sa  population  s'accrut,  et  s'élevait,  en  1798,  à  deux 
cent  quarante  mille  chrétiens  et  quarante  mille  Turcs. 
Vers  le  commencement  du  dix  -  neuvième  siècle ,  la 
prospérité  était  stationnaire.  Mais  les  guerres  d'Es- 
pagne, et  le  blocus  continental,  conception  qui  sera 
tôt  ou  tard  fatale  à  F  Angleterre,  ne  tardèrent  pas  à 
donner  une  impulsion  aussi  favorable  au  commerce 
de  la  presqu'île  ;que  celle  qui  lui  avait  été  imprimée 
par  la  révolution  de  France. 
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Cependant  on  ne  remaniiift  pas  une  augmentatio» 
I  nouvelle  dans  le  nombre  des  habitants;  et  4q>uiB  le 
retour  <le'la  paix,  la  Morëeesttonilbëe  dans  un  -état 
de  langueur ,  indice  dHine  «u^die  oi^ganique.  Les 
beys,  les  agas  turcs,  et  les  grands  propriëtaifes,  qui 
rivalisent  arec  -eux  d'ffvidité^^  ont  fl4l|ri  le  trarail  dtt 
cultivateur,  parce  qvîiU  lont^ëduit  à  la  condition  de 
journalier,  en  ae  constituant  exclusivement  accapa- 
reurs et  mandiands.  Plus  occupés  de  s'enrichir  que 
de  conserver  afin  d'améliorer  les  ressources  territo*> 
riaies,  ils  ont  laissé  détériorer  les  denrées  céréales,  en 
négligeant  d'épurer  et  de  choisir  les  semences.  Pour 
cultiver  une  plus  grande  étendue  de  terrain^  on  a  iait 
les  laboors  à  h  hâte;  et  la  terre,  mal  préparée,  ne 
rend  plus  «ce  qu'elle  donna  aux  jours  de  sa  revivificai- 
iSon.  Les  aeigles  de  TÉlide  soutiennent  seuls  encore 
leur  Téputation  :  mais  les  froments  sont  en  général 
maigres,  mMés  d'ivraie ,  et  regardés  comme  de  dei^ 
nière  qualité,  dans  le  commerce.  Il  est  probable  que 
la  décadence  de  l'agriculture  entraînera  oelle  de  la 
population  ;  'voilA  ce  qu'on  peut  affirmer.  Les  Mo- 
raïtes,  accoutumés  maintenant  à  s'expatrier,  passe- 
ront alors  sans  regret  dans  un  autre  |>a^,  à  moins  de 
quelques  oiroonstanœë  particulières,  qui  changeraient 
le  système  actuel  des  grands  propriétaires. 

^Malgré  leis  catastrophes  que  le  Pélopotièse  a  éprott- 
vées ,  oe  pays  est  encore  regardé  comme  un  des  gou^ 
vememeiltB  les  plus  .importants  de  l'empire  ottoman. 
Son  visir  compte  sous  sa  juridiciicm  vingt  cantons 
divisés  dans  lol^dre  suivaiït ,  auxquels  nous  ajouterons 
les  capitaineries  du  Magne,  quoique  suffiragantas  du 


ORA^ITIIJB   XCTI.  49^ 

eaj^kM  {Mtcha,  afin  d'ofirh*  3cm  tableari  comparé  ffUK 
provinces  anciennes. 

Sangiac  ou  Drapeau  de  Morie  {i),  'divisé  en  cantons 
'  et<uipitaineries. 


NOMBktE 

il 

, 

CàHTONb     ' 

4e 

ÉTENDUE             1 

PROVINCES 

•ttcMiiM*. 

et 

l.«.W.,p 

6m 

CAf  ITAXWS&iaC. 

et 

•o«»vova.                 1 

CompreiMl  llttliine  aa-drU 
d«Mëg.re,  UCoriatUe.rÉ. 

Goiintliic. 

Gorinthe 

III 

pidturie;   â   l'occidnit»  la  Si- 
U  T«B^e  «Ir  rArgolide,  de- 

Air^o» 

»3 

Argolide..., 

enveloppa  par  le  nwat  Pkrtb^- 
miÉaJmji^ilaGjDarM, 

^ 

VA^oUé,,  éef^  Tkjrin. 

NaapU 

3S 

fhe  jiuq«*ato  port   Bi<ati  près  II 
1«  cap  Acn,  k  Trë^nia  etll 

St.-PieiTc.... 

M 

L'aneieniia  Cjnnrie. 

La  vallée  de  rEwota«»«tk 

Lacofiie . . 

Mi*tra(S[Mrte) 

IlS 

reata  qui  j  mlÊwa». 

î 

MoDembasiie. . 

H 

J«  ^e  Ik«Tille  juq.*aa  cap 

Total.... 



359 

• 

(1)  Sangîac  ov  dnpeatt  est  ce  ^e  les'OMCs  Ha  Bas-Empire 
appelaient  banmère  :  Bav^ov  o^to  moXowi  Pttjiolot  rè  oD{«.tTov ,  r^ 
Iv  itoX^fitt  (Suidas).  11  est  probable  ^ne  dans  la  suite  on  distribilft 
des  terres  en  eaiofée,  qtiî'fomèrent  des  divisions  {tereilles  à  nos. 
baronnies. Enfin. les  Tarés,  qnî  envahirent tostes lés  propriétés^ 
donnèrent  à  cette  démaiication  Textension  qa'eUe  a  maintenant. 


49» 


V0TA6K   DAMS    LA    ORZCE, 


— 1 

NOMBRE 

ÉTENDUE 

PROVINCES 

CANTONS 

àe 

des 

et 

hnwTmel 

anciennes. 

cA»ixAiira&iie. 

boorgs 

CA  ir*o  vs 

et   villafcs. 

Report.  . . 

359 

• 

Capitaineries. 

^ 

lannichianica/ 

Preai^  eepiuincrie»  chef, 
lien  in  même  nom ,  nae  licwe 
deCdemete.      . 

Stavropighi. . 

44 

'a«//.,chef-liéii.Gltttri^. 

Andravitza . . . 

^^gos , 

,     eu Platu 

Ces   qoatre  divisions  conti- 
gvës  occupent  dr  Fonvet  à  l'ett 
environ  doute  licnes  d'étendue 

en  longueur,  entre  le  mont  Tey- 

gète  et  le  golfe  de  Messénic.  ' 

«S 

autonomies. 

si 

Coutouphari.. 

I 

tection   du  Bach   Begon,   chef 
du  Megne ,  nommé  par  le  Ce- 

pitan  paehe. 

en 

S, 

Chimûva 

I 

dame. 

Capitainerie. 

S      y 

'dîto 

Son  territoire  s'étend  snr  h 

9i 

cAte,  jusquau  cap  Gros. 

Anarchie, 

Le  cap  Ténare  et  les  mon- 

Cacoyouni . . . 

II 

tagnes  Toistnes,  les   GacoTOU* 
niotes,  ou  Cacovouliotes ,  sont 

1 

entièrement  anarchi«ines ,  sans 

lois  et  sans  chefs. 

Capitaineries , 

1 

^     Revers  oriental  dn  Tajgite , 

Û 

Mîla .J 

'confine  avec  M tsYra ,  comprend 
le  tori^ire  de  Lm  et  de  Gy- 
thium. 

Les  hantenri  dn  Tajgètc  et 

• 

CastégniUa. . . 

*7    i 

le  défilé  ^^t  Portes  ,  qui  con- 
duitdelaLacoDiedmskMes. 

sénie. 

Les  environs   de  Crocéa  et 

Trînasaa 

les  îles  voisines  \  die  prend  son 
nom  de  Trinassus. 

^Marathonisi..^ 

Le  fond  au  golfe  de  Cokkv. 

^«U;  résidence  du  Bach  Bagon. 

Total.... 

463 

• 
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•noemica. 

GANTONS. 

NOMBRE 

de 
Um  villes, 

bo-rf. 
et  viSagei. 

ÉTENDUE 
des 
a  A  «  T  0  w  s.                  1 

Rbvort.  . . . 

463 

1 

€alamate 

lo 

'y. 

L'espèce  '  compris    estre    k 
rive    droite    du    Punissiu    et 
rAris  de  d'ÂnvîUe. 

Imlakia 

ClieMie*,  Gonitelieoax,  vU- 
leges    appartenant  au    sultan; 
c'est  la  vallée  de  Stenjclaros. 

Ândroussa . . . 

«7 

Le  centre  de  laVlessënie  et 
le  rivage  de  son  golfe ,  depuis 
le  Pamissiu  jusqu'en  Bias. 

Messénie.. 

Coron 

76 

La  pointe  méridionale  de  la 

Modon 

54 

Le  territoire  eompris  entre 
les  monu  Théuatkea ,  Agaleus 
et  la  mer. 

Navarin 

\  Arcadia 

36 

L'occident  de  la  Measënie. 
depuis   le  mont  iEgaieus  jus- 
q^k  la  hauteur  de^l'Ue  Protë. 

• 

10& 

et  la  TriplyUe. 

UElide 

Gastouni 

Lâln*. 

III 

I 

Forme    une  anarchie    indë- 

UAchaïe... 

Fatras 

Vostitza 

94 
i5 

T0T4X..... 

I,tOI 

494 
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GRSCB, 

||pROVIIVGEâ 

GANTONS.. 

NOMBBE 

de 
InmtUIm, 

•t  Pliage*. 

ÉTENDUE 

CAIITOV». 

■ 

Rbpobt.  . . . 

I,IOX 

1           ^, 

^Gaknyta..... 

95 

Le  Donl  4»  r  ArcMUe  «tiia« 
portioua«rAc]i*i«. 

TrippUtza.... 

77 

La    Ticéatide,    Mantiiiëe  . 
jt..<|a'aiix  fr<mtiiNa  d*  la  U- 
conie. 

Ai>cadie.«.< 

CarkÀM 

i3o 

L«  eoon  d«  l'AMiie  et  de 

de  rÉrTmamM,  da  Ladon  et 
derOIbiM. 

(Londiri 

18 

<L«    Hfl^iad»;    MMdbit    ce 
caatOB  n'en  iwMit  qv'wi  «tac 
celui  de  Caritèie. 

• 

TOTAA.... 

ï»4«i 

.    1 

Telles -iont  les  divisions  modernes  adaptées  auic  cH- 
marcations  historiques  du  Péloponèse,  que  j*ai  cru 
indispensable  de  classer  dans  un  tableau  synoptique , 
avant  d'entrer  ilaos  les  deuils  de  sa  topographie. 
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Achaie.  Patras.  Monuments^  inscriptions  ^  ruines, 
état  moderne  de  cette  ville;  sa  latitude^  déter- 
minée par  Beauchamp, 

Je  crois  inutile  de  répéter  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  au  sujet  des  origines  mythologiques  dfr  r^fjhaïe. 
Ainsi  je  passerai  sous  silence  l'histoire  de  Xuthus  et 
de  ses  fils  (i) ,  les  querelles  des  lones  et  des  Achéens, 
les  dissensions  survenues  entre  les  fils  de  Codrus  et 
de  Nélée,  et  1  histoire  des  émigrations  des  peuplades 
dont  ils  furent  les  chefs.  Je  ne  dirai  pas  son  plujs 
comment  FAchaie,  après  avoir  joui  de  Téclat  des  pro- 
spérités, passa  sous  le  joug  des  Romains,  destinés 
eux-mêmes  à  disparaître  du  livre  de  vie,  comme  ces 
astres  autrefois  connus,  dont  on  assigne  encore  la 
place  parmi  les  constellations^  mais  qu'on  ne  voit  plus 
briller  dans  le  vaste  empirée. 

UAchVie^  primitivement  appelée  Égialée  »  à  cause 
de  sa  situation  au  bord  de  la  mer,  comptait  dan« 
rétendue  de  son  territoire  douze  cités  florissantes  (a)^ 
dont  il  n'existe  plus  que  Patnis.  Les  Grecs,  accou- 
tumés à  rattacher  leurs  histoires  aux  dieux  ou  bien 
aux  héros,  se  plaisaient  à  raconter  que  cette  ville 
avait  été  fondée  par  Eumèle  (3) ,  auquel  Triptolème^ 


(x)  Pausanias ,  Achaic,,  lib.  VU ,  c.  i. 
(a)  IJ.,  lib.  id.,  c.  6. 
(3)/^«/.,c.7. 
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venu  de  TAttique,  avait  appris  l'art  de  b&tir  et  de 
semer  du  blé.  Il  est  probable,  d'après  cette  tradi- 
tion, que  ce  fut.sous  le  niveau  de  lëquerre  qui  diri- 
geait les  constructions  cyclopëennes  que  les  colons 
de  rÉgialëe  élevèrent  la  première  enceinte  destinée 
à  protéger  leurs  habitations ,  puisqu'elle  fut  appelée 
Aroé,  ou  ville  des  laboureurs.  Ils  avaient,  dans  la 
suite,  bâti  Anthée  et  Messatis,  lorsque  les  Acbéens 
ayatf  «basse  les  lones  de  cette  contrée,  leur  cbef 
Patraeus  agrandit  et  fortifia  Arôé,  à  laquelle  il  donna 
son  nom  (i),  sans  pouvoir  faire  oublier  celui  quelle 
porta  primitivement,  puisqu'on  le  trouve  reproduit 
jusque  sur  les  médailles  romaines  (2).  Il  paraît  que, 
depuis  la  restauration  d'Aroé  par  Patrœus,  la  ville 
avait  joui  dune  longue  paix,  lorsque  ses  habitants 
s'engagèrent  dans  une  expédition  qui  avait  pour  but 
de  secourir  les  Étoliens  contre  les  Gaulois.  Pausanias, 
qui  raconte  cette  entreprise ,  dit  que  ceux  des  Pa- 

(i)  Paasan.,  iiid,,  oÇioXoyoc  iroXiç;  Su^b.»  lîh.  VII,p.  387; 
Gcero,  lîb.  VU,  Epht,  aS;  lib.  XIII,  Epùt.  ly  ;  lib.  XVI , 
Eput,  l 'y  Plin. ,  lib.  IV,  c.  4  ;  Steph.  Byz.  ;  Constant.  Porpby- 
rogen. ,  Tkcm. ,  lib.  Il ,  Them,  6.      * 

(a)  Les  médailles  les  plus  communes  de  Patras  portent  à 
l'exergue  C.  A.  A  PATR. 

J'y  en  ai  trouyé  deux  autres  moins  connues. 

jirgent.  TI.  GLAVDIVS  CAESAR  AVG.  6ERM.  Tête 
nue  de  Fempereur  à  gancbe. 

R.  LIBERIS  AVG.  COL.  A.  A  P. 

Bronze,  Tête  d'Adrien ,  légende  fruste. 

R.  Légende  fruste;  Minerve  debout  à  gaucbe,  tenant  dans 
sa  main  droite  une  petite  victoire,  appuyée  de  la  gaucbe  sur 
i)on  bouclier  ei  la  baste;  cbouette  à  ses  pieds. 
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tréens^  échappés  au  fer  des  barbares  furent  t^llemeiit 
effrayée,  qu'au  Keu  de  rentrer  dans  leur  ville ^  ils  se 
retirèrent  dans  les  places  voisines,  telles  quAnthée, 
MessatiSf  Boline,  Argjre  et  Arbas.  Depuis  cette  ca- 
tastrophe ,  Patras  n'avait  fait  que  décliner  ;  et  elle  était 
menacée  dune  destruction  toule,  lorsque  après  la  ba- 
taille de  Micopolis,  Auguste  ordonna  de  JLa  relever. 
Soit  qu'il  la  juge&t  propre  au  commerce,  ou  plutôt  à 
devenir  un  arsenal  pour  ses  flottes  ^  il  y  envoya  des 
vétérans;  et  usant  du  droit  des  dévastateurs,  il  dé- 
peupla les  villes  de  rÉtolie,  pour  transporter  leurs 
habitants  dans  sa  nouvelle  colonie ,  qui  fut  appelée  : 
Colonia  Augusta  Aroe  Patrensis. 

Saint  André  avait  déjà  annoncé  Févangile  ^ux  Pa- 
tréenS)  et  souffert  le  martyre  parmi  euz^  lorsque 
Pausauias  visita  Patras.  Les  travaux  de  son  restau- 
rateur en  avaient  fait  une  des  principales  villes  du 
Péloponèse.  Le  commerce  y  florissait.  Elle  était  or- 
née de  temples,  de  portiques,  d*un  théâtre  et  d'un 
odéon ,  qui  ne  le  cédait  en  magnificence  qu^à  celui 
d'Hérode  Atticus.  Le  rivage  de  la  mer  était  bordé 
d'édifices  consacrés  aux  divinités  protectrices  de  la 
Grèce  et  de  TAchaîe.  Les  propylées  étaient  embellis 
des  statues  des  héros  indigènes  (i).  On  voyait  près  du 
port  les  figures  en  bronze  de  Mars  et  d* Apollon  \  un 
bois  sacré  s*étendait  au-delà;  on  apercevait,  dans  la 
plaine,  les  temples  d'Apollon  et  de  Gérés;  et,  iion^ 
loin  de  ce  dernier^  on  montrait  une  fontaine  pro- 
w  ■   ■      I  ■  '  I  ■  ■  ■  »■   i. 

(i)  Ce*  statuei,  qai  étaient  dorées,  représentaient  Patreus, 
Prengène  et  Athérion.  Paus.,  1U>.  VU,  c.  so. 
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phédque,  dans  laqueUe  on  consultait  les  maladies. 
De  toutes  parts ,  on  apercevait  des  monuments  et  dés 
autels ,  à  Fombre  desquels  s'élevait  en  silence  Iliumble 
métropole  des  chrétiens ,  qui  n  étaient  encore  connus 
dans  la  Grèee  que  par  les  persécutions  auxquelles  ils 
étaient  chaque- Jour  exposés. 

Parmi  tant  d^édifices  et  d*oratoîi«s  consacrés  aux 
&UX  dieux,  les  Patréens  en  avaient  dédié  un  spé* 
cialement  &  Diane,  qu'ils  avaient  bâti  dans  leur  ci- 
tadelle ,  et  où  elle  était  adorée  sous  le  nom  de  Lol^ 
phria ,  la  Débonnaire.  A  côté  de  ce  sanctuaire,  Minerve 
Panachéenne  avait  ses  autels;  mais,  quoique  protec- 
trice de  rAchafe,  Diane  l'emportait  sur  elle  dans  Ta- 
doration  publique.  Son  culte  était  répandu  de  tous 
•c6tés,  et  aucune  viUie  ne  possédait,  dans  le  deuxième 
«iècle,  plus  de  temples  et  de  statues  que  celle  de 
fatras.  Ce  fut  dono  à  retrouver  les  débris  de  tant 
d^objets,  et  les  traces  de  la  colonie.  d'Auguste,  que 
-je  m'appliquai,  à  mon  arrivée  dans  te  Péloponèse. 

La  banlieue  dé  Patras,  à  l'époque  la  plus  brillante 
de  sa  restauration,  se  terminait  un  mille  au  nord  de 
là  citadelle  actuelle ,  sur  le  chemin  de  Sichèna.  Sa  lon- 
gueur', en  tirant  du  nord  au  midi ,  était  de  deux  milles, 
sur  une  demi-lieue  d'orient  en  occident  C'est  dans 
ce  cadre,  moins  rempli  qu il  n'était  autrefois,  que  se 
trouve  placée  là  ville  moderne.  Sa  forteresse,  ren-. 
Versée  par  l'explosion  d'un  magasin  â  poudre,  laisse 
apercevoir,  au  milieu  de  aes  décombres,  qui  sont 
ceux  de  l'antique  acropole,  des  pierres  artistement 
taillées,  des  fûts,  ainsi  que  des  tambours  de  colonnes 
ta  inarbre I  des  chapiteaux  et  des  frises,  avec  des 
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otnements  â'airchhie^ttfre,  qui  avaient  ^té  Ttt^  par 
Spott.  {i)j  Al  fa  ùité'  ^iin  bMtion  situé  au  nord,  on 
remarqujé,  dams  une  nicKe,  une  belle  na'tue  es 
itiarbre.  A  sa  pose  lëgèrenieiM  inclinée^  comme  si 
elle  dëcôiehait  une  dècfae;  à  s^  draperie  élégante^  à 
la  délicatesse  de  son  sein  vi^ginat,  on  peut  raison- 
nablement fiTen^^  que  c'est  k  Diane  Étolienne  dé 
Naupacte.  La*  tdte  eV  les  m'afns  de  cellte  stâtiie  ihan^ 
queht;^  mais  lé  torse  est  ^i  bien  conservé,  quoi- 
que dé}tf  rajusté,  ^^it  mériterait  une  plus  noble  dés'- 
titfation  que  dé  rester  encadré  dftns  le  rerâcemeht 
d'un  bastibn.  Il  serait,  je  pense,  difficile'  dé  dét^ét- 
miner  remplacement  du  temple  de  Diane  Lapbria^' 
qu^oique  quelques  soubassements  portent  il  croire 
qu'il  se  trouvait  tout  auprès.  Au  révers  du  mur  au* 
stral^  oh  Voit,  dans  la!  màçonherie ,  un  bas-r'elief  aVéb 
deul'  figures  sans  tête,  dotit  Turie  paraît^  à^la  peau  de' 
lion,  être  un  Hercule^  ou  bien  Bacchus;  et  Tacqui- 
sition  de  ce  fragment,  màlgi'é  sa  mutilation,  ne  serait 
pas  à  dédaigner.  On  chercfaerailf  vainement  à  ti^vets' 
les  décombres,  quelques  traces  du  tombeau  d*Érj- 
pyle ,  fils  d'Évémont;  Vers  le  donjôn,  on  mohtre  une' 
fontaine  antique;  suk*  les  linteaux  de  la  porte  d'en- 
trée ,  on  Ut  lés  nonlS  des  archontes  patréens  dés  der- 
niers igêé  ;  on  y  voit  auslS  une  statué  mutilée  ;'  et  au- 
dessus  d'un  bangbr,  quelques  lettres  grecques  d'un 
beau  caractère,  mais  qui  ne  forment  aucun' sens. 

(x)«J*y  TÎf,  dit  Spon,  une  fort  belle  colonne  de  marbre 
bUnc;  et  tout  tûpr^,  un  chapiteau  de  même  étoffe.  * 

3â. 
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Si  on  sort  de  la  citadelle  par  la  porte  ouverte  à 
Torient,  on. passe  sous  un  beau  platane  qui  ombrage 
une  fontaine  alimentée  .par  les  eaux  des  aqueduos. 
G  est  la  le  rendez  «tou^  ordinaire  des  Turcs ,  gui  s'jr 
promènent  des  yeux  ^  sur  Tétendue  d'une  campagne 
couverte  ^-de  vignobles  entremêlés  de  parcs  plantés 
il*orangers  et  de  citronniers.  En  remontant  cinq  cents 
toises  environ  au  nord,  on  arrive  aux  aqueducs  qui 
couronnent  un  petit  vallon  couvert  de  vignobles.  Paa- 
sanias,  qui  ne  parle  pas  de  ces  bydragogues,  me  por- 
terait à  croire  qu  ils  furent  construits  postérieurement 
à  son  voyage;  et  leur  architecture ,  qui  est  romaine ^ 
se  compose  de  deux  rangées  d arcades  superposées» 
construites  «n  pierres  de  taille.  Le  canal  supérieur, 
détruit  en  plusieurs  endroits^  na  pas  été  réparé  de- 
puis lotig-temps;  et  celui  d*en  bas,  qui  suffit  aux^be- 
soins  de  Patras,  serait  lui-m&me  tombé  en  ruines» 
sans  la  nécessité  de  procurer  de  Teau-  à  la  ville.    • 

Tel  est  sommairement  ce  qu*on  remarque  dans  les 
ruines  de  l'acropole  de  Fatras  et  au  versapt  orien- 
tal de  Scato-Vouni,  dénomination  de  la  montagne 
sur  laquelle  elle  est  située.  Mais  en  partant  de  son 
bastion  septentrional ,  pour  descendre  sur  la  route- de 
Wostitza,  on  trouve  à  mi-côte  une  fontaine  avec  ua 
buste  en  marbre  blanc  extrêmement  mutilé ,  qui  jetait 
l'eau  par  les  seins^  sur  lequel  je  n  ai  plus  vu  Tinscrip- 
tion  rapportée  par  Cbandler.  Arrivé  au  bas  de  la 
luontagne,  si  on  laisse  à  gauche  le  quartier  de  la 
ville  appelé  Ylatéro^  on  a  devant  soi,  au  couchant» 
les  vignes  affectées  à  la  dotation  du  monastère  de 
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Saint -Michel- A  chëen  (i),  hériter  d'tin  territoire 
jadi5  consacré  à  Cybèle.  Des  fouilles  que  j*ai  vu  pra- 
tiquer dans  ce  terrain  en  1816,  mont  fait  connaître 
que  la  ville  se- prolongeait  de  ce  côté,  parallèlement 
au  riyage  de  la  mer.  Les  soubassements  d'un  grand 
édifice^  ainsi  que  des  colonnes  et  des  chapiteaux,  me 
portetit  à  croire,  d'après  le  récit  de  Pausanis^s,  que 
c'est  le  lieu  où  Von  voyait  le  temple  de  Diodymène, 
dans  lequel  Atys  recevait  un  culte  particulier  (2).  Il 
est  probable  que  j^aurais  pu  avoir  des  preuves  de 
cette  conjecture,  si  l'inquiétude  d'un  gouvernement 
ombrageux  avait  permis  de  faire  des  excavations  plus 
profondes.  Indépendamment  des  objets  qu'on  en  a 
exhumés,  on  y  trouva  alors  un  superbe  bas-relief  orné 
de  vierges  canéphores  (3) ,  portant  des  flambeaux ,  qui 
fut  acheté  par  M.  Zanini,  consul  d'Autriche. 

Des  vignes  de  Vlacéro,  en  tournant  un  mille  au 
midi,  on  arrive  aux  douanes,  près  desquelles  on  voit 
un  môle  délabré  servait  à  abriter  les  barques  ;  les 
magasins  appelés  sérails,  dans  lesquels  on  dépose  les 
raisins  de  Corinthe  (uva  passa)  ;  des  hangars  habités 
par  les  pécheurs,  et  des  établissements  où  se  font  lès 
salaisons  des  sardines»  En  face,  à  l'occident,  on  a  de« 


(i)  MoBastère  situé  a  a.  canton  â^jEf^ium.  oa  Voititza ,  comm^ 
je  le  dirai  ci-après. 

(a)  Pans.,  lib.  VU,  c.  10. 

(3)  Filles  nubiles,  qui  portaient  des  corbeilles  sur  leurs  têtes ^ 
dans  certaines  cérémonies  de  Diane,  pour  annoncer  qu'elles 
étaient  fatiguées  du  poids  de  leur  virginité.*  K  Kawi^opoç,  iru 
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faAt  soi  la  rade  sur  If q.uelle  les  Taisseaux  jtroinreot 
.un  aDcrage  de  bonne  tenue,  inaîs  expo^  aux  Tenu 
ii^pétueux  du  sud*oue6t  En  continuant  da  longer  la 
^age  au  midi,  après  avoir  traversé  plusieurs  mis- 
geaux,  et  côtoyé  des  vignobles,  on  ne  tarde  pas  à  re- 
connaître Veoxr^e  de  Tancien  port,  indiqjui  par  lea 
Testes  de  deux  jetéefi  parallèles ,  dont  les  fiondeoienta 
sont  à  peine  couverts  par  )a  mer.  A  leur  extrémité,  on 
distingue  lea  bases  de  deux  tpurs  de  cent  iringt  pieds 
de  diamètre,  bâti^  ^n  regwrd,  qui  si^rvaient  prpba* 
blement  à  en  défendre  J^eqirée,  e^  à  soutenir  une 
chaîne  pour  fermer  ce  mouillagè.^  Cétait  saos  doute 
au  bout  de  ces  chaussées  fonnanl  un  double  méie, 
qu'étaient  placées  les  statues  de  Mars  e|  d*  ApoUon , 
syrobplef  de  ïa  guerre  et  des  art^,  enfants  du  oom« 
tfnerce  maritime  (i).  On  sefail  mâme  tenté  de  croire 
que  le  teùiple  de  Vénus,  fiUo  d'Amphitrite ^  était 
bâti  de  ce  côté  sur  qnel^ie  terrasse  élevée  dans  la 
mer;  cafr  ou  y  voit  encore  à  fleur  d^eau  ptûsienrs 
tambours  de  colonnes  cannelées  de  marbra  bbnc,^ 
f  t  de  grandes  pierres  de  taille,  qu on  retire  en  temps 
de  calme,  pour  les  employer  aux  constructions  de 
la  yille  moderne.  Le  double  môle,  (tanqué  de  tours ^ 
orné  de  statues  et  peut-être  dun  temple,  donnait 
entrée  dans  un  port  semblable  au  lac  d'une  nau-> 
machie,  qui  avait  un  mille  de  diamètre  depuis  la 
grève  jusqu'à  l'ei^droit  appelé  maintenant  Ypsila« 
Alonia  (les  hautes^  aires),  sur  un  rayon  transversal 
de  cinq  cents  toises.  Ce  bassin ,  qui  fut  successive- 

(i)  Pausanîns,  lib.  VU,  c.  ar. 


CHAPITRE  xcvxi.  5a3^ 

ment  la  Darce  des  Romains  et  des  Vénitiens  «  est  main- 
tenant entièrement  comblé.  Ce  n'est  point,  comme 
le  dit  Chandler,  par  les  alluvions  de  TAchâoûs ,  mais 
bien  par  les  ëboulements  du  mont  Pan^chaïcos  ou 
Voda,  que  les  ruisseaux  et  les  torrents  y  déposent 
sans  cesse,  quun  pareil  attérissement  et  celui  de 
la  côte  se  sont  opérés.  Les  eaux  qui  j  séjournaient 
encore  il  j  a  TÎngt-cinq  ans,  rendaient  l'^ir  de  Fa- 
tras tellement  insalubre,  que  peu  dëtrangers  pou« 
vaient  s'y  acclimater;  et  c'est  encore  de  ce  cloaque 
mal  assaini ,  que  sortent  les  fièvres  qui  affligent  les 
habitants,  quoique  les  défrichements  aient  déjà  pro* 
duit  une  amélioration  sensible  dans  l'état  habituel  de 
latmosphère. 

A  la  gauche  de  ce  port,  on  voit  quelques  moulins^ 
employés  à  la  fabrique  de  la  poudre  à  tirer,  et  au  net« 
toyage  du  riz;  et  plus  avant  dans  les  terres ,  un  téket  de 
derviches  ainsi  que  l'église  de  saint  André,  apôtre.  L'o- 
pinion commune  et  les  observations  veulent  que  ce  der« 
nier  emplacement  soit  celui  du  temple  de  Cérès.  Près 
de  cette  enceinte,  on  remarque  encore  la  fontaine  que 
la  crédule  superstition  consultait,  afin  de  connaître, 
par  la  divination  au  moyen  d'un  miroir,  Tissue  des 
maladies  de  ceux  pour  lesquels  on  interrogeait  la 
Và'iade  de  cette  source  (i).  Elle  est  maintenant  séparée 
de  l'enceinte  religieuse  par  un  mur  solide,  dans  le- 
quel on  reconnaît  unesubstruction  hellénique.  Comme 
autrefois,  on  y  descend  par  quelques  degrés;  mais  ses 
eaux,  encaissées  d'une  margelle,  ne  forment  .plus> 

Ci)Paot.,lib.Vn„cti. 
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an  cours  extérieur.  Leurs  vertus  divinatoires  sont  ou* 
bliées;  et  cependant  les  Patréens  se  rendent  encore, 
en  foule  à  cet  agi^tntk,  le  jour  du  panégyri  de  saint 
André,  afin  de  boire  de  ses  eaux,  qui  sont  regar* 
dées  comme  un  spécifique  contre  toutes  les  maladies. 
On  ne  lietrouve  plus,  parmi  les  décombres  du 
temple  de  Cérès,  que  quelques  traces  de  l'église  de 
saint  André;  et  la  pierre  fétide  qu^on  y  montrait  en- 
core du  temps  de  Spon,  a  disparu.  Mais  en  revanche, 
on  fait  toujours  voir  aux  fidèles  le  sarcophage  de  Ta* 
pôtre  dont  la  relique,  transportée  à  Rome,  fut  pro* 
fanée  par  les  soldats  du  Connétable  de  Bourbon ,  lors 
du  sac  de  cette  ville  (i).  A  la  vérité,  il  &ut  toute  la 
perspicacité  des  yeux  de  la  foi  pour  reconoaitre  l6 
saint  cénotaphe  dans  un  morceau  de  frise  antique 
renfermé  dans  une  petite  chapelle  à  peine  abritée  par 
un  toit  de  tuiles  gercées,  soutenues  sur  des  roseaux. 
L'iutoléramse  turque  a  renversé  la  basilique,  qui  était 
un  ouvrage  somptueux  de  la  magnificence  des  empe- 
reurs chrétiens^  et  il  ne  reste  aux  Grecs,  pour  prier, 
que  ce  fragile  sacellura,  objet  de  leur  Vénération.  Un 
cordon  de  murs  enveloppe  à  Textérieur  une  quantité 
de  colonnes  brisées,  de  chapiteaux  renversés,  et  le 
cimetière  des  Latins,  dont  le  terrain  appartient  à  la  • 
France,  qui  est  menacée  d*en  être  expropriée,  depuis 
qu-un  de  ses  drogmans ,  qu  on  a  inutilement'poursuivî  : 
à  Consrantinople,  en  a  vendu  les  titres  à  l'archevêque 
grec  (2). 
-■  I    1  •     ■  I-        -  - 

(i)  Guic,  Sacco  di  Roma. 

(>)  La  France  avait  en ,  dans  TOrienti  la  sage  précaaHon  de 
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Le  bois  sacrd ,  qiû  offrait  une  promenade  délicieuse 
aux  Patréens,  devait  occuper  Vespace  connu  main- 
tenant sous  le.  nom  de  TÎgnes  de  Calamogdarti.  Il 
commençait  h  peu  de  distance  du  temple  de  Cérès , 
en  s^étendant  sur  le  chemin  qui  conduit  h  Phares. 
Un  pavé  en  mosaïque,  très-facile  à  déblayer,  dont 
on  voit  même  une  partie  dans  un  fossé  voisin  de  la 
mer,  sert  à  faire  reconnaître  im.  des  temples  qui  y 
existaient.  Les  attérissements  formés  de  cailloux  re- 
couverts de  terre  végétale,  n'ont  pas  empêché  dy 
trouver  des  bas -reliefs  (i)^  des  cippes  avec  des  in- 
scriptions (â);  et  il  est  probable  que  les  recherches 
qu'on  pousserait  de  oe  côté  conduiraient  à  des  dé- 
couvertes nouTclles. 


ttipnler,  dans  ses  capitulations  commerciales,  jusqu'aux  lieux 
destinés  k  la  sépulture  de  ses  enfants.  Elle  savait  que  la  haine 
des  sectes  imposait  l'obligation  de  prendre  une  précaution  in- 
connue des  anciens  ,  qui  ne  se  mêlaient  point  du  culte  de  Ju- 
piter Peregrinus,  et  qui  ne  poussèrent  jamais  l'intolérance  jus- 
qu'à refuser  aux  étrangers,  ni  aux  ennemis,  un  dernier  asyle 
dans  le  sein  'de  la  terre;  le  droit  même  de  la  haine  s'éteignant 
aux  portes  du  tombeau. 

(i)  Parmi  ces  bés-relicfs,  j*en  ai  vu  un  représentant  Apollon 
et  un  satyre  Y  ainsi  qu'une  tête  de  bœuf  en  pierhe  de  grandeur . 
naturelle)  qui  sont  maintenant  placés  au-dessus  d*une  fontaine 
.  dans  la  maison  4*un  Grec. 

(!>)  Ces  inscriptions  sont  : 

XAPIÏ02   XAIPE» 


.  IPF.NAN 
.  XÎZHCAÇ. 
ETH  AT. 
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Six  centi  toûes  au  nord -nord -est  du  kioM|ae  de 
Calamogdarti,  en  remontant  vers  Patras,  on  arrive  à 
Fesplanade  de  Ypsila-Alonia,  qui  borde  l'ancien  port 
au  levant.  Up  mur  bâti  en  retraite ,  que  %>on  et  quel- 
ques voyageurs  ont  pria  pour  im-amphicbélffe^  était 
le  quai  auquel  s'amarraient  les  vaisseaux,  comme' on 
peut  encore  en  juger  par  quelques  anneaux  en  fer 
scellés  dans  les  pierres»  Au-dessus  se  tnmvaît  le 
temple  de  Neptune ,  dont  on  a  découvert  les  colonnes 
et  les  chapiteaux  en  marbre  blanc  (i).  Je  pense  aussi 
que  la  chapelle  de  la  déesse  Soliria  (santé),  attribuée 
à  Eurypylej  existait  à  peu  de  distance  au  nord»  près 
dun  puits,  où  l'on  reconnaît  les  fondements  de  mu- 
railles très-anciennes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  con- 
jectures, il  est  certain  que  les  champs  de  Ypsila-Alonia 
furent  un  des  beaux  quartiers  de  Pati-as.  Le  soc  de  la 
charrue  y  met  journellement  à  découvert  une  quan- 
tité de  briques,  de  fragments  de  marbre  et  de  plaques 
de  mosaïques,  qui  prouvent  la  quantité  d'édifices  pu- 
blics qui  Tornait  aux  temps  où  florissait  cette  ville 
opulente. 

Le  chemin  creux  qui  conduisait  de  TAgora  (que 
je  crois  être  le  bazard  actuel  de  Saint-Georges  )  à  la 
partie  basse  de  la  ville,  séparait  Ypsila-Alonia  du 


(0  On  a  déterré  dans  cet  endroit  un  chapîteaii  coiiothîen 
de  la  plut  belle  conservation,  et  un  autel  on  piédeatal  e» 
marbre ,  lur  lequel  on  lit  ces  mots  : 

L.  CVRTIVS 
ONESIPHORVS 
AIPICIANCE. 
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temple  de  Bacchus  Ésymnète  (i),  &itué  dans  le  jardin 
actuel  du  consulat  de  France.  Pausanias  dit  qu'il 
éuiit  près  de  la  iper^  et  comme  le  port  reniomait 
jusque-là,  on  voi)t  ses  ruines  au  lieu  quil  indique. 
Il  est  étODoant  que  Spon^  qui  visita  ce  local,  nen 
parle  pas;  car  la  cella  construite  en  briques  derait 
être  k  découverjt.  L'intérieur  de  Tédifice ,  que  j  ai  £iit 
^(9ttO]r#r ,  pfTre  maintenant;  aux  curieux  une  aire  en 
mosaïque  divisée  par  losanges  forinés  de  peti^  cubes 
de  marbre  rouge  et  blanc,  qui  devaient  produire 
un  ^ffet  agréable.  Avant  que  j'eusse  fiiit  déblayer  ce 
pavé  de  h^  nef ,  on  avait  trouvé  tout  auprès  une  sta* 
tue  d^  Philippe  portant  pour  inscription  sur  sa  base  : 
ÏIINQ2  *IAinnOÏ,  sommeil  de  Philippe  (a);  et 


(i)  Bacchus  Ésymnète,  ou  robuste.  Paas. ,  lib.  VH,  c.  »4 
et  a6.  Cicéron  compte  cinqBacchos  àittércntê  ^  De  Nat.  Deorum, 
lib.  III,  c.  3a. 

(a.)  Cette  statue  rappelle»  dit-on,  une  particularité  dé'la-TÎe 
de  Philippe.  J^  voi,  vétq  du  costume  macédouien,  qui  re^ 
semble  à  celui  des  Sch3rpetars  et  des  Écossais,  est  représenté  en- 
dormi, dans  une  posture  indécente,  après  le  gain  d'une  ba- 
taille. RéTcillé  par  un  ^cs  captifs  qu'on  avait  amenés  devant  lui, 
et  qui  lui  crie  :  Sotiffrirns'  tu  qu'on  vende  comme  etclave  un  de  tes 
umis^  Philippe ,  qni  le  fit  approcher ,  ayant  appris  de  lui  l'at- 
titude dan^  laquelle  il  se  u-ouTait,  et  dont  les  spectatenxs 
riaient,  lui  accorda  ta  liberté,  en  disant,  que  cet  homme  était  df 
ses  amit* 

On  a ,  depuis  peu ,  découvert  dans  un  autre  lieu  une  statae 
tembUble;  ce  qni  prouve  que  les  arts  ont,  de  tout  temps,  été 
les  courtbans  empressés  des  princes,  pour  immortaliser  leurt 
ineiodres  action). 
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j  y  ai  depuis  déterré  une  tête  dont  le  tjrpe  est  celai 
de  Bacchns.  ^ 

J'ai  dit  que  lagora  dut  occuper  le  lieu  où  se  trouve  . 
le  bazard  de  Saint-Georges  ;  et  il  est  probable  qu'on  . 
y  retrouverait  les  soubassements  des  temples  de  Ju- 
piter Olympien ,  de  Junon  et  d'Apollon ,  en  prati- 
quant des  fouilles.  Mais  si  on  ne  peut  que  former  des 
inductions  sur  leur  position,  on  connaît  en  revancbe 
Ipdéon ,  qui  existe  en  entier  dans  lenceinte  des  mai-  . 
sons  et  des  jardins  de  M.  Strani ,  consul  de  Suède. 
Le  théâtre,  qui  n*en  était  pas  éloigné,  se  reconnais-, 
sait  encore  de  mon  temps  à  une  cavité  demi-circu-  . 
laire  ouverte  à  Toccident  au-dessous  des  boucheries. 
Enfin  il  serait  possible  que  Féglise  de  Sainte-Cathe- 
rine, détruite  par  les  Turcs  en  1770,  eût  remplacé  le 
dépôt  dans  lequel  on  renfermait  les  statues  de  Bac- 
chus,  qui  avaient  pris  leurs  noms  des  différentes  villes 
de  TAchale  dans  lesquelles  il  était  honoré. 

Sur  le  chemin  de  Messatis,  qu'on  prend  pour  se 
rendre  au  monastère  d'Omblos  et  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  vallée  du  Mêlas,  on  remarque  encore, 
au  sortir  de  Patras ,  des  constructions  romaines  en  bri- 
ques, à  lendroit  où  Pausanias  place  un  temple  d*£s- 
culape.  Un  peu  plus  loin ,  on  montre  un  tombeau  de 
famille  voûté  et  garni  de  niches  destinées  à  déposer 
des  urnes  funéraires.  La  mosquée  de  Sainte-Sophie, 
réglise  métropolitaine  et  plusieurs  édifices  sont  ornés 
de  colonnes  de  marbre.  Il  est  peu  de  maisons  parti- 
c.ulières  qui  ne  possèdent  quelques  débris  d^aichiteo- 
ture.  On  remarque  des  frises  enveloppées  dans  des  ma« 
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oonneries  vulgaires.  On  lit  sur  plusieurs  bornies  des 
inscriptions  mutilées;  et  celle  d*un  certain  Apuleius, 
qui  fut  probablement  un  grand  personnage,  en- 
caisse maintenant  lauge  d^une  fontaine  oîi  Ton 
abreuve  les  bestiaux  (i).  Plusieurs  autres  légendes, 
dont  on  se  souvient  vaguement^  ont  disparu;  et  mal- 
gré les  ravages  du  temps  et  des  hommes,  Pairas  pour- 
rait, avec  des  soins,  former  un  muiée  intéressant  de 
ses  antiquités  (a).  Cette  idée  de  revivifier  les  villes 
du  Péloponèse  par  les  débris  de  leurs  monuments  et 
leur  numismatique,  ma  souvent  souri,  lorsque  je 
révais  au  bonheur  de  ce  royaume.  Avec  queb  trans- 
ports les  Grecs  verraient  se  reproduire  leurs  villes  ? 
avec  quel  intérêt  les  voyageurs  les  visiteraient  en- 
core, si  un  pareil  projet  pouvait  s'exécuter?  Sparte, 
Argos,  Gorinthe,  Olympie ,  Élis ,  possèdent  des  trésors 
ignorés ,  que  des  mains  libres  exhumeraient  du  sein 
de  la  terre.  Nous  vous  reverrions ,  superbes  ouvrages 


(0  M.  APPVLEIVS 

PR.  M 

OB  HONOREM. 
(a)  Parmi  les  marbres  épart  dani  la  TÎlle,  j'ai  relevé  les  frag- 
menta Buivants  de  qttelqoei  inscriptions  : 

A  l'escalier  de  la  synagogue^ 

AV'KE...  AEK  lAANIHAeï...  TIMO...  TAEFAH 
*  niEiaTEN...  DN2PIA2. 


Daru  l* église  métropolitaine , 

L.  MARCIORVIL,. 
SHA PAR. 
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•des  artistes  de  Sicyone;  nous  reverrions'  1  expression* 
des  brillantes  conceptions  de  tant  de  sutuaires,  les 
décrets,  les  consécrations,  les  apothéoses  des  ministres 
des  dienx  et  des  hommes,  les  zodiaques  de  rUranfa- 
antique;  et  le  domaine  de  Thistoire  s'agrandirait.... 
Mais  ces  temps  de  régénération  sont- ils  probables? 
Qfn  oserait  en  concevoir  Vespérance ,  lorsque  la  der- 
nière peuplade  chrétienne  de  la  Grèce,  Pàrga,  objet 
tles  reg[rets  de  tontes  les  aitiés  généreuses,  a  vu  céder 
ses  autels,  ses  foyers  et  les  tombeaux  de  ses  ancêtres 
aux  mahométanSf  par  un  gouvernement  civtUsé? 

L'astronome  français  Beauchamp  a  déterminé  la 
latitude  nord  de  Patras  par  le  trente-huitième  degré ^ 
dotme  minutes,  quarante -une  secondes;  et  quoique 
plus  septentiionale  qu'Athènes,  son  climat  est  incom* 
poraUement  plus  chaud  pendant  l'été  et  plus  doux 
en  hiver.  La  ville,  maintenant  concentrée,  comme  au 
temps  d'Akibiade  (i),  à  Tonent  et  au  midi  de  la  ci- 
tadelle, se  trouve  éloignée  d'environ  un  demi -mille 
de  la  mer.  Cette  position ,  qui  occasionne  quelques 
difficultés  pour  l'enimagasitiement  des  marchandises, 
n'empêche  pas  quelle  ne  soit  la  première  et  la  plus 
importante  échelle  de  la  Morée.  Ses  raisins  secs  y  at- 
tirent une  grande  quantité  de  vaisseaux  du  nord,  qui 
les  soldent  en  espèces  au  comptant  et  souvent  même 
par  anticipation.  Cette  branche  de  commerce,  jointe 


(i)  Ce  fat  à  «aote  de  cette  distance  qa*Âlcibiade  proposa 
anx  Patréens  de  hitir  des  longs  mars  poar  anîr  lear  rille  au 
port  par  un  chemin  couvert,  afin  qae  les  flottes  d* Athènes  pas- 
sent les  protéger.  Plutabch.;  In  AUib,,  1. 1 ,  p.  198. 
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à  pluneon  antres ,  et  la  protection  que  les'  étrangers 
trouvent  dans  cette  Tille ,  y  a  attiré  presque  tout  le 
négoce  de  la  presqu^ile.  Aussi  sa  population  est-elle 
maintenant  évaluée  à  douse  mille  Grecs  y  quatre  mille 
Tures  et  diit^sept  familles  juives,  fliibles  débris  des 
colonies  israêlites^  passées  dans  l'Acbaîe,  sous  le  règne 
de  Séleucus  Nicanor  (l).  D'après  cela,  la  synagogue 
est  loin  de  l'état  florissant  où  la  trouva  Benjamin  de 
Tudèle,  qui  la  visita  en  1170.  Ses  sectateurs,  qui  pé- 
rirent presque  en  masse  dans  la  peste  de  1756  (a), 
n  ont&tt  qxse  décroître  depuis  cette  catastrophe.  Il  est 
même  à  présumer  qu'ils  s'éteindront,  comme  cela  est 
arrivé  à  Lépantè,  d'où  les  Hébreux  ont  dû  se  reti- 
rer, parce  qu'ils  n'étaient  plus  en  nombre  légal  pour 
s'acquitter  de  la  prière  (3). 

Pausanias  avait  observé  que,  de  son  temps,  le 
nombre  des  femmes  était  double  de  celui  des  hommes^ 
et  que  les  Patréenâes  étaient  trèsrportées  à  l'amour. 
Sous  le  premier  poifeit  de  Tue,  l'équilibre  s'est  réta» 
bli  dans  la  balance  <le  la  populaâon  ;  quant  à  Fautré 
particularité,  je  n'ai  pas  de  dofnnéeA  à  cet  égard.  Je 
me  suiji*  borné  à  remarquer  que  le  sexe  en  général 


(i)  On  sait  qae  saint  Paol  troQTa  une  grande  quantité  de 
/  jnifs  appelés  par  les  Orientaux  Hébreux  helUnistes,  établis  dans  la 
Macédoine,  fAcfaaIe' et  plasieun  vîlles  de  là  Grèce  «  deux  cent 
-•înquâiite  «tis  «près -!•=  règne  d^Anticiclias-le«Grand. 

jRofN.»  1—16,  a— ^jo. 
(a)  On  les  avait  renfermés  dam  une  enceinte  murée ,  oà  ils 
périrent  de  faim  et  des  effets  de  la  contagion. 
(3)  Ce  nombre  doit  être  de  dix. 
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n*a  pas  la  beauté  en  partage,  et  qu'il  ne  trouve  parmi 
les  enfants  un  gVand  nombre  de  rachitiques  et  de 
scrophuleux ,  ce  qui  prouve  la  dissolution  de  ceux  à 
qui  ils  doivent  le  jour.  La  Grèce,  sur  ce  point, 
se  trouve  dans  Tétat  de  corruption  où  elle  était 
»u  deuxième  siècle.  Vivre  noblement  est,  comme 
alors,  pour  les  Palréens,  vivre  de  négoce  ou  à  rien 
faire;  sans  songer  que  les  vertus  et  la  santé  dé^ 
rivent  de  l'agriculture,  source  de  prospérité  recom* 
mandée  par  Hésiode  et  Xénophon ,  comme  le  pre- 
mier bien  des  peuples,  car  la  terre  seule  nourrit 
toujours  ceux  qui  lui  consacrent  leurs  soins. 

La  végétation  de  Patras  est  riche  et  pompeuse,-  son 
territoire  fertile  se  prêterait  à  toutes  les  cultures  ;  et 
celui  qui  dort  en  été  j  au  lieu  de /aire  sa  moisson,  ou 
qui  ne  laboure  point  en  tuver^  parce  qu^U  fait  froid , 
mérite  dy  mendier  et  de  mourir  de  faim  (i).  Mais  ceux 
qui  pourraient  donner  l'exemple  n aspirent  quà  une 
richesse  insolente,  sans  se  rappeler  des  menaces  du 
Tout-Puissant,  que  lés  biens  acquis  trop promptement 
n  attirent  pas  de  bénédiction  (a).  Ils  bâtissent  sans  ré- 
flexion de  vastes  maisons,  tandis  qu*ils  délibèretit 
pour  planter;  et  ils  agissent  comme  si  le  miel  et  le 
lait  devaient  à  jamais  découler  de  leurs  spéculations 
mercantiles. 

Le  ciel  du  climat  heureux  de  Patras  n'est  jamais 
plus  beau  qu'aux  approches  du  coucher  du  soleil. 
Je   n'ai   jamais   assisté  à   celte  scène  diurne,  sans 


(i)  ProTerb.,  lo — 4.  ao— 4— 13.  ai— 15. 
(a)  Proverb.  ao— ai. 
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éprouver  une  vive  émoiion,  quand  Fastre  du  jour, 
fl'enfonçant  à  Thorizon ,  relevait  en  masses  d  or  et  de 
pourpre,  à  la  surface  de  la  mer,  les  îles  d'Ithaque  et 
de  Cëphalonie,  ainsi  que  les  faites  vaporeux  de  Leu* 
cade.  Après  tant  de  magnificence ,  lorsque  les  étoile 
dorées,  dont  Tapparition  est  le  signal  des  fêtes  des 
chrétiens  (i),  marquaient  les  jours  consacrés  par 
la  religion,  si  j entendais  les  chants  des  fidèles  se 
marier  au  murmure  des  zéphirs ,.  je  me  croyais  trans* 
porté  aux  temps  des  solennités  mystérieuses  d'Israël; 
et  le  bruit  sourd  des  vagues,  se  mêlant  à  ces  pieux 
concerts,  remplissait  mon  ame  des  plus  pures  vo- 
luptés. Ainsi  tout  n'est  pas  mort  aux  rivages  de  la 
Grèce  ;  et  la  patrie  des  magnanimes  Achéens  renaî- 
trait encore,  si  la  propriété,  qui  attache  Vhomme  à 
la  terre  natale^  était  garantie  par  des  lois  (2)  destinées 
à  la  protéger  au  lieu  de  Tenvahir. 

« 

(i)  Les  fêtes  commencent  par  Un  agrypnies  (àypuirviai)^  ofi 
▼eilles  y  qui  s^annoncent  au  coucher  du  solci] ,  par  le  ministère 
d'un  crieur  public  appelé  kraxis,  qui  prononce  la  formule  suî- 
Tante ,  après  aToir  frappé  trois  fois  aux  portes  avec  le  marteau 
qui  y  est  attaché  :  Koupoc  ei^Ai  ^là  vh  JxxXviaîav. 

Cet  usage  des  marteaux  aux  portes  des  maisons  particulières 
et  des  temples  était  pratiqué  par  les  anciens. 

Cftxuz.,  In  Ion.  Eurip.,  t.  161 3. 

(s)  U  est  vraisemblable  que  les  lois  turques  on«,  soua  ce 
rap^^opt,  xkuft  origipe  commm»^  avjBC  ks  l^m  cf  Dicùpery.  <)e 
TAngleterre,  ^f^i  I^  ^iipqsiti^ns  seinut>^t^f^^qpi.  Mi'f^ 
impérial  eP^ttilu^ 


ut,  33 
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Route  de  Patras  au  village  de  Cato-Achaïa. 
Ruines  de  Phares,  Inscriptions.  Tombeau  an- 
cien. Épitaphes.  Bourg  de  Dyme.  Partie  in-- 
férieure  de  la  vallée  du  Peirus^  ou  Mélos  ^ 

.    appelé  maintenant  fleuve  de  Caménitza. 

A  mon  arrivée  dans  la  Morée,  on  croyait  géné- 
ralement que  ce  poste  inférieur  à  celui  que  j  avais  oc- 
cupé dans  l'Épire,  m'avait  été  donné  transitoirement, 
comme  un  moyen  de  poursuivre  et  de  terminer  les 
recherches  scientifiques  dont  je  m^étais  occupé  pen- 
dfant  dix  ans,  au  milieu  des  fonctions  importantes 
que  f  avais  remplies.  Le  sage  Nestor  de  la  diplomatie 
orientale,  M.  Ruffin,  qui  m'écrivait  dans  ce  sens, 
m'invitait  à  poursuivre  avec  courage  mon  entreprise , 
en  me  présentant  sur  la  scène  où  j'entrais,  avec  le 
caractère  de  ces  chevaliers  qui  s'honoraient  de  l'hu- 
milité comme  des  hauts  faits  d  armes ,  et  il  me  disait 
de  prendre  leur  de^vise  : 

L*alte  non  temo ,  l'umile  non  sdegno. 

Ces  consolantes  paroles  (  quoique  la  dernière  partie 
seule  du  blason  de  S.  Jean,  de  Jérusalem  me  fût  ap* 
plicable)  ne  pouvaient  venir  plus  à  propos,  et  elles 
étaient  d'autant  plus  agréables  à  mon  cœur,  que  celui 
qui  me  les  adressait  était  malheureux!  Plus  d'un  demi- 
siècle  de  services  n'avaient  pu  le  sauver  d'une  dis- 
grâce, et  nous  nous  retrouvions,  comme  dans  la 
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prison  des  Sept-Tours  (où  nous  nous  étions  connus), 
unis  par  une  singulière  conformité  de  position^ 

L  espérance  a^ant  ranimé  mes  forces  épuisées  par 
le  tribut  que  j'avais  payé  au  climat  fiévreux  de  Pa-^ 
tras^  je  dirigeai  mes  premières  recherches  vers  la 
ville  de  Phares,  qu'Auguste  avait  réunie  au  domaine 
de  Patras  (i),  et  qui  fait  encore  partie  de  son  canton. 
Pour  entrer  dans  le  chemin  qui  conduirait  à  cette 
.place,  je  descendis,  en  sortant  de  la  maison  consu^ 
laire,  par  un  sentier  bordé  de  haies  plantées  de  mû«^ 
riers,  de  figuiers  et  de  saules  pleureurs,  afin  de 
prendre  la  grève  de  la  mer,  près  de  Féglise  de  Saint- 
André  (a). 

Le  soleil,  qui  venait  de  paraître  sans  nuages  au"»- 
dessus  du  mont  Panachàïcos,  nous  présageait  une 
belle  journée  dont  nous  acceptâmes  l'augure  ,^  qui 
sous  fut  donné  par  les  souhaits  de  bonne  rencontre 
(  xMkùLiç  iyfTOLiLoatxxç  )  (3)  que  nous  firent  des  femmes 

- '- -^  '  "    -'  "    -   -     .'   '■ 

(i)Pan8.,  lib.  VII,  c.  aa. 

(2)  Les  Patréens  croient  que  depois  le  martyre  de  l'apôtre 
saiut  André,  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  entrent  dans  Téiat 
ecclésiastique  meurent  tous  dans  l'année.  Aussi  personne  n'est 
tenté  de  courir  une  pareille  chance ,  et  l'archevêque ,  ainsi  qu« 
les  papas  de  leur  Tille  sont  tous  des  étrangers. 

(3)  Les  Grecs,  doués  d'une  imagination  ardente  expriment 
toujours  leurs  souhaits  par  anticipation.  Ainsi  ils  disent,  avant 
le  lever  du  soleil,  ^oit/our,  xaXyi  iJi{A.épa;  et  pour  le  temps  qui  suit, 
bonne  heure,  xoCkh  &pa;  à  midi,  xoXÀ  (Ae9i}{xépt  ;  avant  le  coucher 
du  soleil ,  honsotpf  xct>.9)  ivir^pa  ;  enfin ,  lorsqu'il  est  nuit ,  ils  sou« 
kaitent  lé  bon  réveil,  xa).^  SDp.6p(ii){i.a.  A  l'époque  des  grandes  fêtes, 
ils  disent  :  Je  vous  la  désire  hoime  pour  l'année  qui  vient,  xai  tgS 

^33. 
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occupée^  à  laver  à  une  sour/oe  voisine  du  teviple  de 
Cérès*  Nous  ne  tardftnieA  pas  à  passer  udn  des  noM- 
l)reux  mssaauiL  qui  trav€arsent  Patcas;  et  Taîr,  en 
s^échaufiEant,  coofiu^nça  à  nous  reuToyer  les  odeurs 
des  giroflées  de  Maiion  dont  la  plage  est  tapissée.  Naus 
contournâmes  pendant  trois  quarts  dlieure  les  bordfl 
du  ^olfe,  qui  sont  couveiïts  de  fleurs  et  de  toufiGes 
àlxjsqpe^  pour  acriver  k  SaravéoÂ,  viîUage  ^'on  laisse 
une  deH}i-iii9u^  à  gauclie  dans  la  cavpagne.  Noua 
passâmes  ensuÂle  plwi^urs  ruisseaux,  ainsi  que  le 
daijhcus  à  aon  embouebure  daas  la  mer.  Ge  fleuiRe^ 
maintenant  appelé  Xieyca,  quÂ  fut  autrefois  lobjet  de 
plusieurs  fables,  prend  ses  sources  deux  lieues  ea 
demie  à  l'orient,  dans  la  partie  du  nuNpt  Panaohaïcos 
ou  y^àky  ¥Oi»ne  du  monastère  d'Ombloa  J'avais^  un 
mille  i  gauche  au  penchant  des  collines,  J&éoçkko* 
rion,(i) ,  Ovcia ,  ainsi  q«^  hs  chapelles  de  Saînt^Jeaji 
et  de  TAscension,  àv«Xi|^iç.  Des  bocds  <lu  Lerca,  je 
fis  une  lieue,  en  plaine  pour  arriver  à  la  halte  de 
Monodendron ,  qui  prend  son  nom  dkin  grand  chêne 
valionier,  le  seul  arbne  -de  cette  espèce  planté  au 
milieu  de  la  campagne.  'Nous  entrâmes  aussitôt  dans 
les  champs  de  Thérianou;  et  après  avoir  décliné  l'es- 
pace d*un  mille  au  sud-ouest,  nous  passâmes  au  puits 
de  Monœlia ,  ^ui  est  ombragé  par  uii  grand  oléastre. 
Je  xemarquai  à  dj^oite  un  pan  de  nuir  on  lyrique;  un 

ff 
.   (i)  Au  milieu  des  coteaux,  une  demi-heure  S.  de  Néocho- 
non,  on  Uonve  PaTlo - Castron ,   3o  familles  grecques j  naM 
demi -heure  S.  S.  O.',  Tristèna,  i5  f.  ,g.;  un  qqart  d*h^ffQe 
^  O.  S.  O. ,  Sonyala,  i5  f,  g.;  une  demi-heure  0.,'ThénaA9l^ 
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deini-iDille  plus  loin,  je  vïb  dm  ruines  pareiUes,  et 
^pelques  pas  au-delà,  les  restes  dun  édifice  en 
pierre.  A  quoi  ces  constructions  se  ractachefit^  elles 
dans  ^antiquité?  je  l'ignore.  Un  miUe  à  gauche  au 
versant  d'une  cotKne  couverte  de  myrtes  et  de  len- 
tisques,  on  m'indiqua  Drysténa ,  village  de  quinsie  fa- 
milles grecques.  En  poursuivant  de  cette  hauteur 
ti9lre  route  à  Voccident,  nous  passâmes  bientôt  au 
pont  de  Th^rianou,  bâti  sur  un  torrent  impétueux 
dans  le  ten»ps  des  pluies.  Près  de  là ,  je  vis  les  tuileries 
dont  le  feu,  que  j'apercevais  habituelteroent  de  Fa- 
tras, m  avait  déjà  servi  à  établir  différentes  triangu- 
lations sur  la  côte. 

Nous  étions  dans  lu  saison  ds  la  senaille  des  co- 
tons; les  paysans,  après  avoir  donné  les  labours  né- 
cessaires à  la  terre,  y  déposaient  la  graine  noir&tre 
de  la  plante  qui  sert  à  leurs  vêtements.  Les  uns  re- 
couvraient ces  semences  en  hersant  les  sillons,  tandis 
que  des  jeunes  gens,  conduisant  des  bœufs  attelés  à 
un  cylindre,  le  faisaient  rouler,  afin  de  briser  les 
dernières  glèbes  et  d'affermir  le  terrain  par  une  sorte 
de  compression.  Quelques  vieillards  arrachaient  les 
cafeux  de  scille,  qui  est  une  des  plantes  bulbeuses  les 
plus  nuisibles  à  ragricuhure  ;  les  femmes  filaient  le 
lin  de  TÉlide  on  préparaient  les  aliments,  pendant 
que  leurs  enfants,  placés  dans  des  berceaux  porta- 
tifs, â<Mrmaient  à  Tombre  des  térâ>inthes^  sous  la 
garde  des  chiens  redoutables  du  mont  Lycée. 

Un  mille  à  loccident  du  plateau  cultivé  de  Thé- 
Ttanou,  je  vis  la  fontaine  de  Gaménitza,  couverte 
dune  voûte  très -ancienne  ombragée  d'un  figuier 
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sauvage.  Nous  entrions  dans  le  Dervéni  {déGlé),  Ueu 
souvent  infesté  de  voleurs  qui  ont  leurs  repaires  au 
sein  du  mont  Olénos  et  des  escarpements  du  Ma- 
vronoros,  dont  les  pentes  abruptes  dessinent  Tex- 
trémité  du  promontoire  Araxe.  Nous  rencontrâmes 
plusieurs  familles  de  Patras,  qui  revenaient  du  pa- 
négjri  de  Phares ,  où  elles  étaient  allées  afin  d  obtenir 
la  guérison  des  fièvres ,  implorer  Tassistance  de  saint 
Jean  Prodromos  (précurseur),  qui  a  succédé  à  To- 
racle  de  Mercure  Agoréen,  quon  consultait  après 
avoir  offert  de  l'encens  et  des  cierges  à  Vesta  (i). 

Au  sortir  du  défilé,  nous  fîmes  une  demi-lieue  au 
bord  de  la  mer  sur  des  attérissements  formés  de  fucus 
et  de  plantes  marines;  et  nous  montâmes  un  coteau 
d*un  quart  de  lieue  de  développement,  qui  aboutit 
à  la  rive  droite  du  Peirus  ou  Mêlas,  que  les  mo- 
dernes appellent  fleuve  de  Caménirza.  Comme  au 
temps  de  Pausanias,  ses  bords  sont  couverts  de  pla- 
tanes, asyle  des  rossignols  amoureux,  qui  faisaient 
alors  retentir  cette  fraîche  retraite  de  leurs  chants 
mélodieux.  Le  Mélas>  que  nous  traversâmes  ayant  de 
Teau  jusquaux  sangles  de  nos  chevaux,  peut  être 
dangereux  dans  la  saison  des  pluies;  mais  après 
<:e  temps,  son  fond  sablonneux  et  la  tranquillité 
de  son  cours,  permettent  aux  piétons  même  de  le 
guéer.  A  sa  rive  gauche,  nous  laissâmes  un  moulin; 
et  après .  avoir  gravi  un  coteau  boisé  pendant  vingt 
minutes,  nous  arrivâmes  au  village  de  Gato-Achaîa, 
terme  de  mon  excursion. 

(0  Pan8aD.,lib.  VII,  c.  sa. 
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Pausanias  compte  cent  cinquante  stades  entre  Pa« 
tras  et  Phares,  ce  qui  me  fit  douter  un  mpment,  en 
comparant  l'estime  de  ma  route ,  si  je  me  trouvais 
sur  remplacement  de  la  ville  que  je  cherchais.  Je  de- 
mandais où  se  trouvaient  ses  ruines,  et  je  les  foulais 
aux  pieds,  lorsque  mes  hôtes,  m'ajant  conduit  à  un 
magasin,  me  montrèrent  sur  une  pierre  brisée  for- 
mant les  parois  d'un  de  ses  évents ,  un  décret  con- 
sacré par  la  ville  des  Pharéens  à  Eup/iranor,  a  causé 
de  ses  vertus  et  de  ses  belles  qualités  (i).  Certain  alors 
d  être  sur  le  sol  de  Phares ,  je  m'occupai  d'en  recon- 
naître les  localités,  afin  d'acquérir  de  nouvelles  preuves 
de  son  existence  passée,  en  explorant  les  traces  de 
ses  monuments. 

Un  plateau  régulier  et  nivelé  comme  un  hippo- 
drome, enveloppé  d'une  bordure  magique  de  forets 
alors  parées  de  la  plus  .agréable  verdure,  couvert, 
dans  une  étendue  de  plus  de  mille  toises  carrées^  de 
champs  remplis  de  tuiles,  de  briques  et  de  quartiere 


'  (i)  Cette  pierre  brigée  en  deux ,  présente  ce  qai  snît  iar  le 
premier  fragment  : 


nOAI2<I>APAlEa.. 
APETA2ENEKEN. 

Et  siir  le  second  : 


ÊT4>PANOPAKAlKAAOKA 
TAeiAS. 


Cet  Euphranor  «crait-il  le  sculptettr  gsec  contemporain  de 
Praxitèle,  qui  vÎTait  la  104*  olympiade,  et  dont  les  onyrages^ 
sont  cités  par  Plin.,  lib.  XXXIV.c.  8. 


930  TOTA.6B   DAITS   hJL   GRBCB, 

de  mftrbre,  tel  est  Taspect  que  présente  Ph«rès.  Mon 
premier  soin  Ait  de  visiter  1  église  eonsâcrée  à  sainC 
Jean  précurseur,  humble  chapelle  élevée  sur  lès  restes 
d'un  temple  antique.  Je  vis  à  la  porte  un  iî&t  de  co* 
Ion  ne  de  marbre  blanc  de  dix  pouces  de  diahiètre; 
dans  la  nef,  une  marqueterie  en  cailloux  de  mer  pla- 
cés artbtement,  et  un  cippe  sans  inscription  servant 
de  marche  au  sanctuaire.  En  dirigeant  ensuite  mes 
recherches  du  côté  de  la  ville,  je  trouvai,  à  deux 
cents  toises  au  sud-sud 7 est  de  Téglise,  un  massif  de 
maçonnerie  en  brique,  aux  faces  duquel  je  comptai 
quatre  niches  destinées  à  recevoir  des  statues  de  demi« 
grandeur  naturelle.  Je  pensai  que  ce  piédestal  avait 
pu  être  celui  de  la  statue  de  Vesta ,  autour  de  laquelle 
on  aurait  placé  les  simulacres  de  quelques  dieux,  car 
Mercure  était  debout  dans  la  place  publique,  sans 
aucun  soubassement  (1).  Je  reconnus  à  peu  de  di- 
stance, parmi  les  décombres  d'une  ^lise  consacrée 
à  la  sainte  Vierge,  ceux  d'un  édifice  orné  d'un  péri- 
style en  marbre  blanc,  dont  les  fûts  brisés  gisent 
épars  au  milieu  des  halliers.  La  hauteur  des  blés 
m  empêcha  peut-être  de  découvrir  quelques  marbres 
chargés  d'inscriptions,  et  je  terminai  ma  ronde,  en 
revenant  vers  un  puits  nouvellement  restauré  sur 
une  maçonnerie  ancienne  dans  sa  partie  intérieure. 
Quelques  paysans  m'y  attendaient  pour  me  vendre 
des  médailles,  parmi  lesquelles  j'en  trouvai  trois  au 
type  connu  de  Sicyone. 

Dans  l'après-midi,  je  descendis  au  khan  de  Gato- 

(1)  Pausan.,  Uh  \U,  c.  a». 
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Achaïa,  par  un  chemin  pratiqué  en  talus  an  nord* 
ouest,  qui  conduisait  probablement  autrefbts  de  ht 
yille  à  fai  plage  nèraritime.  Je  vis  à  main  gauche,  au 
bdrd  de  la  i^ôitle ,  les  aoubasafemei^la  d'un  grand  ëdi* 
fice  en  pierres  de  taille,  que  tes  pluies  venaient  de 
découvrir;  el  arrivé  au  bas  du  coteau,  une  chaus-^ 
sée  en  pierre  box'dée  d'une  avenue  d'amandiers  et  de 
cyprès ,  me  conduisit  au  caravansérail.  Cette  batel- 
lerie, placée  sur  hi  route  qui  ibène  de  TAchaie 
ddus  r£lide,  est  bâtie  dans  une  campagne  inondée^ 
couverte  de  rizières  et  de  champs  de  mats.  Je  fus 
étonné,  en  f  entrant,  de 'm  entendre  appeler  par  mon 
n6m,'  et  ffj  trouver  la  mè/v  d'âme  d'un  de  meà  do* 
mestiques ,  qui  s  empressa  de  m'indiquer  les  inscrip- 
tions que  je  cherchais.  C'étaient  celles  de  trois  cippes 
funérair^,  dont  un  seul  était  orné  de  pafanettes  à  si- 
liques  de  caroubier  (i).  On  voulait  m'en  taire  cadeau^ 
mais  comme  il  fallait  dégrader  Tescaiier  dans  lequel 
ils  aom  incrustés,  et  que  cela  pouvait  occasionner 
des  désagréments  à  cette  bonAe  femme ,  je  me  con* 
.tentai  de  les  copier,  sans  abuser  de  sa  complaisance 
jusqu'à  la  mettre  dans  l'embams. 

Un  saule  pleureur  de  la  plus  grande  dimension 


(i)  KAAAaTEPttoNIoTXAIfE. 

NIKoITPATASnTinNAESlKAEoSXAIPETE. 

ZTPAToBiKAArAdONoZILAIPE. 

Un  quatrième ,  placé  près  d*nn  lâToîr,  était  omé  d'aa  cyprè» 
parfaitement  sculpté ,  maîfc  âcas  légende. 
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ombrage  la  cour  du  caravansérail  de  Cato-Achala, 
qui  est  affermé  avec  quelques  champs,  pour  le  prix 
annuel  de  quinze  cents  francs.  Je  visitai  les  gabelles 
et  le  poste  des  gardes-côtes  situés  un  mille  au  nord, 
et  je  ne  vis  au  port  d'Aiiki  qu  un  seul  vaisseau  qui 
chargeait  du  bois  de  chauffage  pour  Malte.  Je  sus 
que  le  mouillage  s'étend  à  six  encablures  du  rivage , 
depuis  huit  jusqu'à  vingt  brasses  de  fend;  et  on  m'as- 
sura que,  malgré  la  bonté  de  sa  tenue,  les  vaisseaux 
D  y  sont  pas  en  sûreté ,  lorsque  le  vent  de  b6ra  souffle 
sur  ces  parages.  La  distance  d'Aiiki  au  cap  Papa  est 
évaluée  à  neuf  milles;  et  de  l'extrémité  la  plus  sep- 
tentrionale de  ce  promontoire  aux  terres  basses  de 
l'Étolie ,  on  compte  un  peu  plus  de  sept  milles ,  di- 
stance qui  répond  assez  bien  à  celle  de  soixante-dix 
stades  indiquée  par  P^usanias.  Cette  partie  la  plus 
occidentale  de  TAchaïe  est  traversée,  du  sud -est  au 
nord-ouest ,  d'une  chaîne  de  montagnes  boisées  ter- 
minées par  des  pentes  abruptes  à  l'orient,  qui  sont 
appelées  Mavronoros.  Au  couchant  vers  U  haute  mer, 
ses  coteaux ,  plus  doux ,  s  inclinent  et  dessinent  la  val- 
lée où  se  trouvent  le  village  et  les  pêcheries  deCavro- 
Stasi,  que  le  voivode  de  Patras  afferme  maintenant 
cinq  mille  cinq  cents  piastres  aux  Céphaloniotes  (i). 
Au  coucher  du  soleil,  je  remontai  au  village  de 
Cato-Achaïa ,  oii  je  comptai  trente  cabanes  environ- 


Ci)  D^AIiki  à  Gomosto,  iS  fniiiîlles  grecques,  S.  S.  O.  une 
heure;  de  Gomosto  à  Apostolo,  ao  f.  g.,  £.  N.  £.  une  demî« 
heure;  d* Apostolo  à  Cavro «Stasi,  ao  f.  g.,  N.  O.  trois  heures^ 
fie  Cavro» Stasi  au  cap  Papa,  N.  une  heure. 
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nées  de  mûriers,  de  figuiers  et  d amandiers,  tristes 
débris  de  Phares,  qui  l'ut  une  des  douze  villes  de  la 
florissante  Achaïe.  La  population  de  ce  village  était 
expirante,  depuis  que  la  plupart  de  ses  habitants  pé-^ 
rirent  sous  le  fer  dun  brigand  appelé  Golo-Cotroni; 
et  les  veuves  pleuraient  encore  leurs  époux  qui  furent 
massacrés  à  cette  époque.  Les  enfants ,  réunb  sur  la  pe* 
louse,  m'offrirent  le  spectacle  de  leur  adresse  à  lancer 
des  pierres  avec  la  fronde;  et  soùs  ce  rapport ,  ils  n  ont 
pas  dégénéré  de  leurs  ancêtres,  qui  excellaient  dans 
ce  genre  d^exercice  (i).  Les  Pharéennes,  avec  leurs 
longues  chemises  de  coton  pour  tout  ornement,  et 
leur  teint  hàlé,  me  parurent  supérieure^  aux  femmes 
de  Patras ,  sans  être  pour  cela  des  modèles  de  beauté. 
Après  une  nuit  fatiguante  passée  au  milieu  des  in- 
sectes qui  ne. cessèrent  pas  de  nous  harceler,  nous 
partîmes  pour  nous  rendre  au  village  d'Apano- 
Achaïa,  qui  est  éloigné  d'une  heure  et  un  quart  de 
chemin  au  sud-sud-est.  J'avais  inutilement  demandé  j 
la  veille,  s*il  ne  se  trouvait  pas  un  vivier  dans  notre 
voisinage  ;  et  à  peine  avions-nous  fait  un  demi-mille 
dans  la  direction  que  je  viens  d'indiquer,  que  je 
trouvai  ce  que  je  desirais.  Nous  accostâmes  aussitôt 
une  grande  mare ,  qui  était  indubitablement  le  kama 
de  Pausanias,  consacré  à  Mercure  (a).  J'examinai  at- 
tentivement cette  pièce  d'eau,  bordée  de  talus  régu- 
liers, dans  une  longueur  de  deux  cents  pas,  et  ou- 

(i)  Tit.-Liv.,  lib.  XXXVIII,  c.  ag. 
(a)  Pausan. ,  lih.  VU,  c.  aa. 
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teree  à  lorient  comme  un  abreuvoir.  Il  y  aTah  alor» 
]!reaucon|>  d'eau;  maïs  les  paysans  m^apprirent  quil 
t\e  s  7  troutaic  plus  de  pèbson ,  à  cause  qu  on  y  fiiit 
ftiainifenam  fouir  le  lin.  Il  hut  croire  que  Phares 
étant  prîrêe  d*eâu  à  cause  de  l'élëration  de  son  pla- 
teau, ou  u'âTait  pas  trouTé  âe  moyen  plus  sAr  pour 
Cdusenrcr  ce  réserroir,  que  de  le  placer  sous  la  sauTe- 
garde  d'une  divinité.  Je  n'ose  dire  que  quelques  grosses 
pieri'es  qu  on  voit  tout  auprès  Soient  celles  qui  étaient 
honorées  du  nom  particulier  de  certains  diettx;  et 
quant  à  FHermès,  on  le  chercherait,  je  pense,  înu- 
filemem  (i). 

Eh  ïh*ëloignant  du  vivier  sacré  de  Phares,  j'entrai 
presque  aussitôt  dans  une  forêt  de  valloniers  entre- 
mêlés de  lauriers.  Comme  ce  sent  les  seuls  arbustes 
de  cette  espèce  qu'on  voit  dans  cette  contrée  de 
TAchaïe ,  je  serais  porté  à  croire  que  c'est  peut-être 
le  reste  du  bois  des  Dioscures  (2).  Nous  y  marchâmes 
petidatit  un  mille;  et  au  débouché,  je  vis  un  ma- 
melon environné  à  son  couronnement  d'une  maçon- 
herie  cyclopéenne ,  soutenant  un  terre-plein  en  forme 
dliiéron  à  ciel  ouvert.  Si  je  n'avais  pas  connu  cette 
espèce  de  constrtlction^  j'aurais  cru  retrouver  le  tom- 
beau de  Sostrates,  élevé  par  Hercule,  qui  y  consacra 
sa  propre  chevelure  aux  mânes  de  son  ami. 

Un  mille  au  sud-est  de  l'autel  pélasgique,  qui  fut 

(1)  Pausao.,  lib.  VII,  c.  aa. 

(a)  Ce  boU  se  tronvait  précisément  à  x5  stades  de  Pharèt;. 

Pavs.  »  I6kl. 
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peut-être  érigé   aux  enfaats  de  Léda  (i),   nous 
passâmes  une  petite  riyière  tributaire  du  A(élas;  et 
après  avoir  gravi  u.n  coteau ,  nous  arrivaoi^  au  vil- 
lage d^Apaoo-Âchaïa  :  aiuai  deux  villAge3  $»vh.  rap- 
pelleut,  pai^  leurs  pgxjys^  le  spuvenir  hîHQfvp^  ^ 
TAchaîe.  Laga ,  qui  se  trouvait  dan#  s^  terres,  s'fim- 
pressa  de  venir  à  notre  rencoatre,  pç^ur  opus  enfug^tx' 
à  monter  à  sa  tour.  Son  intei^tipn  etaijt  4e  7¥>Ds  dopoer 
une  fête  ;  on  allait  embrocher  un  moi^ton  entier  pour 
célébrer  notre  bien-venue  ;  les  joyeux  ménétriers  eo« 
tonnaient  leurs  rapsodies  en  ouoire  bpn^^eur.,  .çt  j'eus 
toutes  les  peines  du  monde  à  faire  conAenl^lr  Faga  à 
me  dispenser  de  ses  civijiités.  Au  rest^,  je  mifi  9a  com- 
plaisance à  contribution  pour  visiter  un.  de  A^  JtebÂf- 
tliksj  situé  un  mille  au  sud -est,  au  pî^d  dw  dos 
contreforu  du  mont  Olonos^  qui  est  appelé  Mbtauipni. 
Ce  village,  que  je  csois  être  ScplUs  (9),  est 
maintenant  nommé  Colonnes  (  les  colonnes  )   par 
les  paysans,  à  cause  des  fragvieats  d'un  péristyle 
venversé  qu'on  y  trouve.  Nous  suivjtmes,  ou  remon- 
tant, pour  y  arriver,  le  cours  d*un   ruÎMeau;  et 
comme  je   n'y   trouvai   rien    de   remarquai^Ie ,  j» 
n\e  contentai  dlndiquer  la  posiiûon  d'une  ville  de 
l'Achaïe,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Dyme,  si» 

(i)  Paosanias  dit  que  l«s  aUUies  de  ces  diaux  avalent  été 
transportées  à  Rome ,  et  il  ne  vit  plos  que  Taotel  construit  en 
pierres  choisies,  B<»{i.&c  XiOfiiiv  Xoyàt^cov  ici.  Jbid, 

(3)  Scollis,  ville;  Sxepli.  Byz.  U  y  avait  aussi  une  .nuuktagiM 
fU  ce  DiMB  qoi.Aert^U  -de  limite  aux  Dym^wia  rt  aux  £iéeBs. 
EvsTAX.,  In  Iliad,  II,  v.  617. 
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tuëe  stir  la  côte  occidentale,  à  )>eu  de  distance  d«  » 
la  mer. 

De  retour  au  village  d'Apano-Achaîa,  je  relevai, 
une  demi-lieue  au  midi ,  celui  de  Dragani  ;  et  un  mille 
au  5ud-est,  le  monastère  et  les  moulins  de  Maritza , 
qui  envoient  leurs  eaux  à  la  rivière  de  ScoUis.  La 
montagne  dominante  au  midi,  dont  la  chaîne  court 
de  l'est  à  l'ouest  jusqu'au  plateau  de  Phares ,  me  fut 
indiquée  sous  le  nom  de  Phostana(i);  et  celle  qui 
s*élève  en  se  contournant  de  lest  au  sud -est,  sous 
celui  d'Olonos ,  dénomination  peu  différente  de  celle 
d'OlénoSy  qu*ell;e  portait  anciennement. 

A  Phares  ainsi  qu'à  Apano-Achaîa^  je  trouvai  une 
population  vigoureuse;  et  je  me  suis  assuré  depuis, 
par  le  nombre  d'hommes  de  soixante^  soixanteMlix  et 
quatre-vingts  ans ,  que  la  longévité  des  Achéens  est 
probablement  la  même  que  celle  de  leurs  ancêtres. 
Gomme  les  enfants  d'Israël  (2),  ils  ne  dépassent  guère 
le  terme  ordinaire  de  soixante  révolutions  solaires , 
quoiqu'on  trouve  parmi  eux  des  octogénaires.  Un  de 
mes  compagnons  de  voyage  auquel  je  dus  cette  ob- 
servation, en  sa  qualité  de  médecin,  m'assura  qu'il 
en  était  de  même  dans  les  montagnes  de  TArcadie,  où 


(i)  Il  y  a  aussi  un  village  de  ce  nom  dans  la  montagne ^  qai 
est  habité  par  trente-siz  familles  grecques. 

(3)  La  Tie  commune  des  Lommcs  est  la  même  qu'il  y  a  deux 
mille  «na,  car  le  Psalmiste  en  fixe  la  plus  grande  durée ,  pour 
des  temps  tiès-ancîens ,  entre  soixante-dix  et  quatre-vingts  ans^ 

-  Psal.  89,  10, 


CHAPITRE    XCVIIl.  52^ 

les  filles,  qui  sont  nubiles  beaucoup  plus  tard  que 
dans  rÉlide ,  la  Messénie  et  la  vallée  de  TEurotas , 
donnent  le  jour  à  des  paysans  robustes  comme  ceux 
du  siècle  de  Rhée. 

Mes  guides  ne  quittèrent  le  beau  village  d'Apano- 
Acbaïa  qu'après  avoir  fait  leurs  provisions'  d'arti- 
chauts, quils  m'assurèrent  être  les  meilleurs  du  pays, 
peut-être  à  cause  qu'en  les  leur  donnait  pour  rien. 
Chargés  de  ces  provisions,  ils  dirigèrent  ma  marche 
au  nord  pendant  un  mille,  à  travers  des  champs  ar- 
rosés par  la  rivière  de  Cherdini.  Nous  fîmes,  après 
lavoir  guéée,  un  mille  au  nord-^t,  et  autant  au 
■  nord,  pour  arriver  à  Bodroni,  village  situé  à  la  gauche 
du  Mêlas,  qui  cumule  les  eaux  des  rivières  et  des 
torrents  de  la  vallée,  que  je  venais  de  parcourir 
dans  sa  partie  inférieure. 

Nous  fîmes  halte  sous  des  oliviers,  afin  de  prendre 
notre  repas  du  matin  ;  et  quand  nous  eûmes  déjeûné, 
nous  traversâmes  le  fleuve  pour  monter  à  Gaménitza , 
village  de  quinze  familles  chrétiennes,  qui  donne 
son  nom  au  Mêlas  ou  Peïrus,  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  mer.  Je  ny  vis  rien  qui  annonçât 
l'existence  dune  ville  illustrée  du  titre  devêché  (i), 
quoique  le  père  Lequien  le  lui  donne,  d'après  une 
autorité  respectable.  A  une  demi-lieue  de  Gaménitza , 
nous  reprîmes  la  route  de  Phares;  et  nous  rentrâmes 
le  soir  même  à  Patras,  où  je  vis  le  peuple  entier 
plongé  dans  Tivresse,  à  cause  du  jeûne  de  la  dé- 

/        ■    ■  .    '  '  "'■  ■  ■         ■ 

(i)  Lequien,  Orknt  ChrUtmnm. 
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collation  de  saint  lean,  dont  on  ckôniie  la  lête  (i) 
par  une  ^orte  d  expiation. 
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Démarcation  et  division  du  canton  de  Fatras, 
Nombre  de  ses  villages.  Seconde  reconnais- 
sance dans  la  vallée  du  Peirus  ou  Mêlas.  Tas 
de  pierres  appelée  anathêmes,  Buines  de  Cka- 
lanthistrçL  oti  Trijtée.  Fontçii^fi  remarquable. 
JÉglise  de  Saint^Çonstantin.  Mes^çnç^  ou  Aies- 
si^is.  Hiéro^Con^ian,  cyprès  vu  par  ^çn. 

Patras  eut  dans  son  origin,e  une  jurî^iction  parti- 
culière cQpiposëe  de  démes  ou  bourga  isui  nombre  de 
•ept  (a),  av^ant  que  la  volonté  d'A^gus^e  eût  rçuni  à 
son  territoire  plu$ieur5  villes  IiknitrQpbe3  ayçc  leurs 
banli^U^.  G'e^t  là  ce  que  nous  apprennent  les  auteucs 
anciens  qui  ont  écrit  Fhistoire  de  cette  ville  jusqu'au 
temps  de  Pausianias.  La  déniarcation  moderne^  phis 
ëtefiilvie  q^e  celle  de  cette  époque  historique,  assigi]^ 
les  limi.tçs  de  ce  canton ,  du  côté  de  TÉlide ,  au  fleuve 


(i)  L'église  grecque,  qui  célèbre  ce  jour  par  Tab^tînence  et 
le  jeÀne,  qo'oa  ne  rompt  q«*au  coac^^r  do  soleil,  P^a^iuit  pas 
défei^u  le  vi|i  »  il  «n  jrésalte  q«e ,  paur  se  xécov^fior^er^  çn  boit 
ontre  mesure  ;  et  la  décollation  dn  précurseur  ressemble  plut6t 
aux  Dionysiaques  qn*à  un  jour  de  pénitence. 

(a)  Strab. ,  lib.  VII,  p.  3^7  #t  W7. 
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Larissus  et  vers  Mgiwn  y  au  cours  du  Méganitas.  K. 
l'orient  et  au  su4*est,  son  territoire  comprend  la 
chaîne  entière  du  mont  Yôcja,  dans  une  profondeur 
de  sept  lieues  mesurée  à  partir  des  rivages  de  la  mer, 
et  la  vallée  entière  du  Mêlas,  avec  les  versants  du 
mont  Olénps,  qui  y  envoient  leurs  eaux.  Dans  cet 
espace,  le  cazas  de  Patras  renferme  quatre-vingt- 
quinze  villages  habités  par  deux  mille  cent  quarante- 
cinq  familles  chrétiennes  formant  dix  mille  sept  cent 
vingt -cinq  individus,  suivant  le  recensement  fait 
en  1816.  Ainsi  la  population  des  campagne^  de  c# 
canton  est  inférieure  à  celle  du  chef-lieu  seul  d'en- 
viron quatre  raille  âmes,  différence  préjudiciable  à 
Tagriculture,  à  l'industrie  et  malheureusement  aux 
bonnes  mœurs. 

Le  2 5  août,  à  quatre  heures  après  midi,  je  partis 
pour  ma  seconde  excursion  dans  la  vallée  du  Mêlas, 
accompagné  du  docteur  G.  P.  R.  (i),  qui  m'avait 
été  très -utile  par  ses  connaissances  locales,  lors  de 
mon  voyage  à  Phares.  A  un  quart  de  lieue  sud -est 
de  la  ville,  nous  passâmes  un  ruisseau  qui  se  rend 


(i)  Le  docteur  G.  P.  R.,  natif  de  Corfou,  passa  très-jean* 
a  Moscou ,  où  il  étudia  la  médecioe  arec  un  Chinois  établi  au 
Slobode  du  Cataï.  Adopté  par  cet  étranger,  qui  lui  apprit  sa 
langue,  il  partit  arec  lui  pour  Pékin ,  où  il  était  fixé  depuis  quel- 
que temps ,  quand  son  bienfaiteur  mourut.  La  famille  du  Chi- 
nois pressa  alors  le  docteur  de  retourner  dans  son  pays  ;  elle  lui 
facilita  les  moyens  de  se  rendre  à  Canton.  II  s'y  embarqua  sur 
un  vaisseau  qui  le  transporta  à  Copenhague ,  d'où  il  se  rendit 
à  Pétersbourg.  Il  fit  ensuite  les  campagnes  de  1806  et  1807 
dans  la  Méditerranée,  sur  Tescadre  de  Tamiral  Sinavin. 

///.  34 
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à  la  mer^  aprè^  avoir  arrosé  plusieurs  vignobles. 
Deux  cents  toises  au-deU,  nous  laissâmes  à  gauche 
un  puits ,  ainsi  qu  un  tombeau  antique.  Trois  quarts 
de  lieue  plus  loin  j  nous  arrivâmes  par  le  travers  du 
hameau  de  Beyouli,  bâti  à  la  base  du  mont  Vôda,  près 
d'une  des  branches  du  Dîacqnaras.  Nous  trouvâmes 
presque  aussitôt  un  grand  pont  en  pierre  de  trois 
arches,  sous  lequel  coulait  autrefois  le  Glaucus  ou 
Levca,  qui  s'est  creusé  un  nouveau  lit,  cent  toises 
plus  loin  au  midi.  Ce  canal,  comme  celui.qu'il  a  dé- 
laissé, était  entièrement  a  sec,  ks  riverains  détour* 
nant  ses  eaux,  afin  d'arroser  les  mais,  les  cotons  et 
les  melonnières  qui  couvrent  cette  partie  de  la  cam* 
pagne.  A  un  mille  du  Glaucus^  nous  traversâmes  le 
berceau  caillouteux  du  Diaconaras  (i),  près  duquel 
on  voit  une  chapelle  dédiée  à  saint  Jean,  dont  la 
maçonnerie ,  partiellement  restaurée ,  appartient  aux 
siècles  du  bas-empire.  Je  .vis,  non  loin  de  là,  le  village 
d*Ovria;et  à  un  mille  de  ce  point  au  sud-est,  nous 
entrâmes  sur  le  plateau  de  Gaïdaro-dampos  (Champ* 
de-rAne).  Cette  esplanade,  doù  l'on  domine  la  plaine 
et  le  golfe  de  Patras ,  est  traversée  du  midi  au  nord- 
ouest  par  la  rivière  de  Manoli,  qu'une  bordure  écla- 
tante de  lauriers* roses  en  fleurs  me  servit  4  dessiner, 
plutôt  que  le  cours  de  ses  eaux. 

En  avançant,  nous  arrivâmes  aux  anatbémes,  tro- 
phées d'un  genre  nouveau,  que  les  Grecs  élèvent  à 


(i)  Diaconaras,  le  m«ndîant;  terme  généxiqae  des  torrents 
dans  TAchaïe,  sous  lequel  ou  les  désigne,  à  cause  qn*ils  ne  ttani 
alimentés  que  par  Teau  du  cîel. 
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letirs  oppresseurs.  Cest  lorsqu'ils  ont  épuisé  les 
moyens  de  réclamation  et  les  supplications ^  que  ce 
peuple  ardent ,  qui  n*a  ni  tribune,  ni  journaux ^  ni 
hustingSj  pour  tonner  contre  ses  tyrans,  prend  le 
parti  de  les  dévouer  aux  génies  infernaux.  Pour  ac« 
çomplir  lanathéme ,  on  donne  le  nom  d^injure  à  quel- 
que coin  de  terre  qu  on  maudit,  en  y  jetant  la  pierre 
de  réprobation.  Chaque  assistant  fait  la  même  chose; 
et  les  passants  ne  manquant  pas,  dans  la  suite,  dy 
joindre  leur  suffrage ,  on  ne  tarde  pas  à  voir  ^'élever 
un  tas  de  pierres  dan&  le  lieu  anatkématisé.  La  consé* 
quence  de  cette  excommunication  porte  que  Tennemî' 
du  peuple  devient  vricolacas^  ou  revenant  après  sa 
mort  ;  son  corps  ne  peut  se  dissoudre  dans  le  tombeau , 
et  ses  enfants  sont  affligés  d'infirmités.  J'écoutai  de  la 
meilleure  foi  du  monde  ces  histoires  racontées  par  les 
paysans,  qui  renouvelèrent  en  ma  pfésence  la  céré- 
monie de  Tanatheme  contre  un  codja-bachi  de  Fa- 
tras. Ils  maudirent  en  conséquence  ses  ancêtres,  son 
ame  et  ses  enfants,  en  grossissant  dune  grêle  de  cail* 
loux  le  monument  de  leur  vengeance  (i). 

Nous  descendîmes  du  Champ-de-l'Ane,  qui  a  un 
mille  environ  du  nord  au  midi^  en  laissant  à  gauche 
le  village  de  Gaidouriari  (  TAnier) ,  par  une  chaussée 
en  très- mauvais  état,  qui  aboutit  à  la  rivière  de  la 
Compara  (Commère).  Nous  fîmes  route  aussitôt  à 
travers  des  rochers  qui  sont,  au  dire  des  habitants, 
tout  aussi  grands  conteurs  que  leurs  ancêtres  ^  les 

(i)  AvxOflua  çoOç  yovtcu;,  çtîjv  ^dyyi't,  xai  ç«  irett^ta  tw;  tel 
fut  le  formulaire  d'imprécations  des  paysans. 

34. 
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gens  d  une  noce  entière  pétrifiés  pour  leurs  méfaits, 
«  Voici  y  me  disaient  nos  guides,  la  mariée,  à  la- 
it quelle  on  fit  violence  ;  elle  pleura  tant  (ce  que  Sapho 
tt  regrette  dans  ses  chants ,  &  xapôcvia  ) ,  qu'elle  fut 
«  changée  en  cette  fontaine  que  tous  Tojez.  Le  nonot 
•c  ou  parrain  de  la  couronne ,  est  ce  gros  rocher  rouge; 
n  il  parait  encore  en  colère... •  »  On  me  montrait  ces 
merveilles  au  milieu  de  lobscurité ,  ce  qui*  ne  les 
rendait  pas  plus  sensibles  à  mes  yeux  ;  et  en  pour- 
suivant notre  marche  pendant  trois  quarts  d'heure, 
nous  passâmes  devant  le  village  de  Messana;  enfin 
une  lieue  plus  loii),  nous  mimes  pied  à  terre  à  Cha- 
lanthistra,  village  situé  au  pied  du  mont  Panachaî- 
cos,  qui  prend  ici  le  nom  de  Candélos  (i). 

Je  croyais  me  trouver  sur  l'emplacement  d'Anthée; 
mais  en  réfléchissant  que  Phares ,  au  lieu  d'étra 
situé,  comme  les  cartes  Tindiquent,  à  deux  lieues 
et  demie  de  la  mer,  est  placé  près  de  son  rivage,  je 
ne  doutai  plus  que  j'étais  à  Tritée,  ville  bâtie  dans 
rintérieur  des  terres  (a),  à  cent  vingt  stades  (3) 
de  Phares.,  distance  juste  entre  Chalanthistra  et  Cato- 
Achaïa.  J'avais  discuté  ces  faits,  en  relisant  pendant 
la  nuit  mes  notes  extraites  des  auteurs  anciens;  et 
dès  que  le  jour  parut,  je  me  rendis  sur  le  terrain. 

(i)  Le  mont  Panachaîcos,  ou  Voda,  reçoit  ici  le  nom  de 
Candélos,  i  cause  d'un  TÎUage  de  quinze  familles  grecques  situe 
dans  ses  hauteurs,  une  heure  E.  de  Chalanthistra. 

(ft)  Herodot.,  lih.  I,  c.  gS;  id..  In  CUo  ei  C/irwiMi ;  Plutarch. » 
fn  Arat;  Poljh. ,  lib.  Il  ;  Thncyd. ,  lih.  III  ;  Steph.  Byz. 

(3)P«us.,lib.  VII,  c.  ai. 
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A.  la  quantité  de  ruines  éparses  dans  une  demi* 
lieue  d'étendue ,  je  restai  convaincu  que  je  foulais 
le  sol  d'une  ville  autrefois  non  moins  considérable 
que  Patras.  Je  ne  voyais  que  des  champs  couveits 
de  briques,  de  pierres  de  taille  et  de  quartiers  de 
marbre  qui  semblaient  avoir  été  brisés  à  dessein,  Axlx 
environs  d'une  tour  appelée  Palaeo-P^rgos ,  je  recon^ 
nus  les  bases  de  plusieurs  édifices  qui  se  prolongeaient 
en  forme  de  rue  à  Torient  jusqu'au  bord  dune  ri- 
vière abondante,  dont  les  eaux  limpides  traversaient 
les  quartiers  de  la  ville,  avant  de  se  rendre  au  Mêlas, 
Sur  ses  rives  jadis  couvertes  de  portiques,  je  ne  re- 
marquai plus  quun  moulin,  et  à  la  berge  opposée, 
l'église  de  Saint- Athanase«  Un  papas,  qui  m'avait  in* 
vite  à  y  monter,  me  fit  remarquer  un  socle  portant 
les  trois  initiales  A  P.  6^,  que  je  trouvai  traduites 
sur  le  pilier  de  la  porte  d'entrée  de  Téglise  en  ces 
deux  mots  :  API2ToIftN0Efi" ,  des  grands  dieux. 
Ces  mots  échappés  au  désastre  dune  ville  jusqu'à- 
présent  méconnue,  furent  un  trait  de  lumière  qui 
me  rappela  le  temple  des  plus  grands  dieux  ^  que  Pau- 
sanias  (i)  place  au  nombre  des  monuments  de  Trîtée. 
Je  croyais  faire  quelques  autres  découvertes  dans 
réglise,  mais  toutes  mes  recherches  furent  vaines.  En 
revanche,  il  me  fallut  essuyer  le  verbiage  du  papas, 
qui  me  montra  plusieurs  saintes  images  barbouillées 
en  1689  par  un  peintre  de  Moscou.  Le  saint  homme 
s  extasiait  devant  chacune  de  ces  enseignes^  et  je  dus 


(i)Pau8.,Ub.  VMr>^.  aa. 
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admirer  sur-tout  un  crucifix  peint  sur  hois ,  rehaussé 
ie  deux  serpents ,  qu'on  me  dit  être  l'emblème  de  la 
mort  et  du  péché. 

Je  nié  débarrassai  enfin  du  papas  et  de  son  érudi» 
tion  y  en  lui  Csisaht  accepter  une  offrande  pour  son 
église.  Je  parcourus  ensuite  la  campagne^  couTerte 
de  débris  et  de  ruines  mêlées  aux  décombres  des 
maisons  qui  furent  détruites  en  1770  par  les  Alba* 
nais.  A  cette  époque  dliorrible  mémoire ,  Chalan- 
thistra ,  jadis  évêché  suffragant  de  Patras  (1),  pos- 
sédait soixante  églises  bâties  dans  le  genre  de  celles 
des  îles  Ioniennes,  et  cinq  mille  habitanu,  restes 
d  une  population  chrétienne  nombreuse ,  qui  n'a  fait 
que  diminuer  depuis  oe  temps.  On  y  compte  en* 
core  à  la  vérité  sept  ^lises,  mais  il  n'y  a  plus  qu'un 
seul  prêtre  pour  les  desservir  ^  et  son  ministère  suffit 
à  quinze  familles,  attachées  au  territoire  deTritée» 
devenu  la  dotation  dun  Turc  de  lapante,  qui  en 
retire  un  revenu  annuel  de  dix  mille  piastres,  par 
la  perception  du  tiers  des  fruits  et  des  récoltes. 


(1}  On  troare  cet  éréché  désigné  par  le  P.  Le  Quien ,  sou» 
la  rubrique  à^OUnos^  arec  les  noma  aaiyants  des  évéques  latins 
nommé»  postérieurement  à  la  conquête  de  la  Moréef  par  lc9 
Français ,  savoir  : 

Guillaume  de  Pontoise,  de  Tordre  de  Glaqî ,  en.  .  .  .  ia44 

Mort laSe 

Nicolas i334 

Antonio  di  Macerata iBgr 

Theodoros  Chrysomergi i^'it 

Raimondo  Lizzoli,  di  Milano 169$ 

Or.  Chnst,,  t.  IIL 
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^ue  ses  préposés  reçoivent  à  la  tête  des  champs. 
J  allais  rentrer  à  mon  logement,  lorsqu'un  vieil* 
lard  m'indiqua  des  ruines  situées  à  un  quart  de  lieue 
de  Chalanthistrai  près  de  la  rive  droite  dû  Mêlas» 
Je  dirigeai  aussitôt  mes  pas  de  ce  côté,  en  prenant 
un  sentier  bprdé  de  myrt^  et  de  grenadiers  fleuris , 
qui  ^e  conduisirent  à  une  belle  source.  Son  urne, 
autrefois  revêtue  d'une  maçonnerie  solide ,  laisse 
librement  couler  ses  eaux ,  qui  se  brisaient  contre 
une  colonne  de  marbre  blanc  de  dix  pouces  de  dia* 
mètre.  Peut-être  servait-elle  autrefois  d'ornement  à 
la  Naïade,  fille  de  Triton,  à  laquelle  Gelbidas  de 
Cumes  en  Dpique,  fondateur  de  Tritée,  avait  consacré 
une  fontaine.  Comme  aucune  inscription  ne  pouvait 
m'éclairer  sur  ce  point,  je  repris  mon  chemin  vers 
l'église  de  Saint -Constantin.  La  chaleur  était  exces- 
sive; on  n'entendait,  au  milieu  des  chaumes,  que 
le  bruissement  des  cigales  consacrées  au  brûlant 
Apollon  (i),  et  le  chant  plaintif  de  quelques  Tri- 
léens  (2}  qui  étaient  occupés  à  nétoyer  le  grain ,  en  le 
jetant  en  l'air  contre  le  vent,  afin  de  le  séparer  de  la 
paille.  Je  m'adressai  à  eux  pour  savoir  où  était  la  ruine 
que  j'avais  perdue  de  vue ,  et  ils  me  l'indiquèrent  à 
quelques  pas. 


(i)  La  cigale,  qui  chante  pendant  la  chaleur  du  jour,  était 
consacrée  au  soleil  ;  et  les  Athéniennes  en  portaient  en  or  dans 
leurs  cheveux ,  en  l'honneur  ê^ Apollon  brûlant,  6tp^oIou  Airo'X- 
Xttvoc.  Abtstoph.  y  SchoL 

{%)  TpiTAioi.  On  donne  aussi  ce  nom  aux  paysans  chargés  de  re- 
tirer le  tiers  des  grains  en  natnre  qui  reviennent  au  seigneur. 
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Cette  «^lise,  dédiée  à  Saint -Constantin,  qui  est 
maintenant  sans  toit,  se  compose  dune  construction 
hellénique  avec  des  restaurations  en  brique  autrefois 
incrustées  de  marbre.  La  porte  du  Pronaos,  à  moitié 
enterrée,  est  formée  de  deux  colonnes  engagées, 
dont  les  chapiteaux  barbares  sont  incrustés  de  croix 
grecques;  et  à  quelques  pas  vers  l'orient,  on  me  mon- 
tra une  excavation  voûtée  en  forme  de  chambre  sé- 
pulcrale. Le  Mêlas  me  restait  un  demi-mille  au  sud 
de  la  chapelle,  et  les  paysans,  qui  1  appellent  Hom- 
béri,  m'assurèrent  qu'il  prend  le  nom  de  Nézéro,  en  re- 
montant vers  ses  sources.  J'étais  assez  éloigné  du  mont 
Candélos ,  pour  déterminer  sa  projection  y  et  je  relevai 
son  sommet  principal  appelé  Topolovo,  une  lieue  et 
demie  à  lest -nord -est,  dans  l'air  de  vent  du  Hyam* 
pée,  qui  élevait  sa  cime  neigeuse  sur  l'azur  d'un  ciel 
alors  sans  nuages.  J'avais,  une  liene  et  demie  au 
midi,  le  mont  Mitopolis;  un  demi-quart  sud-ouest, 
la  chaîne  de  Scinda  ou  Scollis  ;  et  pour  fond  du  ta- 
bleau ,  la  triple  roche  Olénienne  appelée  maintenant 
Santa-Méri.  Je  pouvais  énumérer  une  foule  de  vil- 
lages disséminés  dans  le  lointain,  que  je  relevai  soi- 
gneusement dans  leurs  positions  respectives  (i). 

(r)  La  topographie  de  cette  partie  da  canton  de  PaU-as  peut 
s'établir ,  savoir  :  De  cette  ville ,  qaati'e  heures  S.  £. ,  Chalan- 
thistra;  de  ce  point  donné  à  Mitopolis,  village  de  iS  familles 
grecques,  une  heure  et  demie  S.;  du  précédent  à  Phostana, 
36  f.  g.,  trois  quarts  d*henre  G.  N.  O.;  d'id.  à  Avîa,  a5  f.  g. , 
une  demi-heure  S.  O.  ;  dW.  à  Ghiptho-Gastron ,  ao  f.  g.,  raines^ 
une  demi-heure  S.;  d*id,  k  Trachaiiou  ,  i6  f.  g.,  une  heure 
S.  S.  £.  ;  d*id.  à  Pournari ,  32  £.  ç. ,  une  heure  £.,  dans  le  mont 
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Je  fus  obligé  de  séjourner  à  Cbalanthistra  ;  la 
fièvre,  qui  me  reprenait  par  intervalles,  m'obligea 
de  renoncer  au  voyage  de  Nézéro ,  où  j'espérais  re« 
trouver  l'emplacement  d'Olénos.  Pausanias  et  St^abon 
rapportent  que  c'était  une  ville  ruinée  de  leur  temps  ; 
mais  comme  ils  en  disent  autant  de  Mycènes ,  leur 
autorité  ne  m'aurait  point  arrêté ,  et  la  divine  Ole-' 
nos  n'aurait  pas ,  comme  cela  est  arrivé ,  échappé 
à  mes  recherches ,  sans  le  mauvais  éta(  de  ma  santés 
Je  ne  fus  pas  dédommagé  de  cette  contrariété  par  la 
compagnie  du  papas  ^  qui  revint  à  la  charge  pour  me 
raconter  une  multitude  d'histoires ,  dont  la  plus  re^ 
inarquable  portait  que  la  peste  ne  pénétrait  jamais  à 
Ghalanthistra.  Il  attribuait  ce  bienfait  au  tombeau 
d'un  patriarche,  qui  était  le  caveau  funéraire  de  l'é- 
glise de  Saint-Constantin;  et  d'après  les  détails  qu'il 
me  donna,  je  crois  que  c'est  peut-être  le  monument 
funéraire  décrit  par  Pausanias  (i),  qui  semble  dé- 
daigner de  nommer  celui  auquel  il  avait  été  élevé. 

Mon  compagnon  de  voyage,  avec  quelques  pay- 
sans, ayant  passé  le  restant  de  la  journée  à  chasser, 


Olénos  ;  d'iV/.  i  Alepoacliori ,  i5  f.  g. ,  nne  heure  E.  S.  £.  ;  ê^id, 
i  Péta,  aS  f.  g.,  one  benre  S.  Les  villages  non  relevés  sont  : 
Yélitzès ,  lo  f.  g.  $  Mochol ,  i5  f.  g.  ;  Calivachia,  xa  f.  g.  ;  Portés, 
4o  f.  g.  ;  Zouri ,  1%  f.  g. ,  au  pied  da  mont  Santa-Méri ,  dont  le 
point  culminant  a  été  approximatÎTement  déterminé  à  treize 
heures  S.  S.  £.  de  Patras;  dans  ses  escarpements,  on  trouve 
Santa-Méri,  3o  f.  g.;  Movri,  point  culminant;  une  heure  S.  £• 
du  hameau ,  il  y  a  un  monastère  appelé  Maritza ,  desservi  par 
douze  religieux. 

(1)  Pauf.j^r/wfc,  Ijb.  VU,  c.  aa. 
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rapporta  vers  le  soir  une  quanlite  de  pigeons  ra- 
miers, de  loriots,  et  un  apiaster  méiissophagos  (man- 
geur d  abeilles),  oiseau  parfaitement  décrit  par  Bélon. 
rappris  d*eux  que  le  mont  Olénos  nourrit  une  quan- 
tité considérable  de  bouquetins ,  de  daims  et  d'isards , 
qu'ils  appellent  tragalaphoiy  ainsi  que  des  lynx  fë-» 
roces,  qui  sont  la  terreur  des  troupeaux  et  des  bergers* 
Le  77  août,  nous  reprîmes  enfin  la  route  de  Fa- 
tras, en  prolongeant  les  montagnes,  dans  lesquelles 
on  trouve,  à  des  hauteurs  inégales,  les  villages  de  la 
partie  centrale  de  son  canton ,  que  j  ai  relevés  dans 
diverses  excursions  (i).  Le  jour  commençait  à  poindre, 
lorsque  nous  arrivâmes  à  Messana  (2).  La  brise  du 

(i)  Ces  villages,  dans  Tordre  d«  mes  relevés,  sont  :  Une 
demi'heare  de  Patras,  Aglicada,  ^S  familles  grecques;  à  p^a 
de  distance  N. ,  Hîéra-Comion ,  monastère;  dV^.  k  Kinigoa,  un 
demi-quart-d*heure  ;  d*i^.  à  Romanou,  an  quart-d*heare  S.  E. , 
xo  f.  g.;  dV^.  à  Pigoula,  une  demi-heure  E.  S.  £. ,  7  f.  g.;  d*â/. 
à  Sarayani ,  un  qaart-d*heure  S. ,  x  5  f .  g.  ;  d*ti/.  à  Psaradès ,  un 
qaart-d*heure  S.  £,  i5  f.  g.;  d*û/.  à  M  oostopha  -  Effendî  »  S. 
quart  £.  un  quart-d'heure,  xo  f.  g.;  entré  celui-ci,  un  quarl- 
d*heure  O. ,  Orria  ,  signalé  dans  la  route  de  Patras  à  Phares. 

(a)  Messana,  ce  village  m*ayant  servi  de  point  de  recon- 
naissance dans  une  autre  excursion  ;  un  edemi-heure  N.  E. ,  dans 
le  mont  Vôda,  on  trouve  le  monastère  de  Panagia-Babioti;  du 
précédent,  une  demi-heure  N. ,  Omblost  monastère;  Patras ,  re»- 
tant  trois  heures  N.  N.  O.  d'Omblos  à  Yardicosta,  a3  f.  g.,  une 
demi-heure  N.  O.  i  â*id.  h  Valatoûna,  i5  f.  g.y  une  heure  N.  ; 
d*id.  à  Topolova,  3o  f.  g. ,  une  Heure  N.  N.  O.,  versant  oriental 
du  mont  Panaçhaîcos;  d*iW. ,  une  demi-heure  N.  N.  E.»  Souli, 
10  f.  g.;  d'û/.  ,,une  demi-heure  N.  O.,  Pimaro-Gastron «  i5  f.  g., 
ruines;  d'id.  à  Élékistra ,  O.  N.  O.,  deux  heures;  à*id.  à  Vâla, 
O.,  un  quart-d'heure;  à'id.  à  Patras,  O.  N.  O.,  une  heure. 
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matin  agitait  les  feuilles  d*un  bois  remarquable  par 
son  antiquité,  vers  lequel  les  paysa^is  dirigeaient  leurs 
pas,  lorsque  nous  fîmes  halte  auprès  dune  chapelle 
délabrée.  Un  prêtre  et  quelques  fidèles  nous  y  avaient 
devancés,  afin  de  soleqniser  la  fcte  de  TAssoroption, 
jour  compté  par  1  église  grecque  au  nombre  des  quatre 
grandes  époques  religieuses  de  Tannée.  Un  lentisque 
à  haut  vent,  chargé  de  fruits  pareils  aux  grains  de 
corail  donjt  les  vierges  martyres  ornaient  leurs  che- 
veux en  allant  à  la  mort,  servait  de  dôme  à  la  ruine 
auguste  Y  dans  laquelle  se  rassemblait  le  chœur  des 
enfants  de  J.  C.  L autel,  formé  de  plaques  brutes  de 
pierres,  fut  recouvert  d'une  toile  de  lin  de  FÉlide^ 
ouvrage  des  Messéniennes  du  mont  Évan  (i),  qui 
relèvent,  par  leur  admirable  industrie,  le  prix  de 
ces  tissus.  L  assemblée  attendait,  dans  un  religieux 
silence,  avec  la  rupture  du  jeûne,  le  moment  du  sa- 
crifice ineffable  qui  ouvre  ce  jour  de  bonheur  et 
d'allégresse.  Un  vieillard  vénérable ,  assisté  de  quatre 
de  ses  fils  velus  comme  lui  des  habita  du  sacerdoce, 
récitait  des  prières  i  voix  basse  (a),  lorsque  le  soleil, 
ouvrant  sa  carrière  dans  le  ciel ,  marqua  l'instant  de 
la  liturgie,  que  le  diacre  annonça,  en  recomman- 
dant de  prier  pour  les  fidèles  et  les  infidèles,  libres 
ou  dans  les  fers,  afQigés,  malades,  voyageurs  et  souf- 
frants. Après  cette  invocation,  on  vit  fumer  l'encens, 
on  reçut  les  dons  présentés  à  l'autel  (3)  ;  et  les  chré- 

(i)  V.  c.  des  produits  de  la  Morée,  canton  d*Arcadie. 
(a)  Saint-Jast.,  Àpolog,  in  fin. 
(3)  Cypr.,  Eput,  63. 
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tieus ,  presses  au  milieu  des  ruines ,  comme  aux  temps 
de  ta  persécution ,  lorsqu'ils  n'avaient  pour  temples 
que  des  cryptes,  des  cavernes ,  et  les  nefii  des  fo* 
rets  (i),  demeurèrent  plongés  dans  le  recueillement» 
Le  ministre  répéta  le  nom  du  trois  fois  saint  qui 
règne  dans  Vétemité,  et  il  présenta  la  croix  à  Fado- 
ration,  en  répandant  sur  ceux  qui  se  prosternaient 
Teau  sainte,  dont  il  les  aspergeait  avec  une  branche 
de  mjrte  entrelacée  de  roses  blanches.  Quelques 
mères  déposèrent  à  ses  pieds  leurs  enfants,  sur  les- 
quels il  imposa  les  mains,  en  priant  Dieu  de  leur 
rendre  la  santé.  Plusieurs  se  frappaient  la  poitrine,  et 
d^autres  inclinaient  leurs  fronts  dans  la  poussière.  Je 
vis  de  pauvres,  femmes,  des  laboureurs  hàlés,  et  de 
jeunes  enfants  prendre  part  à  la  Cène,  qui  se  passait, 
ainsi  qu'aux  premiers  siècles  de  l'église  militante  9 
loin  des  regards  des  infidèles. 

La  liturgie  étant  terminée,  le  papas  me  fit  exa- 
miner les  restes  de  l'église  de  la  Vierge,  parmi  les- 
quelles je  remarquai  quatre  colonnes  en  marbre  blanc, 
surmontées  de  chapiteaux  incrustés  de  croix  grecques. 
Elles  provenaient,  suivant  lui,  d'un  édifice  très-an- 
cien bâti  au  même  endroit,  dont  plusieurs  orne- 
ments avaient  été  employés  à  la  construction  de  la 
métiopole  de  Patras»  Je  lus  sur  un  linteau  une  in- 
scription en  caractères  oblongs  des  Bas  temps,  qui 
commençait  par  ces  mots  :  ANOPiMIflNAIKAIûN , 
des  hommes  justes.  Il  y  avait  au-dessous  de  cette 
consécration  des  images  de  saints  couronnés  d'au- 

(i)  Baron ius,  Annal.  57  ,  n°  99.* 
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réoles,  et  des  emblèmes  dun  style  gothique.  Je  ne 
poussai  pas  assez  loin  mes  recherches ,  pour  pouvoir 
assurer  que  Messana,  village  abondant  en  sources 
coulantes ,  soit  Messatis.  Cette  conjecture  est  cepen- 
dant plausible;  et  il  résulterait,  en  l'admettant,  que 
j'aurais ,  dans  mes  deux  premières  excursions  au  midi 
et  à  loccident  de  FAchaïe,  retrouvé  les  sites  de  Pha- 
res, indiqué  Dyme^  reconnu  Scollis,  signalé  Olénos, 
décrit Tritée,  et  vu  Messatis.  D'autres  voyageurs  pour- 
ront rechercher  Boline  (i)  ,  Ânthée  (a) ,  Argyre  (3) 
et  Arbas  (4)9  du  côté  de  Pavlo-Gastron  et  de  Pir- 
naro-Gastron.  Aglicada,  ainsi  que  Hiéro-Comion, 
leur  révéleront  peut-être  l'emplacement  d'Anthée  ;  et 
ils  ne  verront  pas  sans  intérêt  le  cyprès  dont  parle 
Spon  9  qui  a  augmenté  de  six  pieds  en  grosseur,  depuis 
que  ce  voyageur  parcourait  la  Grèce.  S'ils  séjournent  à 
Patras,  ils  sauront  que  cet  arbre  est  Fobjet  particulier 
d'un  culte  secret  dès  nègres,  qui  s'y  rendent  chaque 
année  en  procession,  sous  la  conduite  de  leur  aga, 
afin  de  pratiquer  des  cérémonies  superstitieuses  aux- 
quelles nul  homme  de  couleur  blanche  n'est  admis. 
Les  lieux  que  je  viens'  de  décrire  font,  comme  au- 
trefois, partie  de  la  juridiction  de  Patras,  et  le  sultan 
a  maintenu  la  démarcation  établie  par  Auguste.  Ainsi 
sous  ce  rapport,  c?  qui  existait,  il  y  a  dix-huit  siècles^ 
n'a  pas  changé. 

(i)  BoXtvT» ,  Paus. ,  lib.  VII,  c.  aa  ;  Steph.  Byz. 
(a)  Paus.,  Ibid, 
(3)  Id.  Ibid, 
U)ld.nid. 
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CHAPITRE   Ç. 

Partie  septentrionale  de  TAchaïe.  Route  de  Pa- 
iras  à  Mgium  ou  Fostitza,  Melichius,  Port 
d'Agia,  Cap  Rhion,  Charadrus.  Port  Pa- 
norme.  Cap  Drépano,  Bolinœus  ou  rivière  de 
Drépani,  Psato-Pjrrgos.  f^rômo^Limr^i.  Défilée 
de  Zyria  et  de  Tyrésia.  Port  Erineus  ou  Lam-- 
bir  ta  Amhélia^  rivière  de  ce  nom.  Phénix 
ou  Tholo  -  Pottimos.  Salminico^  fleuve.  Mé^ 
'  ganitas  ou  Gaidouriari.- 

L'équinoxe  d automne  était  passé;  les  nuits,  de- 
venues fraîches,  avaient;  reproduit  les  fleurs  et  la 
verdure,  quand  je  partis  de  Patras,  au  mois  d'oc- 
tobre i8i5,  pour  me  rendre  à  Athènes.  BIoii  projet 
était  dexaminer  la  côte  septentriopjile  du  Péiopo* 
nèse,  de  passer  à  Sicyone,  de  m'arréter  à  Gorinthe, 
et  de  m  embarquer  à  CenchréCi  afin  jd>rriver  au 
Pirée,  en  suivant  le  canal  de  Sâlamine- 

Un  mille  au  nord  de  Patras,  je  passai  le  Milichius 
ou  fleuve  de  Sichéna,  près  duquel  on  ne  retrouve 
aucunes  traces  du  temple  de  Diane  Trielarienne , 
dont  la  statue  avait  été  enlevée  dès  le  temps  de 
Pausanias  (i).  Je  laissai  à  droite  les  deux  villages  ap* 
pelés  Cato  et  Âpano-Sichéna ,  habités  par  vingt»cinq 
familles  grecques,  et  vers  la  mer,  les  vignobles  bien 
cultivés  qui  donnent  le  fruit  appelé  raisin  de  Ce- 

(i)  Pausanias,  lih.  YII,  c.  ao 
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rinthe.  A  trois  quarts  de  lieue  dans  la  même  direc- 
tion, je  relevai,  à  la  distance  duû  mille  à  rorieiit, 
dans  le  mont  Panachaicos^  le  village  de  Bozzaïtis,  et 
presque  à  pareille  distance,  Agia,  port  de  refuge  des 
barques,  quand  le  vent  du  sud -ouest  les  force  k 
quitter  la  rade  de  Patras.  Gomme  nous  marchions 
lentement,  je  pus  dessiner  les  gisements  des  mon- 
tagnes auxqudies  s'appuie  le  plateau,  qui  prend  à 
cette  distance  le  nom  de  Xëro-€attfpo5  (i) ,  à  cause 
de  son  ariditë.  Au  lieu  de  la  riche  culture  qui  avait 
bordé  notre  route,  nous  marchâmes  pendant  une 
demi-heure  à  travers  un  terrain  couvert  de  pierres  et 
de  gravier,  que  les  torrents  répandent  sur  cette  cam- 
pagne; et  deuic  milles  et  demi  plus  loin,  nous  nous 
trouvâmes  à  la  hauteur  du  cap  Rhion.  D'après  cette 
estime,  la  distance  de  cinquante  stades  (2),  donnée 
par  Pausanias  entre  Patras  et  ce  promontoire  appelé 
maintenant Castelli ,  se  trouve,  comme  on  voit,  très- 
exacte.  Quant  à  son  nom  moderne,  il  dérive  de  la 
forteresse  (fui  fait  face  à  celle  de  Romélle ,  située  sur 
le  cap  Antirrhion.  Ces  deux  châteaux ,  qui  croisent 
leurs  feux,  ont  aussi  reçu  le  surnom  de  dardanelles 
de  Lépante;  et  ils  pourraient,  plus  efficacement  que 
les  forts  de  Sestos  et  d*Abydos,  défendre  le  passage 
du  golfe  de  Corinthe,  si  cette  mer  méritait  d'être 
close,  comme  au  temps  où  elle  était  l'entrepôt  du 
commerce  de  la  Grèce  et  de  Borne.  Quoique  en  mau- 

(x)  Village  de  ce  nom,  an  qtiart-d*héare  dans  la  montagne, 
la  famillet  grecques. 

(9)'Paus. ,  lib.  VII,  c.  aa ,  60  atades=  x  liene  et  a,aa5  toises. 
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Taise  réparation,  ils  sont  placés  sous  la  sarveillance 
du  Gapitan  pacha  (i)^  qui  est  le  grand  -  amiral  du 
du  sultan  ;  et  leur  passage  est  interdit  aux  vaisseaux  de 
guerre  des  puissances  étrangères  (a).  Quelques  frag- 
ments de  colonnes  et  des  plaques  de  marbre  in- 
crustées dans  la  maçonnerie  du  château  de  Morée , 
sont  les  seuls  débris  du  temple  de  Neptunç,  protec- 
teur de  cette  plage.  La  forteresse,  occupée  par  une 
garnison  de  Timariots  (espèce  de  Decumani),  est  en- 
vironnée de  vignobles  et  de  groupes  d arbres,  qui  in- 
terrompent la  monotonie  de  cette  côte  solitaire. 

Le  travail  de  cette  partie  de  la  campagne  est  en- 
tièrement abandonné  aux  femmes;  et  nous  en  ren- 
contrâmes plusieurs,  qui,  comme  les  filles  d'Israël 
au  temps  des  patriarches,  remontaient  à  leurs  vil- 
lages, chargées  de  barils  remplis  d'eau ,  et  de  bois 
destiné  au  service  du  ménage  (3).  Le  rivage,  à  partir 
d'un  tumulus  voisin  de  Gastelli(4)^  se  contourne  pen- 
dant deux  milles  jusqu'au  port  Panorme  maintenant 
appelé  Téket,  à  cause  d'un  couvent  de  derviches  qui 


(i)  Le  Capitan  pacha,  qui  a  son  siège  à  Gallipoli  sur  THel- 
lespoDt,  embrasse  dans  sa  juridiction  les  quarante -trois  îles 
principales  de  rArchipel ,  les  ports ,  rades  et  détroits  de  Nègre* 
pont;  Lépante  et  ses  châteaux,  et  le  Magne,  en  vertu  d'un 
hatchérif  ou  lettres-patentes  de  l'année  1780. 

(a)  Les  Taisseaux  marchands  obtiennent  le  transit  sur  le  tu 
d'un  permis  de  leurs  consuls  résidants  à  Patras. 

(3)  Genèse,  a4 — 19,  ag — 9,  17 — 4. 

(4)  On  prétend  que  ce  tumulus  fut  élevé  par  les  chrétiens, 
après  la  bat^lle  navale  de  Lépante ,.  mais  le  fait  est  douteux. 
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existait  dès  le  temps  de  Spon.  Ce  mouillage  n'est  fré- 
quenté des  caboteurs  que  lorsqu'ils  sont  surpris  par 
les  vents  qui  régnent  souvent  sur  le  golfe,  et  dont 
il  est  le  point  de  partage.  On  découvre,  une  demi* 
lieue  à  lorient  dans  la  montagne,  le  village  de  Pla- 
tani,  des  environs  duquel  descend  la  petite  rivière 
de  Velvitzi,  que  je  crois  être  le  Charadrus  ou  torrent^ 
qui  se  décharge  au  fond  du  havre  du  Téket. 

Le  mont  Panachaïcos  détache  de  cette  hauteur  un 
contrefort  qui  s'abaisse  insensiblement ,  en  se  recour- 
bant au  nord -ouest,  pour  former  le  cap  Drepanum. 
Nous  franchîmes  cette  chaîne  peu  élevée  au  col  du 
promontoire  ;  et  après  avoir  traversé  deux  ruisseaux  , 
nous  nous  arrêtâmes  auprès  d'une  fontaine  qui  forme 
deux  bassins,  près  desquels  on  a  récemment  planté 
des  oliviers.  J'avab  à  droite-  dans  la  montagne  le  ha« 
meau  de  Drépani,  et  au  nord,  des  ruines  en  briques; 
qui  me  porteraient  à  croire  que  nous  n'étions  pas  éloi- 
gnés d'Ârgyre ,  ni  de  la  Naïade  chérie  de  Sélimnus  (i). 
C'était  peut -être  la^  fontaine  même  que  nous  trou*- 
vions ,  et  qui  est  encore  une  halte  ordinaire  des  voya- 
geurs et  des  caravanes. 

Nous  mîmes  vingt-cinq  minutes  pour  nous  rendre 
de  là  à  Psato-Pyrgos,  tour  délabrée,  qui  commandait 
autrefois  une  calanque  de  refuge  pour  les  pécheurs. 
Après  avoir  contourné'une  grande  flaque  d'eau  ,  nous 
entrâmes  dans  un  sentier  tracé  au  milfeu  d'un  fourré 
de  lentisques,  de  pins  et  d'arbousiers  ;  et  au  bout  de 


(1)  Paas.,  lib.  VII,  c.  s3.  Argyre.  Polyb. ,  lib.  II,  c'  4r, 
///.  35 
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huit  minutés,  nous  guéâmès  le  ruisseau  de  Drépuii,. 
qui  tombe  dans  une  crique  appelée  Yronio  •  LimnL 
Quinze  minutes  plus  loin,  en  faisant  le  nord -nord» 
est^  nous  traversâmes  un  torrent,  et  à  pareille  di* 
stance,  un  second,  avant  de  monter  au  défilé  de 
Zyria  (i).  Quelques  Albanais  chrétiens  campés  prè» 
d  un  autel  rustique  élevé  en  mémoire  de  l'apparitioiK 
miraculeuse  de  saint  Michel  (a),  nous  demandèrent 
humblement  le  péage,  en  oflîrant  de  nous  escorter 
jusqu'au  sortir  des  haliîers,  qui  sont  souvent  1  embus^ 
cade  des  voleurs* 

A  cinq  cents  uh^^b  au  nord -est  de  ce  passage,  je 
vis  un  édifice  en  construction  hellénique,  converti 
postérieurement  en  église,  dont  la  position  semble 
répondre  i  celle  d^ui^  temple  de  Minerve,  A  peu  de 
distance,  le  sentier  tourne  à  l'orient;  çt  après  avoir 
passé  trois  ruisseaux,  on  parvient  au  défilé  de  Tj* 
résia.  Nous  prîmes  alors  une  rampe  élevée  de  plus 
de  quatre-vingts  pieds  au-dessus  de  la  mer  ;  et  aprèe 
avoir  doublé  une  corniche  de  rochers,  je  {doageai 
sur  Vétendue  entière  dû  gal&  des  Alcjons.  Je  voyais 

(i)  Zyricy  TÎllage  de  so  famlUefl  grecques,  étmx  mîUei  E. 
«Uns  la  aicuitagne. 

(9)  L'aMge  d'èlerer  des  aotelt  aux  géniet  est  antériciir  mue 
Greci  ;  c'était  ainsi  que  les  patriarches  co^se^vaîent  la  mémoire 
des  éTéoements  «onsidérables.  Abraham  ayait  dressé  des  aatds 
aux  divers  lieux  où  Dieu  loi  était  apparu.  Jacob  nomma  Galaad  le 
tu  de  pierres  qui  fut  le  signe  de  son  alliance  avec  Laban.  Les 
Grecs  et  les  Romains  en  usèrent  de  même  pour  leurs  héros. 
^  Genèse.  19 — 6.  i3 — 18.  s8— 48.  3i  — 48.  96 — 18.  Paosan.» 
Pitisim*  DsoBys.  Halk.,  llb.  III »  p*  S^»  40,  etc. 
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l'île  de  Trisonia ,  qui  semble  collée  au  rivage  de  la 
Locride,  les  roches  Phédriades  (i),  le  Lycorëe  (a), 
et  le  double  sommet  du  Parnasse  (3),  couvert  d« 
neiges  que  Tëclat  du  soleil  colorait  de  roses  et  de 
teintes  azurées.  Mon  horizon  était  borné  à  1  orient 
par  les  chaînes  bleuâtres  de  FHélicon  et  du  Gythéron* 
La  côte  du  Péloponèse  se  déployait  dans,  le  lointain , 
jusqu^aux  montagnes  crayeuses  de  la  Sicyonie ,  qui  se 
rattachent  aux  faites  du  mont  Cratbis.  La  mer,  mol* 
lement  agitée  par  les  vents ,  formait  entre  les  deux 
continents  le  fond  d'un  tableau  animé  par  un  es* 
saim  de  barques  que  les  vents  de  la  Gorinthie  pous* 
saient  vers  le  bosphore  de  Naupacte.  Je  marchai 
pendant  vingt  minutes,  extasié  de  cette  scène^  qui 
m'offrait  à  chaque  pas  des  sites  ravissants,  avant 
d'arriver  au  khan  de  I^mbir-ta-Ambélia,  où  nous 
nous  arrêtâmes  pour  dîner. 

Le  chemin  de  poste  >  depuis  le  cap  Hhion,  est  un 
«entier  à  peine  tracé  sur  le  flanc  des  montagnes ,  qui 
«élève, dans  certains  endroits,  jusqu'à  plus  de  soixante» 
dix  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  marche 
donc  à>peu-près  comme  sur  le  glacis  d'un  rempart 
formé  par  les  pentes. des  montagnes  qui  rayonnent  du 
centre  à  la  circonférence  du  Péloponèse,  en  ne  laissant 


(i)  Phédriades,  Diodor.,  lib.  XVI,  et  Suîd. 
(a)  Lycorée,  anjourd*huI  Lyacouria,  nom  par  lequel  on  dé- 
signe la  cliaine  entière  da  Parnasse. 

(3)  Mous  ibi  Terticibos  petit  astra  duobos 

If  Omise  Parnassiu,  superatqua  cacnnioe  niibes. 

Otid.,  Mttam,y  lib.  V,  T.  3i6  et  317. 

35. 
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quelquefois  pas  d'espace  poxir  suivre  leur  base,  dont  Ist 
pente  expire  au  bord  du  golfe.  Nous  f&mes ,  i  cause  de 
cela.,  obligés  de  faire  route  de  temps  en  temps  dans  les 
eaux  du  détroit,  ou  bien  en  suivant  des  bancs  de  sable 
que  la  mer  laisse  à  découvert.  Le  trottoir  s*élargit  aux 
environ^du  caravansérail  deLambir-ta-Ambélia^  bâd 
au  pied  du  mont  Panachaïcos,  qui  prend  ici  le  nom  de 
Loubistas.  Nous  avions,  à  une  portée  de  fusil  au  nord, 
l'ancien  port  Erineus  (i),  environné  de  figuiers  sau- 
vages rabougris,  qui  servent  seuls  à  le  faire  recon-- 
naître  par  son  nom  ancien.  La  rade  où  les  barques 
chargent  des  raisins  de  Gorinthe  et  du  grain  est  abri- 
tée à  l'orient  par  le  cap  Xéro-Mita  (pointe  sèche). 

Le  mont  Loubistas ,  pareil ,  pour  la  coupe,  à  TAcro- 
céraune,  et,  comme  lui,  exposé  aux  tonnerres,  s'é- 
loigne, à  prtir  du  khan  de  Lambir-ta-Ambélia,  ea 
divergeant  au  sud-est;  et  ce  retrait  demi-circulaire, 
décrit  par  Thucydide  (2),  est  cultivé.  Le  terrain,  cou- 
vert de  tuiles  et  de  débris,  permet  de  soupçonner 
que  cet  emplacement  fut  celui  de  Rhypès  (3),  dont 
Érinée  était  Téchelle  ou  Léché.  Nous  traversâmes  cette 
plaine  pendant  un  mille ,  pour  descendre  à  la  rivière 
de  Loubistas,  qui  prend  ses  sources  trois  lieues  au  midi 
*dans  l'intérieur  des  terres,  au-dessus  d'un  village  de 
•on  nom,  habité  par  deux  cents  familles  albanaises 

(i)  Ei'jneu»  (Èpivtoç),  port  de  TAdiaïe.  Plin.,  lîb.  IV,  c.  4; 
Paus.  citât,  ab  Ortel^ 

(a)  Tkucjd. ,  lib.  Vil.  Locus  in  spcciem  iurue  curpatiu,  Oaxxr. 

(3)  Rbj-pès.  P3icai  ;  Paui.,  lib.  VII,  c.  a3  ;  Strab. ,  lib.  VIU» 
j).  387  ;  Stepb.  Ctz. 
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chrétiennes.  Un  mille  plus  loin,  nous  guéàmes  le  Xéro* 
Potamos  ;  et  trois  cents  toises  à  Torient,  nous  passâmes 
éur  un  pont  en  pierre  le  Phénix  ou  Tholo-Fbtamos  ( i) , 
qui  naît  près  du  village  de  Pititza.  Une  humble  cha- 
pelle et  le  hameau  de  Longos  sont  lés  seuls  lieux  habi- 
tés qu'on  ait  en  vue  du  côté  des  montagnes.  A  un  mille 
du  Phénix,  on  aborde  le  àalminico,  rivière  qui  décrit 
de  vastes  sinuosités  entre  les  montagnes  desquelles 
elle  reçoit  une  multitude  de  torrents  et  de  ruisseaux. 
Malgré  la  consonnance  de  nom,  on  ne  croit  pas  que 
ce  fleuve  soit  le  Sélimnus,  que  Pausanias  indique  à 
peu  de  distance  du  cap  Rhion  (a).  En  continuant  à 
marcher  en  plaine  à  cinquante  pas  de  la  mer,  pen- 
dant deux  milles  jusque  par  le  travers  du  Croca, 
restant  cinq  cents  toises  sud  au  penchant  des  mon- 
tagnes, on  arrive  au  Méganitas  ou  Gaîdouriari  (3)^ 
qui  a  huit  lieues  de  cours  du  midi  au  septentrion. 
Ce  fleuve  et  ceux  que  j'ai  énumérés  étaient  presque 
^ans.eau,  lorsque  je  les  vis;  mais  dans  la  saison  des 
pluies ,  ces  espèces  de  larmiers  des  montagnes  sont 
tellement  fougueux ,  qu'il  est  imprudent  de  les  passer 
sans  un  conducteur  expérimenté  (^. 


(i)  Phénix,  aajourd*hai  Thol'o-Potanios;  9oXo-noT«|AOc t >2ffiip» 
trouble,  parce  que  ses  eaux  sont  limoneuses. 
(«)Paus.,lib.  Vn,c^.  13. 

(3)  Méganîtas,  Mtyavîrac;  Paus. ,  U>id,  Les  Grecs  rappellent 
maintenant  #aïdouriari , /V/i/«r,  et  Gaîdarou-Pnicti ,  le  noyeur 
d'dnesp  parce  qu'il  n'y  a  guère  d'biver  où  il  ne  s'y  perde  queU 
ques  Toyageurs,  lorsqu'ils  ont  l'imprudence  de  le  passer,  sans 
le  secours  d'un  guide. 

(4)  C'est  au  cours  du  Méganitas  que  finit  Te  canton  de  Px^^ 
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Nous  avions )  une  lieue  au  midi,  dans  les  mon* 
tagnes  de  Grôcai  le  monastère  de  Saint-Michel  Ar- 
change j  retraite  de  quatre-vingts  moines,  dirigés  paf* 
un  archimandrite  (i) ,  qui  ont  des  dotations  consi- 
dérables en  biens-fonds  à  Patras  et  dans  TAcbaïe. 
Tout  près  de  cette  retraite ,  on  voit  les  débris  du  cou- 
vent de  PépoiIénit2is ,  détruit  en  1770  par  les  Albanais 
mahométans ,  qui  égorgèrent  ou  vendirent  comme  es- 
claves les  religieuses  instituées  par  une  bulle  dor  du 
roi  très-chrétien  Constantin  Porphyrogénète  (a). 

Après  avoir  traversé  le  Gakiouriari,  nous  prolon- 
geâmes une  montagne  qui  semble  avoir  été  sciée 
verticalement  depuis  son  sommet  jusqu'à  sa  base. 
Pour  rendre  raison  de  ce  phénomène,  on  m'apprit 
que  cette  scission  eut  lieu  anciennement  dans  un 
tremblement  de  terre  qui  éleva  les  eaux  de  la  mer 
au-dessus  des  montagnes  voisines  de  son  rivage»  Je 
comptai ,.  dans  l'espace  d  un  quart  de  lieue  de  che- 
min ,  plus  de  cent  vingt  sources  qui  coulent  de  la 


tras.  Ses  TlHages^  situés  dans  cette  subdivision,  sont  :  Castéli  « 
deux  heures  N.  N.  E.  de  Patras  par  terre,  TÎliage  de  180  fa* 
milles  turques  et  precquea;  Drapano,  aS  f.  g.,  one  heure 
£.  N.  £•  du  précédent;  trois  heures  £.  N.  £.,  Zyria,  40  f.  g.; 
d'id.  À  rAmbir-ta-Ambélia /  en  ligne  droite,  une  heure;  d'ùf. 
i  Mirila,  une  demi -heure  S.,  i»  f.  g.;  A*id.  à  ProTodo»  an 
quart-d'heure  S. ,  1 1  f.  g. 

(i)  Archimandrite ,  chef  de  plusieurs  monastèHI. 

'   MoBlK,  de  Sacr.  Ordin,,  p.  aoi. 

(a)  Ce  titre  est  donné  par  les  Byzantins  à  Constantin  Por- 
phyrogénète ;  ô^tto^oÇwraTOÇ  xccl  xpiçiAveircro;. 

/il  proœm.  excerpt.  Ltgat^ 
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base  sablonneuse  de  ce  rempart  abrupte,  dans  lequel 
les  moines  ont  incrusté  un  monastère  dont  le  mur 
extérieur  paraît  calqué  aux  flancs  du  rocher,  comme 
un  nid  dliirondelle.  L'intérieur^  quoique  soutenu  par 
des  routes,  sera  tôt  ou  tard  le  tombeau  des  pères, 
à  cause  des  fréquentes  commotions  de  ce  territoire. 
A  peu  de  distance'  du  couvent,  nous  ai^rivàmes  aux 
douanes,  près  desquelles  on  trouve  desurbres,  ainsi 
que  des  traces  de  ruines  anciennes;  et  nous  primes 
un  chemin  escarpé  pour  monter  à  Yostitza,  qui  a  rem* 
placé  1  antique  JEgium. 
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jEgium  ou  Fostitza.  Ses  ruines  y  son  état  mô^ 
derne.  Tremblement  de  terre  dunZ  août  1817. 
Aperçu  statistique  de  ce  canton. 

Les  divinités  tutélaires  àL^gium,  ses  temples,  êes^ 
monuments,  et  les  souvenirs  historiques  quelle  rap- 
pelait, rendirent  long -temps  cette  ville  une  des  plus 
célèbres  de  la  Grèce.  Elle  tenait  son  nom  du  maître 
des  dieux  (i).  C'était  dans  ses  murs  qu'Agamemnon 
avait  réuni  les  rois  pasteurs  des  peuples^  pour  former, 


(x)  Suivant  Aratu 8  »  son  nom  lui  fut  donné  à  cause  que  Jupiter 
7  avait  été  nourri  par  une  chèvre  que  les  Grecs  appellent  Alyoc 
âens  leur  langage;  mais  je  crois  qu'il  veut  parler  d'iEgès. 

Strab.,lib.  Vm,  p.  3S6. 
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SOUS  les  auspices  de  Jupiter  Homagrius  (1)9  la  Béotîe, 
ou  coantion  destinée  à  venger  les  Atrides  de  Fin* 
jure  qui  fut  la  cause  ou  le  prétexte  de  rexpédîtion 
contre  Troie.  Depuis  cette  guerre  chantée  par  Hp* 
mère,  et  qui  ne  fut  pas  la  première  de  cette  espèce , 
JEgium  prit^  après  la  destruction  d'Hélice,  le  pre- 
mier rang  parmi  les  villes  de  l'Achaïe  (2).  Tite-Livc 
la  cite  comme  le  lieu  où  se  rassemblait  la  diète  des 
Achéens  (3),  parlement  national  qui  finit  avec  les  li- 
bertés de  la  Grèce ,  lorsque  le  Péloponèse  fut  rédui( 
en  province  romaine. 

Pausanias;  qui  vit  cette  place  déjà  asservie,  rapporte 
qu^elle  s  étendait  en  plaine  dans  un  terrain  terminé 
au  nord  par  la  pointe  appelée  maintenant  Aliki  (les 
salines),  et  sur  la  croupe  applatie  d'un  promontoire 
qui  commande  la  plage.  On  dut  la  distinguer  en 
acropole  ou  ville  haute,  et  en  ville  basse,  qnî  se  dé- 
ployait au  pourtour  de  la  montagne  de  Vostitza.  Les 
recherchés  faites  à  loccident  le  long  du  port,  prou- 
veraient que  les  temples  dédiés  à  Vénus ,  à  Neptune, 
à  Proscrpine  (4)  et  à  Jupiter  Homagrius ,  existèrent 
près  de  la  berge  orientale  de  ce  havre .  Ou  retrouve- 
rait, en  descendant  au  midi,  à  peu  de  distance  d'une 
source  abondante,  l'emplacement  de  ceux  dcMiner\'e 

——^^^—1  ■m——     I  II         ■■■Il      I  —^M^i— ■— «— —  I      ■— ^«^^ 

(i)  Homagnus,  rassemhleur,  nom  formé  de  m{j.«îc  et  «yupic- 

(a)  Strab.,  lib.  Vin,  p.  385  et  p.  33?;  Ptolem.,  lib.  III ^ 
€.  16;  Paus.,  lib.  VII,  c.  «4;  Stepb.  Byz. 

(3)  Tit.-Liv. ,  lib.  XXXV,  c.  a6;  XXXVIII,  c.  îo;  XXXVI. 
e.  47  ;  Paus. ,  lib'.  III ,  c.  1 3  ;  lib.  VII ,  c.  a4. 

(4)  Pans., /^Â/. 
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Panachéenne  et  de  la  déesse  Salus,  dont 'la  statue 
n  était  vue  que  des  prêtres. 

Les  édifices  que  je  viens  d'énumérer  dans  Tordre 
où  Paùsanias  les  indique,  couvraient  le  terrain  sur 
lequel  on  voit  les  douanes  et  quelques  magasins.  Les 
laboureurs,  et  ceux  qui  y  remuent  la  terre,  ont  dé- 
couvert, et  trouvent  à  peu  de  profondeur,  des  chapi- 
teaux, des  colonpes  et  des  soubassements,  qui,  sans 
permettre  d'assigner  des  noms  particuliers  à  telle  ou 
telle  ruine,  n'en  sont  pas  moins  des  preuves  évidentes 
du  récit  de  Paùsanias.  On  pourrait  s'orienter,  pour 
les  rechercher,  en  partant  de  la  fontaine  située  près 
du  temple  de  la  déesse  Salus.  Cette  souA:e  coule 
maintenant  par  quatorze  robinets  ornés  de  masca- 
rons  enclavés  dans  une  maçonnerie  antique ,  divisés 
en  autant  d'encadrements  quil  y  a  de  jets  d'eau. 
G  est  vis  -  à  -  vis  de  Cet  agiasma  ,  auquel  les  habi- 
tants prennent  leau  nécessaire  à  leurs  besoins,  quon 
voit  le  platane,  objet  de  leur  admiration  et  de  celle 
des  étrangers.  Quoique  endommagé  9  il  y  a  mainte- 
nant soixante- quinze  ans }  par  une  trombe  qui,  sui- 
vant Ghandler,  eieva  les  eaux  de  la  mer  deux  /ois 
environ  au  -  dessus  de  la  hauteur  de  cet  arbre,  il  est 
encore  remarquable  par  sa  grosseur  et  Tétendue  de 
son  ombrage.  Mais  il  faut,  ce  me  semble,  en  ra- 
battre pour  le  prétendu  cataclysme,  qui,  dans  l'hy- 
pothèse donnée,  aurait  couvert  et  inondé  Vostitza, 
dont  la  position  est  au  plus  de  cent  pieds  au-des- 
sus du  niveau  du  golfe.  Or  à  cette,  époque,  dont 
on  se  souvient,  la  ville  ne  souffrit  que  d'un  trem- 
blement de  terre  qui  accompagna  la  trombe;   et 


554  TOTAGB   DAltS    LÀ    GEÀCB, 

1  arbre  foc  endommagé  par  la  foudre ,  mêlée  à  ce 
météore  épouvantable.  Voilà  ce  qu'on  m*a  dit.  Au 
reste,  les  trombes  sont  si  fréquentes ^  et  les  com- 
motions souterraines  telles ,  qu  il  est  raisonnable  de 
croire  que  le  golfe  des  Alcyons  est  placé  sur  la 
bouche  d*un  volcan  destiné  à  opérer  des  change»^ 
ments  physiques  remarquables  dans  cette  partie  dm 
littoral  de  la  Grèce. 

Mgium  j  renversée  par-  tons  les  barbares  qui  dé<- 
solèrent  le  Péloponèse;  dévastée  en  i536  par  les 
Turcs,  et  incendiée  en  1770  par  les  Albanais ^  était 
encore  une  fois  sortie  de  ses  ruiues,  lorsque  je  la  vi- 
sitai. Dans  son  emplacement,  qui  est  celui  de  la  ville 
haute,  où  Ion  montrait  un  bois  consacré  à  Junon  et 
un  temple  de  Bacchus,  voisin  du  théâtre  (t),  je  ne 
retrouvai  plus  que  des  indications  de  cet  édifice. 
Cependant ,  malgré  sa  destruction ,  lexamen  attentif 
des  localités  permettrait  d  en  rappeler  les  principales 
positions.  Je  ne  puis  dii*e  à  quelle  époque  iSgium 
prit  le  nom  de  Yostitza;  mais  je  retrouve,  dans  la 
partie  septentrionale  de  cette  ville,  près  dun  théâtre 
facile  à  reconnaître,  la  cella  du  temple  de  Bacchus, 
dieu  particulièrement  révéré  des  Achéens,  dont  la 
vigne,  et  sur-tout  celle  qui  produit  Vu^a  passa,  fait 
encore  la  principale  richesse.  Les  gens  du  pays  se 
souviennent  d'avoir  vu  le  théâtre  bien  conservé,  et 
j'y  trouvai  des  paysans  occupés  à  enlever  des  pierres 
pour  construire  les  fondements  de  leurs  maisons.  A 
peu  de  distance  au  sud-est,  on  me  fit  voir,  au  milieu 

(i)  Pans.,  lib.  VII,  c.  )3. 
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ci*un  terrain  yag^e,  plusieurs  colonnes,  des  chapi- 
teaux et  une  enceinte ,  qui  rappellent  assez  bien  la 
temple  de  Jppîter  Sauveur  (i).  Son  étendue,  qui  était 
considérable  y  avoisine  Téglise  de  Saint-Georges,  au 
fronton  de  laquelle  on  remarque  un  bas-relief  repré- 
sentant un  cheval  ou  bien  un  hippocentaure  (chose 
que  je  a^ai  pu  clairement  distinguer)  terrassé  par  un 
lion.  Un  maçon  grec  a  voulu  faire  le  pendant  de  ce 
travail,  en  Timitant  sur  une  pierre  encadrée  en  re« 
gard;  mais' son  ouvrage  ne  soutient  pas  plus  le  paral- 
lèle que  ne  le  feraient  nos  chétifs  blasons,  à  côté  des 
sculptures  de  Phidias. 

A  quelques  pas  de  Téglise  abandonnée  de  Saint- 
Georges,  on  trouve  celle  de  la  Vierge,  qui  est  la  mé- 
tropole des  habitants  de  Vostitza,  dont  Tévéque  re- 
lève de  Patras ,  et  qui  a  succédé  au  temple  de  Junon 
Âchéenne  (i).  La  nef  est  ornée  de  deux  beaux  monos- 
tyles en  marbre  blanc,  provenant  d un  édifice  plus  an- 
cien. Le  cimetière  est  rempli  de  plaques  de  marbre , 
de  frises,  de  chapiteaux  et  de  colonnes  brisées,  qu'on 
trouve  en  creusant  les  fosses.  A  peu  de  distance, 
dans  une  rue  baignée  par  une  source ,  on  me  mon- 
tra la  cella  en  brique  d'un  temple  orné  d'un  pé- 
ristyle. Mon  Cktrone  l'appelait  Agioi  -  Pantès ,  ou 
église  de  tous  les  saints;  et  cette  tradition  me  por* 

(i)  Pans.  ,ltb.  VIII»  c.  s3.  Tout  ce  chapitre  et  le  précédeat 
soBt  à  lire,  afin  de  bien  suirre  ma  detcription. 

(a)  Pansanîas  ne  parle  que  d*an  bois  consacré  à  Janon  ;  mai* 
il  y  ayait  anssi  nn  temple  dédié  à  cette  déeue. 

TBaTvx.z.XA jrus ,  lib.  I »  c. '  6. 
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terait  à  croire  que  ce  fut  le  temple  des  dieux  déposés 
à  .£gium  par  les  Argiens,  qui  les  renièrent,  quand 
les  ^géates  réclamèrent  le  prix  des  dépenses  occa- 
sionnées pour  lentretien  de  leurs  hôtes  sacrés. 

On  ne  sait  plus  de  quel  côté  existèrent  le  portique . 
de  Straton ,  ni  le  tombeau  du  héraut  Talthybius ,  au-  . 
quel  Sparte  avait  élevé  un  cénotaphe;  mais  je  dois 
dire  aux  voyageurs  qu'ils  ixe  sont  pas  introuvables. 
Le  territoire  d*^gium  na^ jamais  été  fouillé,  ses  bou-  . 
leversements  ont  été  simultanés  ;  tout  a  été  renversé 
sans  changer  de  place;  et  nulle  autre  mine  ne  serait 
plus  importante  à  exploiter  pour  Farchéologie.  Je  ne 
dois  pas  omettre  de  prévenir,  si  les  temps  le  per- 
mettent jamais,  quune  pareille  entreprise  exigerait 
des  dépenses,  parce  quelle  doit  être  exécutée  en 
grand,  et  froisser  beaucoup  dlntéréts.  Le  hasard   a 
procuré  plusieurs  objets  curieux,  mais  ce  ne  sont,  à 
proprement  parler^  que  des  échantillons  de  ce  qu'on 
pourrait  exhumer  du  sein  de  la  terrjç.. 

On  me  fit  remarquer  au-dessus  de  la  poi-te  d'une 
maison  grecque  un  bas-relief  représentant  un  sacri- 
fice; et  je  vis,  dans  d'autres  endroits  de  la  ville,  des 
cippes,  des  ornements  à  tête  de  bœuf  ou  de  bélier, 
Sans  pouvoir  me  procurer  aucune  inscription.  Je  fus 
plus  heureux  sous  le  rapport  des  médailles,  parmi 
lesquelles  je  trouvai  un  MarcAurèle  en  bronze  (i), 


(k)  Bronze.  Tête  de  Marc  Aurcle  à  gaache;  légende  à  moitié 
fruste....  NEINeC. 

R*   AirEfVN.  Jupiter    assis  è  droite,  la  main  droite  «p» 
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et  une  monnaie  en  argent  (i),  qui  appartenait  peut* 
Atre  à  l*Eoli(le  étoUenne. 

Tel  fut  à»peu-près  le  résultat  de  mes  découTertes  à 
Yostitza,  lorsque  jy  passai  au  mois  d  octobre  181  S. 
On  s'y  rappelait  encore  du  tremblement  de  terre  du 
siècle  précédent,  sans  préroir  qu'on  était  à  la  veille 
d'une  catastrophe  semblable  et  beaucoup  plus  désas- 
treuse. A  quels  signes  en  effet  aurait -on  pu  la  re- 
connaître? Comment  prévoir  l'instant  oii  la  terre  va 
s'ébranler .  et  s'entr'ouvrir  pour  dévorer  ses  habi- 
tants? En  vain  les  anciens,  qui  racontent  Tenglou- 
tissement  d'Hélice,  disent  que*son  désastre  fut  pré- 
cédé d'un  tremblement  de  terre  arrivé  à  Délcte,  et 
annoncé  par  une  colonne  de  fe|X  qui  s'éleva  jusqu'aux 
cteux  (a).  Ces  phénomènes  y  vrais  où  faux ,  sont ,  à  mon 
avis,  des  indices  recueillis  ayès  l'événement.  J'ai  ob- 
servé, comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  que  ces  sortes  de 
crises  physiques  suivent  les  pluies  abondantes  ^  ou 
coïncident  avec  les  grandes  sécheresses ,  comme  Aris- 
tote  en  avait  fait  la  remarque  (3) ,  sans  expliquer 

pajée  rar  la  haste ,  tenant  dans  la  gaache  une  petite  yictoire. 
Un  serpent  semble  s'élever  de  ses  pieds.  Sons  le  siège ,  il  y  a 
des  caractères  effacés. 

(i)  Argent,  Tête  de  bélier  à  gauche;  dans  le  champ,  deux 
lettres  à  peine  apparentes,  qui  semblent  être  A  et  E. 

R.  Tète  barbue  i  droite,  couronnée'  de  pampres  ou  de 
lierre  ;  dans  le  champ ,  A. 

(s)  Callisth.,  ap.  Seiuc,  QuttsL  nat.,  Hb.  YI,  c.  96. 

(3)  Ariftot.  Meteor. ,  lib.  II ,  c.  8  , 1. 1 ,  p.  $67  ;  Diod. ,  Hb.  XV , 
p.  364;  Plntarch.,  ^  Piacit.  Philosoph,,  tib.  III,  c  iS;  Amm., 
lib.  Zyn  ;  Gell. ,  Af^rr.  AttU.,  lib.  n,  c.  98  ;  Plm ,  lib  II,  c.  ^. 
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pourquoi  deux  causes  contraii-es  occasionnent  les 
mêmes  phénomènes.  Je  puis  attester  (i)  que  si  les 
lieux  voisins  de  la  mer  sont  plus  exposés  à  leur  ac- 
tion )  les  secousses  se  font  aussi  ressentir  dans  Tinté- 
rieur  des  terres.  Le  soleil  perd  parfois  son  éclat ,  son 
disque  rougit  comme  un  brasier  ;  mais  je  n'ai  jamais 
vu,  parmi  ces  prodromes,  des  sillons  de  fea  étinceler 
dans  les  airs.  Communément,  l'atmosphère  prend  une 
couleur  grisâtre ,  aux  approches  des  tremblements  de 
terre,  et  il  semble  rouler  une  cendre  impalpable.  Les 
personnes  nerveuses  éprouvent  des  soubresauts ,  des 
céphalalgies  et  des  hoijuets  convulsifs.  Les  femmes  de 
Leucade,  île  située  sur  un  volcan,  ressentent  les 
attaques  de  ce  qu'elles  appellent  nàUrico  (2).  Dans 
quelques  autres  lieux,  on  pourrait^  en  y  faisant  at* 
tention ,  fitre  averti  pi^  le  piaillement  des  oiseaux , 
qui  semblent  s  appeler.  Les  rats  s'agitent  dans  leurs 
bauges,  les  serpents  et  les  reptiles  quittent  leurs  trous, 
les  scions  des  vignes  se  fanent  comme  aux  approches 
dun  orage;  mais  l'œil  de  l'homme  saisit*il  les  nuances 
de  ces  signes,  avant-coiireurs  du  courroux  céleste? 
-  -^  --        --  —       -   -       r     -  ■  ,    , 

(i)  Voyez  t.  II,  c.  xMii,  p.  a55,  a56,  aSy  et  a58  de  œ 
▼oyage. 

(1)  Mîtérîco,  hystérîcîsme.  Cette  affection  est  telle  parmi 
les  Leucadiennes ,  qu'elles  poussent  des  hurlements.  Une 
lemne,  dans  cet  état,  peut  communiquer  ses  vapeurs  à  cdies 
qai  habitent  dans  la  même  maison.  Elles  en  éprouvent  les  ef- 
fets aux  approches  des  trerahleoMota  de  terre  et  des  orages ,  et 
«lies  cessent  d'y  être  sujettes  quand  elles  quittent  leur  Ile, 
malgré  la  manifestation  des  mêmes  phénomènes  dtat  les  lieux 
,«tk  elles  se  transplantent. 
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Peut-il  en  être  averti ,  quand  il  repose  en  paix  pen- 
dant Tobscurité  des  nuits?  Une  détonation  et  des 
bruits  souterrains  lui  annoncent  un  malheur  auquel 
il  ne  peut  se  soustraire.  Ainsi  éclata  à  Vostitza  le 
dernier  tremblement  de  terre  du  a3  août  1817.  Le 
soleil  Tenait  de  paraître ,  lorsque  de  légères  ondula* 
lions  (1)  firent  croire  aux  habitants  qu'ils  n'étaient 
menacés  que  d'une  commotion  ordinaire.  Mais  bien- 
tôt lé  tumulte  des  éléments,  le  conflit  des  vents  op» 
posés^  un  fracas  épouvantable,  annoncèreîit  leur 
heure  suprême;  et  dans  dix -sept  minutes,  la  ville 
noCfrit  plus  qu'un  amas^de  ruines.  La  partie  basse  du 
rivage,  et  le  cap  Aliki,  qui  sëtait  abtmé,  étaient  cou-» 
verts  par  les  eaux  de  la  mer  devenues  tout-à-coup  telle- 
ment chaudes,  que  plusieurs  pêcheurs  en  souffrirent 
des  brûlures.  La  secousse,  comme  cela  a  été  observé 
anciennement  (a) ,  {ut  très -peu  sensible  à  Corinthe; 
mais  elle  eut  un  oamotère  d'intensité  remarquable  à 
Patras  et  jusque  dans  TElide.  Par  une  autre  espèce  de 
conformité  avec  le  passé,  les  Grecs  attribuèrent  la 
cause  de  leur  infortune  à  Tinobservance  du  carême 
de  la  Vierge,  que  certains  mécréants  avaient  violé  en 
mangeant  du  poisson.  A  les  en  croire,  le  Ciel  avait 


(1)  Aristote  emploie  des  expreMiona  dUtînotet  pour  exprimer 
]es  commotions  difTérentea  du  tremblement  de  tçfre,  qu'il  ap- 
pelle 2tta(ièc.  Ainsi  il  nomme  Bf«çai  oiiojxol,  les  ontUdationt ,  et 
BpaajAATÎAi ,  Us  soubresauts,  qui  ont  lieu  yerticalement. 

De  MundO' 

(s)  àristot.,  de  Mundo,  c.  4  ,  t..I,  p.  608. 


56o  VOTAGE   DAN5    LA    GRÈCB, 

puni  tout  un  peuple  pour  la  faute  de  quelques  indi* 
Tidus  :  ainsi  Paiisanias  attribue  le  tremblement  de 
terre  qui  engloutit  Hëlice  à  Neptune  Hélieonius ,  in- 
digné de  ce  qu*on  avait  arraché  de  son  temple  des 
suppliants  pour  les  égorger;  ce  qui  prouve  que  les 
idées  des  hommes  suivent  encore  la  même  marche  sur 
cette  terre,  aussi  volcanique  que  superstitieuse  (i). 

Le  canton  de  Vostitza  est  un  des  moins  considé- 
rables de  ia  Morée.  Son  évéque  nétend  sa  juridiction 
que  sur  la  ville  et  sa  hanlieue ,  qui  se  compose  de  onze 
villages  qualifiés  de  Képhalo  -  Choria  ^  et  d'un  égal 
nombre  de  tchiftiiks.  Aussi  a-t-on  dû  diminuer  la 
càpitation  fixée  à  deux  mille  caratchs  par  le  dénom* 
brement  de  1762,  et  la  réduire  à  douze  cents  bil- 
lets. Cette  somme  est  répartie  entre  six  mille  quatre 
cents  Grecs,  qui  relèvent  de  trente  familles  turques 
issues  des  conquérants  de  cette  partie  de  i'Achaîe.  Le 
mobilier  territorial  consiste ,  d  après  le  recensement 
de  1816,  en  trois  mille  chevaux,  mulets  et  ânes,  en 
quinze  cents  tètes  de  gros. bétail  et  soixante  mille 
moutons  et  chèvres. 

La  température  de  Vostitza  est  variable  comme  les 
vicissitudes  du  golfe  orageux  qui  baigne  ses  côtes; 
mais  les  habitants  redoutent  particulièrement  le  vent 
malfaisant  du  mont  Mavrichiotis ,  situé  au  sud-est  de 
leur  ville.  Les  eaux  de  cette  partie  des  montagnes ,  qui 
arrosent  Vostitza  au  moyen  de  canaux  souterrains, 


(i)Paufaii*,lib.  Vil,  c.  M- 
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ouvrage  des  Thraccs  modernes  (i)^  son^  dures  et  de 
si  mauvaise  qualité,  tfa^on  ne  boit  qiie  celles  de  la 
fontaine  Salus.  On  pourrait,  en  été,  la  rafraîchir  avec 
les  neiges  du  mont  Ghélmos  ou  du  Parnasse;  mais  les 
habitants,  qui  sont  en  général  peu  aisés,  île  pensent 
guère  aux  recherches  de  la  vie.  Contents  âés  fruits  de 
leurà  teires ,  placés  au  bord  d^tm  golfe  oii  le  poisson 
jftbonde,  sur  «-tout  k  ^automne,  ih  viv^^  des  cbns 
spontanés  de  la  nature,  ou  <du  produit,  de  lenrs  tra- 
vaux ;  et  si  parfois  on  voit  sur  leurs-  taUâs  des  con- 
gres de  Sicyone,  ainsi  que  des  huîtres  de  Salone,  e'est 
un  hixe  extraordinaire.  En  général  ils  sont  sobres, 
bien  faits,  et  on  ne  remarque  point  parmi  eux  les 
difformités'  physiques  qui  affligent  les  Patréens. 


(i)  Soaterrazzjs  9  F^ojrez  t«  I,  c.  zxr,  p.  348  àe  ce  voyage. 
Ces  ttianœuTresy  comtaié  Tes  eofoniet  de  maçons  Bardariotes 
(  f^ojrez  t.  n»  c.  ZTH)  p*  4^7  et  418  clé  œ  voyage),  Mat  pent- 
«être  les  descendaiMs  des  ouvriers  Tbractt  de  mtiet)  >  que  filra- 
bon  sturttomme  JLTtçpit,  p.  296. 
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Haute  de  Vostitza  à  Camari,  Sauterelles  ou  ser- 
pents ailés,  Selinus.  £rpplacement  d'Hélice. 
Aspect  général  de  Delphes,  Inscriptions  com- 
muniquées, par  un  primat  de  Chrjrsso.  Tra- 
verse qui  conduit  à  la  caverne  d'Hercuk 
Buraique.  Fleuve  Bura  ou  rivière  de  Cala^ 
vrytà,  Caki-Scala.  Bodinico.  Khan  d'Jcrata. 
Fleuve  Crathis.  Emplacement  (ïjEgès,  ChéUh 
Potamos  ou/leuye  d'Égire.  Lovodjrtico.  Mont 
Chélydon  ou  ZacolL  Tombeau  antique.  Les 
pierres  noires.  Pellénie  ou  Avgo-Campos.  Vil- 
lage  et  Khan  de  Camari. 

Le  voyageur  qui  marche  à  l'orient  au  sortir  de 
Vostitza,  a  devant  soi  le  pic  d'Avgo-Gainpos  (nom 
moderne  de  la  Pellénie  ),  qu'il  peut  prendre  comme 
un  signal  de  reconnaissance,  afin  d'établir  ses  gi^* 
ments.  Nous  marchions  dans  son  air  de  vent,  lorsque 
nous  guéâmes  deux  ruisseaux ,  qui ,  après  avoir  bA 
tourner  des  moulins ,  servent  à  l'irrigation  d  une  cam- 
pagne souvent  dévorée  par  des  colonnes  de  saute* 
relies  ou  «erpents  ailés  (i),  comme  les  paysans  les 


(i)  Cette  dénomination  juitlfie  ce  que  dit  un  auteur  JD0« 
derne  au  sujet  des  serpents  ailés,  dérorateurs  des  moissons > 
qui  n*étai«nt  autres  que  les  sauterelles  ou  dxpi^at. 

Cent,  d'OrvUU.  t.  VI,  p.  «34- 
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appellent ,  que  les  vents  du  golfe  jettent  particuliè- 
rement sur  cette  plage.  La  plaine  s'élargit  par  le  re- 
trait des  montagnes ,  qui  forment  une  courbe  au  sud* 
est»  en  laissant  un  espace  libre  d'une  lieue  de  dia- 
mètre entre  la  mer  et  la  base  du  mont  Mavrichiotis. 
Pans  une  demi -heure  de  marche  en  plaine,  nous 
passâmes,  sur  un  pont  en  pierre  de  neuf  arches,  le 
Selinus  ou  fleuve  de  Vostitza ,  qui  prend  ses  sources 
dans  le  mont  Olénos.  Sti^abon  dit  quUl  passait  dans 
iEgium  (i),  et  Pausanias  (2)  parait  placer  son  cours 
à  quelque  distance  de  cette  ville,  qui  devait  s*étendrQ 
à  Torient ,  quoique  aucunes  ruines  apparentes  n'in- 
diquent un  développement  très -considérable  de  ce 
côté.  A  une  demi -lieue  du  pont  assez  mal  con- 
struit, nous  laissâmes  à  main  droite  Zevgalatio  (sy- 
nonyme de  tchiftlik) ,  village  de  deux  cents  familles 
grecques;  et  parallèlement  au  bord  de  la  mer,  un 
tumulus  dont  aucuns  voyageurs  ne  font  mention. 
La  campagne  que  nous  parcourions  est  couverte  au 
loin  de  cailloux  et  de  graviers  apportés  par  les 
torrents  qui  se  réunissent  dans  un  ravin  appelé 
Bouphoukia  ou  Gouffre^du^Bœuf.  Le  chemin  que 
nous  fîmes  pour  arriver  à  son  lit  encaissé  corn* 
plète  la  distance  de  quatre  milles  et  demi  de- 
puis Vostitza,  qui  correspond  à  peu  de  chose  près 


(i)  tu  ^\  ^à  rii;  KVfxiwi  KoXtuc  iroTa(A&(  StXivoûc* 

Stbab.,  lib.  Vm,p.  44 X. 
(a)  Par  le  sens  de  cet  paroles  :  lôvrt  ^à  iç  tb  ffpoatt ,  ZtXtvoç 

Xttfîcv  dclv  ÉXtxvi.  pAVt. ,  lib.  VU  9  c.  34. 

36. 
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arec  celle  de  quarante  stades  (i)  entre  .£^um  et 
Hélice. 

Je  me  trouvais  à  la  hauteur  de  cette  ville,  qui  floris- 
sait  dans  les  siècles  héroïques  (i)  y  et  dont  la  destruc- 
tion ,  occasionnée  par  un  tremblement  de  terre  à  la 
suite  duquel  elle  fut  submergée ,  est  rapportée  à  la 
quatrième  année  de  la  cent -unième  olympiade  (3)  « 
époque  non  moins  mémorable  par  cet  événement  y 
que  par  la  destruction  de  Platée.  On  m'avait  promis  de 
me  montrer  les  ruines  d'Hélice;  mes  guides  les  coa«- 
naissaient  ;  ils  les  avaient  vues  de  leurs  yeux;  vingt 
personnes  m'avaient  attesté  ce  qu'ils  affirmaient  (4); 
le  Neptune  en  bronze  resté  sur  son  piédestal  était  &s 
ruine  des  pêcheurs  y  il  déchirait  leurs  filets  (5);  en 
un  mot,  on  apercevait  distinctement  les  restes  des 
monuments  ensevelis  sous  les  eaux.  Cependant  l'as- 
surance de  nos  gens  diminuait  à  mesure  que  nous 
approchions  du  terrain ,  qui  est  une  rive  blanche  à 
fleur  deau;  ils  commencèrent  à  divaguer;  et  d'ex- 
cuses en  excuses  )  ils  finirent  par  avouer  qu'ils  avaient 
ou!  dire...  qu'autrefois...  il  n  y  avait  pas  long-temps... 
on  trouvait  des  ruines;  puis  ils  avouèrent,  en  riant, 
qu'ils  nous  avaient  bernés.  Ua  pécfaeui*,  auquel  je 

(i)  Une  lieae  et  lado  toises. 

(a)  Homer.  9  lUad.,  lib.  II ,  T.  676  et  9o3. 

(3)  Trois  cent  soixante-trcise  ans  avant  J.-C.9  Platée  Ait  dé- 
truite ^tr  ks  Thébains. 

(4)  Mirum  est  <{ao  pracedat  Grftca  credulilat!  Ntdlnm  tam 
impudcns  inèndacium  est,  11 1  teste  careat.  P&ur. 

(5)  //iW.  IX,  V.  403;  Strab.,  lib  VIII,  p.  384- 
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pa^adressai,  jura  ses  grands  dieux  que ,  dans  les  temps 
de  calme,  on  apercevait  des  pans  de  murs  dHélice. 
Comme  je  le  pressai  de  spécifier  le^droit  où  ils  se 
KouTaient,  il  varia  dans  ies  indications;  ce  qui  me 
prouva  que  tous  parlaient  d  après  les  suppositions  de 
quelques  voyageurs ,  et  que  leurs  visions  étaient  de 
pures  chimères. 

Un  spectacle  plus  intéressant  diversifia  fort  à  pro^ 
pos  la  mystification*  que  ces  ignares  me  faisaient  éprour 
ver.  J'étais  en  vue  de  la  baie  de  Crissa  et  des  rochers 
de  Delphes,  ville  d  éternelle  mémoire,  autrefois  ha- 
bitée par  une  population  de  philosophe^  et  de  pro- 
phètes dévoués  au  culte  d* Apollon  (i).  J  embrassais 
l'étendue  entière  du  mont  Lycorée  (a) ,  qui  vit  s  ele* 
ver  la  première  vill«  fondée  entre  ses  coupoles  hai^ 
monieuses,  après  le  grand  cataclysme  ou  déluge  de 
la  Grèce.  Au-dessous,  j,e  découvrais  remplacement  de 
Delphes ,  dont  les  remparts ,  ouvrage  de  la  nature , 
n'étaient  pas  moins  admiratiles  que  la  majesté  même 

(i)  Le  fiac«rdoce  antique  était,  parmi  les  païens,  dans  la  cé- 
lébration des  grands  mystères  9  Tapanage  de  certaines  tribus  et 
de  qaelqnes  familles.  Il  y  avait  parmf  eux  àcs  écoles  de  pro- 
pbètes,,  comme  k  Jérusalem  (i  Keg.,  10 9  5f  ig,  90),  des  sa- 
crîficateuxs  ou  lévites  (Herodot.,  lib.  I,  Num.  6).  Us  se  disaient 
prophètes,  fils  de  prophètes  (Amos,  7,  14)9  comme  les  Grecs- 
actuels  se  disent  papas,  fils  de  papas;  papadopoulo,  et  papas- 
^loué  C'était  de  huit  cent  cinquante  prophètes  des  faux  dîeiix 
qn'Élie  fit  justice  (Zscb.,  i3,  4).  Caichaa^Tirésiiis,  les  poètes > 
étaienl  des  m^ntm,  ^ttaiet»  ou  prophètes  9sam  iatoléraors. 

(>)  Ltk  ville  àe  oe  nom  avait  été  fondée  par  Lyrorus ,  fils 
d'Apollon  «t  de  la  nymphe  Corycie.  (Schoi.  d*ÀpoU.  Rbod,, 
lib  lY  ;  Callimach. ,  Hymn.  in  ApolL) 
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de  Phœbus  (i), auquel  ils  étaient  consacrés  (2).  Mai^^ 
ô  vicissitude  des  temps!  je  ne  découTrais  plus  ses  mo* 
numents^  ses  chars  éclatants  dor,  ses  trépieds  élevés 
sur  des  colonnes,  que  Brennus  montrait  de  loin  aux 
Gaulois,  pour  les  encourager  à  escalader  le^  rochers 
du  Parnasse  (3).  Quelques  cabanes  du  village  de  Cas* 
tri  me  rappelaient  seules  le  séjour  des  hommes  sur 
cette  terre  aride,  qui  ne  dut  sa  prospérité  qu'à  la  ce* 
lébrité  mensongère  de  son  oracle  (4).  Je  pmtai  u« 

(i)  Incertain,  ntrum  manîmenfum  locî,  an  majestas  Dei, 
pins  hîc  admîrationis  habeat.  Justiv.,  lib.  XXIV. 

(3)  Un  des  sommets  d»  Parnasse,  dont  la  projection  se  dé^ 
ploie  en  forme  de  dais,  oonvrait  la  ville  da  côté  du  nordw 
Deux  vastes  rochers  la  défendaient  à  Toriënt  et  à  Toccldent  ^ 
an  midi ,  elle  était  flanqnée  par  le  Cirphis ,  de  sorte  qa*on  n'y 
arrivait  qu*en  suivant  des  sentiers  étroits.  Enfin  les  rochers, 
qai  se  détachent  en  escaliers  da  côté  d*Amphise,  se  présen* 
taient  comme  les  gradins  d'an  théâtre. 

(3)  Brennus  ad  acoendos  saorum  aoimos,  pr«dc  ubertateoa 
omnibus  ostendebat,  statnasque  cum  quadrigis,  quarum  ingen» 
copia  procnl  visebatur,  solido  auro  fusas  esse,  etc. 

JusTiv.,  lih.  XXIV,  e,  7. 

(4)  Grâce  à  VoraeUf  dit  Lucien ,  leurs  greniers  se  remplissaiemt , 
sans  qu'Us  eussent  besoin  de  labourer^  ni  d'ensemencer  les  terres  .* 
Àairopra  xat  àviopoTa  Ifûtro  là  irocvra,  Oirb  Yeop7Û  tû  biM. 

Luc. ,  In  Phalar, 
Les  inscriptions  suivantes  m'ont  été  communiquées ,  dans  la 
suite ,  par  un  primat  de  Chrysso. 

Inscription  existante  à  Castri  ou  Delphes. 

AÏTOKPATOPAKAIïAPAeEONTPAlAïnAPeiKOrnONeEOTW 
E  P  n  ATIONONTPA  f  AWOÎV  AAPIANON  ZEBA2TONTOKO I NONTO 
NAM<t»IKTÏONa79£niM£AHTErONT02AIIOÀ£A4>aNME£rPIOC 
nAOYTAPXOÏTOYIEPEaSB'. 
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dernier  regard  vers  les  dômes  du  Parnasse  ;  d^où  je  les 
abaissai  de  nouveau  sur  la  plage  d'Hélice,  avant  de 
rentrer  dans  ma  route. 

Je  me  trouvais  à  Touverlure  de  la  traverse  qui 
conduit,  par  le  défilé  de  Sainte-Irène  (i),  à  Dia- 
covto^  au  couvent  de  Méga  -  Spiléon ,  et  de  là.  à  Ca* 
lavryta,  ville  éloignée  de  dix  lieues  environ  de  Vos* 
titza.  Ce  chemin  nous  restait  au  midi.  Si  le  temps 
Favait  permis ,  j  aurais  remonté  jusqu'à  Tantre  sacré 
d*Hercule,  et  à  1  acropole  ruinée  de  Bura  (2).  Je  n'étais 
qu'à  cinq  quarts  de  lieue  de  eette^  ville,  détruite 
par  le  même  tremblement  de  terre  qui  renversa 
Hélice  (3).  La  route  qu'on  suit  est  tracée  entre  des 
halliers  entremêlés  de  rochers,  parmi  lesquels  on 
trouve  l'œillet  arborescent  inodore  à  feuilles  de  ro« 


Jl  Lycoarla, 

ÀMAPlONirainTAAinANEmÔTn'ETEmHMENOWAnOfHZKO 
PiNeinN  BOYAHXTEIMAISBOr  AETTIKAISKAIArOPANOM  l  YJk 
ISAMAPIOZNEnasnATHPKOPINeiOSKAUOTAIAAiriANHAf 

A<i>HTONKArmNnoNAnoAAnNinTeini. 

(i)  Appelé  par  les  paysans  Trou  4e  Sainte-Irène ,  TpGuma  t^ 

(a)  Pour  ne  pas  revenir  aur  cette  partie  de  TAchaîe,  j'en- 
cadre ici  une  reconnaissance  topographique  faite  dans  un  voyage 
postérieur. 

(3)  Bura;  Ptolem.,  lîb.  III,  c.  x6;  Paus.,  Hb.  Vit,  c.  aS, 
compte  trente  stades,  ou  une  lieue  et  335  loisirs  (N.  S.)  entre 
Hélîee  et  la  grotte  sacrée.  G^est  à  tort  que  Gémiste ,  cité  par 
Orteli us ,  appelle  Bura,  Penntza;  et  qu'Orose,  Hb.  K,  o.  3,  la 
nomme  Eb^wo. 
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marin.  L'eaoalier  auquel  oe  seoûdr  abouiit  est  fomé 
par  les  étages  schisteux  des  «nont^gnea ,  auCrc^ois  ré- 
gularisés et  sans  doute  bordés  d'uM  rampe ,  qui 
joignait  une  terrassa,  soutenue  d*ua  rei^étement  en 
maçonnerie  cyclopéenne,  si  on  en  juge  pav  quelques 
éboulements  entassés  à  sa  base.  Parvenu  à  Ig  plate- 
forme ,  on  remarque  à  Tentrée  de  la  grotte  des  lions 
qui  ont  di\  servit  à  supporter  la  charpente  d  un  porche 
ou  vestibule.  I/intérieur,  qui  parait^  dans  quelques 
endroits^  avoir  été  taillé  au  ciseau,  conserve  plusieurs 
encadrements  pareils  à  ceux  du  rocher  voisin  du 
temple  de  Vénus  Philé,  situé  sur  la  voie  sacrée 
d^Éleusis,  dans  lesquels  on  attachait  des  ex-voto* 
C'est  là  tout  ce  qui  reste  de  ce  soupirail  prqphétique, 
où  la  crédulité  venait  interroger  les  sorts  au  moyen 
de  dez  marqués  de  signes ,  qu'on  trouvait  expliqués 
sur  une  table  qui  présentait  la  clef  de  cette  espèce 
de  chiffre  (i). 

On  -serait  tenté  de  croire,  en  coTisidér^nt  Delpbes 
et  Bura,  qu'une  sorte  de  rivalité  avait  présidé  à  lëu- 
blissement  des  autels  du  fik  de  Latone  et  de  celai 
d'Alcmène.  On  volt  en  face  lun  de  Fautre,  le  tempk 
d'Apollon ,  qui  ne  fut  pritnitivement  qu  une  treille 
formée  de  branches  de  laurier  du  Tempe  (2),  et  le 
sacellum  d'Hercule,  auquel  on  attribuait  également 
le  don  de  prédire  l'avenir.  (Test  pourquoi  on  avait 
saps  dqute  représenté  ces  bâtards  d  une  même  ori- 

(i)Paiif.,lib.yiI«o.  a5. 

(a)  Herodoty  TerpsUhore,  p*  4x»  Trad.  de  Larclier. 
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gine  paternelle  se  dispuiaai  le  ti^pîed  sacré  (1),  dam 
un  tableau  placé  au  lemple  de  Gythîuin  (2).  Non  moins 
aTides  de  bien  que  ces  dieux  leuient  de  gloire,  leurs 
ministres  avaient  exigé  les  dîmes  des  fruits  de  la  terre. 
Ainsi  les  préposés  du  fisc  saeré  versaient  dans  les  ma- 
gasins de  Delphes  les  fruits  de  la  Pliocide  (3);  et  ceux 
d'Hercule  Buraique  ramassaient  les  denrées  de  rAchaïe 
dans  les  greniers  de  Bura,  dès  un  temps  qui  prouve 
que  cet.  impôt  est  un  tribut  très -anciennement  levé 
sur  la  crédulité  des  peuples* 

A  un  quart  de  lieue  d'Hélice,  où  je  reprends  ma 
route,  on  contourne  une  anse  appelée  TAire-du^Ca- 
loyer  (Galoyérou-Aloni),  la  ferme  et  le  monastère 
ée>  Sainte^'Irène  restaat  vingt  minutes  au  sud*est  dans 
la  montagne.  Le  Cérynite  ou  fleuve  de  Calavryta  dé- 
bouche >  de  sas  hauteurs,  eojtve  les  montagnes  de  Dia- 
eovto ,  et  inonde  la  plage  qui  est  couverte  de  rizières 
ontoiurées  d  oliviers.  1  y  vis  plusieurs  moulins  à  huile 
appelés  lÀthowvio;  et  après  avoir  marché  pendant 
ixn  mille  à  travers  un  fourré  épais  d'agnus  castus, 
de  lauriers«*roaes  et  de  sabiniers  (4)  9  nous  fîmes  balte 
«uppès  d'une  belle  fontaine. 

: .  La  montagne  de  laquelle  elle  épanche  ses  .eaux 
S'élève  par  trois  ressauts  ornés  d'oliviers,  de  piils 


(i)  PaasMi.  >  lili.  ni,  c.  11. 
(1)  Herodot. ,  lib.  IX ,  c.  8« 
{i)  Plmarch.,  QHœst.  Âom.,  p.  267. 

(4)  Bp«i6o*  cet  arba»te  est  appelé  du  néme  nom  par  Dîos* 
ùorïée,  libu  I,o.  io5. 
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odorants  et  de  sapins  noirâtres  qui  couronnent  sa 
haute  région.  Ces  espèces  de  terrasses,  étagëes  comme 
les  degrés  d'un  temple,  sont  cultivées  par  les  moines 
de  Méga-Spiléon,  qui  ont  hérité  du  domaine  et  des 
dîmes  d'Hercule  Buraïque.  A  un  mille  au  nord  près 
du  riTage  de  la  mer,  j'apercevais,  à  travers  les  ar- 
l>res,  le  petit  village  àe  Propia^tou^IaloUy  qui  est 
environné  de  vignobles  et  de  rizières. 

Après  nous  erre  reposés,  nous  fîmes  un  quart  de 
lieue  au  milieu  d*un  bois  de  lauriers -roses  et  d^o- 
léastres,qui  est  parfois  une  embuscade  de  voleurs. 
Nous  doublâmes  ensuite  un  contrefort  d'un  mille  de 
développement,  en  gravissant  une  rampe  au  pied  de 
laquelle  la  mer  déferle  avec  fracas;  et  au  second  rie* 
tour  y  pour  me  servir  de  Texpression  du  traducteur 
de  Pausanias,  nous  nous  trouvâmes  au  bord  d'un  des 
nombreux  torrents  appelés  Xéro-Potamos  qui  sillon*- 
nent  cette  câte.  On  m'indiqua  un  sentier  raccourci  qui 
mène  à  Bura;  et  en  le  laissant  à  droite,  nous  com* 
mençâmes  aussitôt  à  gravir  le  défilé  de  Caki-Scala, 
voie  escarpée  flanquée  de  rochers  à  pic ,  qui  domine 
la  mer  à  soixante -dix  pieds  d  élévation,  dans  une 
étendue  de  cinq  cents  toises.  Après  'être  descendus 
de  cette  galerie ,  nous  passâmes  aux  cabanes  de  Bo- 
dinico;  et  lorsque  nous  eûmes  contourné  la  baie 
d'Aphrydi,  qui  a   un  demi- mille  de  circonférence, 
nous  mimes  pied  à  terre  au  khan  d*Acrata. 

Ce  caravansérail,  qui  est  un  des  plus  fréquentés  de 
la  côte,  est  bâti  à  la  rive  du  Crathis  (i},  Acratho* 
*        •      ^.  .  -■  ■   ■     I.  I     .  ,    ..  ■    ■ 

(r )  Crathis ,  Kpâai;.  Strab. ,  lU).  VUI,  p.  385  ;  Callim. ,  Hrmm, 
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Potamos,  qui  prend  sa  source  dans  une  montage  dil 
même  nom^  au-dessus  du  sempti  de  Kloukinais.  Ce 
fleuve,  qui  coule  pendant  toute  Tannée  (i),  était 
assez  bas;  mais  en  hiyer,  son  volume  et  sa  rapidité 
sont  TefFroi  des  voyageurs.  Dans  sa  violence ,  il  brise 
les  ponts,  et  interrompt  souvent  les  communications 
pendant  des  semaines  entières.  Nous  avions  à  deux 
cents  toises  le  village  d'Acrata  et  quelques  magasins 
d'entrepôt  pour  \uva passa,  situés  sur  une  {)lage  basse 
terminée  par  un  promontoire  sablonneux.  Je  deman- 
dai s  il  s'y  trouvait  des  ruines^  s*il  y  avait  quelques 
traces  d'un  port  ancien  ;  et  on  m  assura  qu'il  n'existait 
aucun  vestige  de  ideux  murs  qu'à  une  demi*lieue  au 
midi  dans  la  montagne.  Quant  au  nom  d'iEgès  (a),  il 
n'est  plus  entendu  ;  et  cette  ville ,  par  laquelle  Jtinon 
suppliait  Neptune  d'épargner  les  Grecs  (3) ,  est  ou- 
bliée aux  lieux  même  où  elle  exista  autrefois  ;  triste 
exemple  des  révolutions,  dont  la  Grèce,  plus  que 
toutes  les  autres  parties  du  monde,  offre  à  chaque 
pas  des  exemples  déplorables. . 

Après  avoir  dîné  au  khan  d'Acrata ,  nous  pass&mes 
le  lit  profond  de  son  fleuve  sur  un  pont  en  pierre  de 
huit  arches.  Nous  entrâmes  aussitôt  dans  une  plaine 


A^  Jo^.^  y.  !i6  ;  JE\\zn,yHist,  Anim,,  lib.  YI,  c.  4a ,  et  lib.XII, 
d.  36  ;  Théocrit. ,  Idyl.  V. 

(i)  Pausanias  lui  donne  répithète  de  d^waoç ,  perennis,  que 
Gedoyn  pervertit ,  en  traduisant  :  Qui  coule  d*un  cours  tou- 
jours égal, 

(a)  Égè»,  Pausan.,  lib.  VH,  c.  a5. 

(3)  lliad.,  iib.  VIII,  v.  ao3  ;  /</.,  lib.  U,  v.  574. 
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couverte  de  vignobles  et  de  pins  odorants,  dans  la- 
quelle nous  fîmes  trois  quarts  d*heure  pour  arriver 
au  fleuve  Cli^lo-Potamos.  Les  guides  nous  avaient 
prévenus  que  son  cours  était  fort  dangereux  j  à  cause 
de  ses  fondrière»,  et  quil  y  périssait  souvent  des  voya- 
geurs. Comme  il  traînait  à  peine  un  6Iet  d*eau,  j'a- 
vançais sans  tenir  compte  de  leur  a^is,  lorsque  mon 
cheval  enfonça  subitement  dans  son  sable  mouvant  ; 
et  je  n'eus  que  le  temps  de  le  relever  avant  qu'il  se 
fût  tout-à-fait  engagé.  Docile  à  mes  dépens,  je  vins 
prendre  le  gué  de  la  grève ,  que  le  f esac  de  la  mer 
durcit  et  rend  praticable. 

Nous  devions  être,  suivant  Vindication  des  géo* 
graplies,  très-près  de  Tempiacement  d*Égire  (i),  que 
je  cherchais  au  bord  du  golfe,  lorsque  les  guides  m'in- 
diquèrent un  vieu^  château,  une  demi-lieue  au  midi 
dans  la  vallée  du  Ghélo-Potamos.  Je  ne  pus  me  dé* 
tourner  pour  le  voir;  mais  quoique  ses  statues,  re- 
gardées comme  les  chefs-d'œuvre  d*Euclidas  et  de 
Laphaès  de  Phliasie,  en  aient  disparu,  je  sais- qu'on 
pournût  encore  y  faire  des  découvertes  intéressantes. 
Pausanîas,  quÂ  donne  le  détail. de  ses  monuments, 
place  cette  ville  à  soixante-douze  stades  de  la  grotte 
d'Hercule  Buraïque.  J'aurais  voulu  combiner  cette  di- 
stance, pour  voir  si  elle  convenait  au  Palœo^Castron 
qu'on  me  désignait  ;  mais  il  fellait  pousser  en  avant. 
Je  ne  pouvais  faire  un  pas  sans  être  frappé  de  quel- 
que  particularité;  car  les  mesures   géographiques, 

(0  Paus. ,  lib.  VII ,  c.  a6 ;  Steph.  By«.  ;  Polyb. ,  H'ut, ,  lib.  IV ; 
Ptolem.,  Itb.  III,  c.  16;  Theopoisp.,  lib.  LVI. 
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comme  les  flouvenirs  historiques,  se  pressent  sur  ce 
rivage.  A  quinze  minutes  du  Chëlo*Potamott,  nous 
traversions  le  fleuve  Lovodytico ,  que  je  crois  éuna 
celui  de  Phéloé  (i),  ville  bâtie  à  quarante  stades 
d^gire  dans  les  montagnes.  Ses  mines,  situées  aux 
environs  de  Zacoula  (a),  n  ont  été  décrites  jusquVpré* 
sent  par  aucun  voyageur,  et ,  suivant  ce  que  j'appris  j 
elles  paraissent  valoir  la  peine  d^étre  l^cherchées.  La 
Vallée  dans  laquelle  elles  se  trouvent  est  couverte  de 
forêts  qui  sont  le  repaire  d*animaux  sauvages  et  des 
lynx,  qui  s'y  réfugient  quand  les  neiges  les  forcent  à 
quitter  les  hautes  régions  de  TArcadie. 

A  cinq  minutes  du  fleuve  Lovodytico,  datos  lequel 
il  n'y  avait  paSt  d'eau  quand  je  le  vis,  on  laisse  à 
droite  un  grand  tombeau  de  construction  hellénique. 
Comme  Pausanias  ne  précise  pas  la  mesure  du  chemin 
entre  le  Grathis  et  le  monument  sépulcral  sur  lequel 
on  voyait,  de  son  temps,  une  statue  équeètre  dégra- 
dée, je  pense  que  ce  point  devrait  être  relevé  avec 
soin.  On  partirait  de  là  pour  rechercher  les  vestiges 
du  temple  de  la  Terre,  et  plusieurs  autres  lieux  qu'il 
indique.  Je  ne  pus  donner  qu'un  coup-d*œil  à  cette 
ruine,  qui  présente  l'aspect  d'un  kiosque  formé  de  ro^ 
chers  enfumés  par  les  bergers  qui  y  allulnent  du  feu. 

A  sept  minutes  de  ce  poste  des  pasteurs,  nous  aN 
rivâmes  aux  Pierres 'Noires,  espèce  de  porte  servant 

(i)  Phéloé,  Pau».,  lîb.  Vn,  c.  17, 

(a)  Zaconla ,  village,  quatre  milles  S.  S.  Ë.  ;  yalléè  abondante 
en  sources  et  en  pâturages.  On  en  tire  une  granâe  quantité  dt 
goudron  et  de  nephty->ak ,  ou  huilt  de  térébenthine. 
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autrefois  à  fermer  le  défilé  qui  sépare  le  canton  de 
Vostitza  de  celui  de  Corinthe.  C'était  également  là 
que  finissait  TAchaïe  (i).  J'entrais  dans  la  Pellénie, 
que  les  modernes  appellent  A'vgo-Gampos  (plaine  de 
rOEuf),  à  cause  d'une  montagne  conique  d'une  Uan* 
cheur  éblouissante  qu'on  aperçoit  de  toutes  les  parties 
du  golfe  (a).  Cette  contrée  était,  comme  on  sait,  res- 
serrée entre  TAchaïe,  la  Sicyonie  et  le  royaume  d'Ar» 
gos;  et  comme  elle  était  peu  considérable,  les  habi-i^ 
tants,  pour  rehausser  leur  importance,  se  vantaient 
d'être  issus  du  Titan  Pallas!  Pausanias,  bien  instruit 
des  origines  mythologiques,  dément  cette  extraction  , 
en  assurant  que  le  chef  de  cette  peuplade  fut  Pellen 
d'Argos,  fils  de  Phorbas,  petit -fils  de  Triopas  (3}. 
Des  Schypetars,  moins  fiers  de  leurs  illustres  an- 
cêtres, quoique  descendants  des   Scythes,  qui   se 
prétendaient  le  peuple  primitif  de  la  terre  (4)>  ha* 
bitent  maintenant  cette  contrée  aride.  Dans  l'espace 
d'une  demi^lieue,  nous  guéâmes  trois  ruisseaux,  en 
marchant  entre  des  avenues  de  pins,  qui,  se  trou^ 
vaut  échauffés  par  le  soleil,  exhalaient  le  parfun» 
suave  de  la  violette.^  A  cette   distance,  nous  con- 
tournâmes la  calanque  de  Zacoli;  et  une  demi-lieue 
plus  loin ,  je  poinui  à  égale  distance,  au  penchant  des 
montagnes,  le  village  de  son  nom,  qui  est  habité 

(x)  Herodot.»  Clio,  lib.  I. 

(a)  Pellenie.  Strab. ,  lib.  Vin,  p.  385  et  386;  Apol]ioo.  Rbod.. 
lib.  I,  V.  177;  Steph.  Byz. 

(3)PaiM.,lib.  Vm,c.  al 

C4)  Justin. 
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par  deux  cents  familles  albanaises.  Le  territoire  de 
Gonusse  (i),  qui  occupe  cet  espace,  appartenait  aux 
Sicyouiens;  et  il  est  maintenant  la  propriété  de  Kya- 
mil,  bey  de  Corinthe,  seigneur  de  Sicyone.  Nous  pas- 
sâmes presque  immédiatement  dcTant  des  magasins 
situés  au  bord  de  la  mer;  et  au  bout  dune  demi* 
lieue,  nous  laissâmes  à  droite  le  pic  d*Aygo*Campos^ 
pour  guéer  le  Crius  ou  fleuve  de  Vlogoca,  qui  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  de  TArcadie. 

Je  suis  porté  à  croire  que  la  crique  de  Zacoli  fut 
le  port  ^des  Arbtonautes  (a) ,  à  moins  qu'od  ne  le 
place  à  l'embouchure  fangeuse  du  Viogoca.  Quant 
aux  ruines  de  Pellène,  renommée  par  ses  capes  eo 
laine  ^  quon  donnait  aux  vainqueurs  dans  les  jeux  qui 
s'y  célébraient  en  l'honneur  de  Mercure  (3)  y  on  en 
retrouve  encore  quelques  restes  près  du  village  de 
Viogoca,  sur  le  flanc  du  mont  Arantinos,  où  les 
voyageurs  verront  les  débris  dHin  aqueduc  et  de  plu* 
sieurs  temples.  Tacheui  des  médailles  tirées  de  ses 
décombres  (4)f  qui  me  font  vivement  regretter  de 
n'avoir  pu  examiner  cet  emplacement. 

(1)  Gonasse  ou  plutôt  Gonoësse»  promontoire  de  l'Achaïe. 

lUad.  II,  y.  573. 

(2)  ArUtonautes.  Pans. ,  lib.  II ,  c.  13  ;  lib.  VU,  c.  '36. 

(3)  Schol.  Pindar. ,  Ofymp.  IX ,  r.  146;  Schol.  Aristopho 
in  Av.,  T.  1431  ;  et  Hesych.  et  Phot.,  in  naX>.v)<vixac  fXéX^ax. 

(4)  Une  de  ces  médailles  attribue  Pellène  à  la  ligue  des  Achéens. 
Bronze,  Jupiter  debout ,  tenant  dans  la  main  droite  une  fie- 

toire,  et  dans  la  gauche,  la  baste APXEMA 

R.  Femme  assise  à  gauche ,  tenant  dans  la  main  droite  une 
couronne;  dt  Hi  gauche,  la  baste.  AXAinNIlEAAHNAinN, 
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Nous  avions  iMrchë  pendant  trois  quarts  d'heure 
depuis  le  Vlogoca ,  lorsque  nous  arrivâmes  au-des- 
sous du  village  de  Loutro.  Nous  expédiâmes  un 
de  nos  janistoites^afin  de  préparer  notre  souper  au 
khan  de  Camari ,  éloigné  à^rtne  demi«Ueue  ;  et  coini»e 
on  ralentit  te  pas ,  j'eus  le  loisir  d'étudier  la  nature 
des  montagnes  gypieuses  de  la  Sicyonie.  Le  sentier 
que  nous  suivions  était  bordé  de  touffes  d'armoise, 
d'asphodèle  et  de  groupes  d'amaryllis,  dont  les  fleurs 
automnales  décorent  les  vallées  de  la  Grèoe  jusqu'aux 
approches  de  l'hiver. 

le  terminai  ma  journée  par  cette  exploration.  Le 
soleil  était  oouché,  lorsque  nos  janissaires  revinrent 
nous  annoncer  que  le  caravansérail  oh  nous  devions 
loger  était  abandonné ,  qu*il  jEillait  coucher  dans  les 
bois,  ou  bien  t&cher  d'obtenir  l'hospitalité  au  village 
de  Camari,  oit  nous  arrivâmes  k  la  nuit  dose. 
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Page      4  y  lig.    3  y  MagaèteSf  lisez  Magnètes. 
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